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DU DÉPARTEMENT DU RHONE. 



STATISTIQUE. 



Essais .hi&toriques sur la Tille de Lyon , ou description par ordre 
alphabétique dea quartiers ^ places , rues et monumens de cette 
Tille. ^ 

( X.* Articue ). , 

Cage Cru^ dé la). Cette, rue qui aboutît de la place 
des Terreaux à la rue I^an terne, tire son nooid'uoe cage 
sculptëe en pierre, au-dessus de la porte d'allëe d'une 
mai$on,^qui y est situëe, et qui porte le n.^ ii. E^lle est 
moins remarquable par ce qu'elle est à présent que pac 
ce qu'elle peut devenir. Ouverte au débouche d'une de 
nos principales plaççs , et dans l'alignement direct ^de la 
rue Lafont» perpendiculairement au Rhône, elle>pourra, 
dans quelques années,. communiquer jusqu'à la Saône, au 
moyen de l'élargissem^ent dç la, rue du Bessard qui lui 
est contiguë. La réalisation de ces vues semble facile ; elle 
procurerait de grands avantages à cette partie de la ville , 
notamment sous le rapport de l'embellissement et de la^ 
salubrité. 
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Capucihs (rue des) , ouverte depuis environ vingt ans^ 
sur le sol qui appartenait, avant la révolution, aux Pères 
Capucins. Le nom de ces religieux est demeure à tout le 
vaste et beau quartier qu'un laps de temps assez court a 
vu s'élever à la place de leur ancienne propriété. 

Les Capucins avaient autrefois deux couvens dans cette 
ville, le premier, situé sur la^ colline de Fourvières, et le 
second, dont nous parlons, sur celle de St. Sébastien. 
Celui-ci fut établi en 1622, dans l'ancienne maison de 
Thomassin , appelée le petit Foreys , parce qu*elle avait 
appartenu , dans le quatorzième ûècle , à Jean de Foreys , 
riche citoyen de Lyon. Cette maison fut achetée et rebâtie 
par les libéralités d'André Coste, opulent banquier 
génois, qui dépensa, dit-on, cent mille francs à cette 
œuvre. 

L'église avçiit été construite par les bienfaits de la reine 
Anne d'Autriche, qui assista en personne, en 1622, à la 
pose de la première pieri*e. La dédicace en fut faite , le 
25 avril i635, par Jean de Nuchèse, évêque de Châlons, 
sous le vocable de S. André , patron du. banquier Coste 
dont nous venons de parler. 

A l'époque de la suppression de ce monastère, les 
religieux étaient au nombre de. quarante ; les derniers 
supérieurs ont été: le P. Bruno. Benoît , Gardien^ qui 
fut ensuite curé de St-Etienne de Montluel en Bresse ; 
le P. Michel Desgranges , plus, connu sous le nom de; 
;^. Archange , ancien Gardien y religieux instruit et con- 
sidéré en celte ville où il est mort le i3 octobre 1822, 
dans un âge fort avancé (i); le P. Sixte Cornet, 

(i) On trouvera rindication des ouvrages qu'il a pu- 
bliés ^ et quelques détails sur sa vie , dans VAMvaaire^ 



Digitized by 



Google 



7 
Vicaire; le P* Vincent Vefllë , Professeur ; le P- Romualdi: 
Chaboad , Sacristain^, 

La rue des Capucins sVtend du pied de la Grand*C6te 
à la place Croix-Paquet. Elle est, en grande partie, 
occupée par les comptoirs et les magasins des principaux 
marchands - fabricans d*ëtoffes de soie de Lyon. Le 
terrain sur lequel elle se trouve et qui appartenait aux 
anciens Capucins, n*ayant rien coûté à l'administration 
municipale, on est surpris qu'elle n'ait pas donné plus 
de largeur aux places et aux rues qu'elle a fait établir 
dans ce quartier. Il était facile de prévoir que les 
maisons qu'on y construirait^ s'élèveraient à une grande 
hauteur. L'inconvénient se fait surtout sentir dans la 
rue qui conduit à l'église de $t>Polycarpe, et qui ne 
laisse voir qu'un tiers de la belle façade de cette église , 
et à la place des Capucins , qui n'est , à vrai dire , qu'un 
carrefour si étroit , qu'on s'est vu forcé d'en faire dispa- 
raître une jolie fontaine placée au milieu. Ce monument, 
quoique d'une très-^petite proportion, ne gênait pas 
moins la voie publique. 

Capucins (place des)^ situëe au haut de Tescalier 
par laquelle on parvient de la. rue Ste-Marie des Terreaux 
au pied de la Grand'Côte. L'église des Capucins avait 
son entrée principale en cet endroit, où l'on voyait • 
aussi anciemiement la chapelle des Pénitens du Cru-^ 
cifix» 

Ces Pénitens avaient été érigés en confrérie, le 24 
février iSgo, par le cardinal Cajetan, qui se trouvait 

nécrologique de M. Mahul, pour 1822, partie françabe^.^ 
pag. 9i. 
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alors à Lyon el qui remplissait en France les fonctions 
de Légat da Pape. Us dioisirent d*abord , poor le lie» 
de leurs assemblées ^ la chapelle de St-Marcel, andenne 
reduserie , qui fut alors consacrée par mesâre Jacques 
Maistret, éyéque de Damas, suffiragant de l'archevêque 
Pierre d'Epinac 

En i635 , cette chapelle menaçant ruine , les confrères 
la firent rebâtir et décorer de onze tableaux qui furent 
peints par Blanchet, mab qui n'étaient pas les ouvrages 
les plus estimés de ce maître (i). Depuis la révolution , 
elle a été vendue et convertie en une maison particulière. 
Quelque temps après la terreur , lorsque Lyon , res- 
pirant enfin, eut vu renaître des jours plus calmes, 
le goût des divertissemens et des plaisirs que les malheurs 
publics et particuliers avaient si terriblement comprimé , 
se réveilla avec une ardeujr d'autant plus vive que 
la privation en avait été plus longue et accompagnée 
de circonstances plus funestes. Au nombre des dé- 
lassemens que la jeunesse lyonnaise parut alors affec- 
tionner , les représentations dramatiques tenaient le 
premier rang. Aussi l'on vit s'établir de tous côtés des 
salles de spectade, qui toutes furent trèsrfréquentées , 
et la petite place des Capudns , à elle seule , en 
compta deux qui prireqt le titre, l'une de Théâtre des 
jeunes artistes^ et l'autre de Théâtre, de tagatié. Mais 
à mesure, que s'el&ça le souvenir des événemens, ^ 
la suite desquels ce goût s'était propagé, les petits 
théâtres furent insensiblement abandonnés., et bientôt 
vint le moment où la salle du grand Théâtre et celle, 
des Célestins suffirent à leur destination. 

(i) Nous ignorons ce que ces tableaux sont dcTemis* 
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€apuci9s (monter des), commençant à celle de 

St-Barthélemi et aboutissant à la rue de Montauban. 

Au plan de i54o , elle est nommée rue Confort^ et une 

porte sous la même dénomination est figurée à son issue. 

Ce ne fut qu'en s'y établissant dans la suite que les 

Capucins lui donnèrent leur nom. 

La maison dont ces religieux formèrent la leur , 
appartenait aux Gadaigne , et c'était là que les Florentins 
établis à Lyon allaient , au quatorzième siècle , tenir des 
assemblées, pour conserver une ombre de liberté, et se 
faire regarder dans cette ville comme une nation indc* 
pendante. Elle fut acheté^, en 1674, par l'entremise 
du P. Jérôme de Milan , religieux de cet ordre , grand, 
prédicateur , et par les libéralités de plusieurs de ces 
mêmes Florentins qui contribuèrent à la fondation et 
à l'agrandissement du nouveau monastère. Depuis la 
révolution , l'église a été démolie ; et le couvent , vendu 
nationalement , sert aujourd'hui d'habitation à un grand 
nombre d'ouvriers en scûe. 

Si nous comparons maintenant les rues de la Cage et 
des Capucins, à ce qu'elles ont été, nous y trouverons 
un exemple frappant des changemens que le temps ap- 
porte insensiblement à la valeur des immeubles de cette 
ville , et par conséquent au choix à faire dans le place- 
ment des capitaux. 

La construction des maisons de la montée des Capucins 9 
les ornemens extérieurs et intérieurs qu'on y voit encore, 
dénotent que ce quartier était, il y a deux siècles, le 
séjour des citoyens les plus riches et les plus qualifiés de 
la ville; aujourd'hui il est habité par la classe la plus 
pauvre , et c'est un de ceux où les locations sont au plus 
bas prix et d une perception plus incertaine. 
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La rue de la Cage offre un exemple contraire; les 
démolitions déjà opérées pour louverture du quai du duc 
de Bordeaux assurent aux propriétaires de cette rue plus 
d'un tiers de valeur en sus , et cette hausse ne peut que 
s'accroître après Tachèvement du quai. 

Quant à la grande rue des Capucins 9 ouverte depuis 
peu d annexes et située au centre du commerce , elle offre , 
en ce moment , un capital immense , et les loyers y sem- 
blent portés à leur plus haute valeur, quoique les maisons 
y manquent généralement d'eau. Cependant cette valeur 
pourrait augmenter encore par l'exécution du projet 
d'une machine hydraulique qui , élevant les eaux du 
Rhône à la Croix-Rousse , les distribuerait d'abotd dans 
tout le quartier neuf des Capucins et ensuite dans le 
reste de la ville. 

Carmélites ( côte des ) , commençant à la rue St.- 
Marcel et se terminant à l'embranchement des rues Tourret. 
et des Chartreux. On la trouve au plan de 154O9 sous la 
dénomination de côte St-Vinceni. Lorsqu'ensuite des 
religieuses carmélites s'y furent établies , elles lui donnè- 
rent leur nom. 

On voit dans cette rue l'ancien monastère des religieuses 
de TAnnonciade , vulgairement appelées Bleues-Célestes , 
à cause de la couleur de l'habit qu'elles portaient. Les 
religieuses de l'Annonciade vinrent à Lyon , en 1624 , 
et se fixèrent d'abord dans le quartier de Bellecour ; mais, 
en 1639 , Gabrielle de Gadaigne, veuve de Jacques Mîtte 
de Chevrières , marquis, de St-Chamond , leur donna 
l'emplacement sur lequel elles firent bâtir , à la côte às^ 
Carmélites, une église assez singulière par sa grande 
élévation au-dessus de la rue. Cette église a été restaurée , 
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dans ces derniers temps, avec une parcimonie qui annonce 
le peu de ressources dont Tëtablissement qui la possède 
avait à disposer : cependant sa décoration intérieure est 
décente et manque seulement de noblesse. Sa façade, 
qui n*a rien de remarquable sous le rapport de Tart , et 
qui est même d*un vieux style , produit néanmoins un 
eflFet très-pittoresque, vue s* élançant au-dessus des touffes 
de verdure qui environnent la partie du jardin des plantes, 
qu'on appelle l'orangerie. 

A la révolution, les religieuses annonciades furent sup- 
primées comme tous les ordres monastiques, et leur maison 
devint une caserne de vétérans. L'église fut momentané- 
ment convertie en un théâtre qui conserva le nom de 
Bteus^élestes , et qui fut exploité , pendant quelque 
temps, par des jeunes gens de Lyon, formés en troupe de 
comédiens, et dont plusieurs ont fini par suivre cette 
carrière. Les mêmes causes qui avaient provoqué l'éta- 
blissement des théâtres de la gaité et des jeunes artistes 
dont nous avons parlé à propos du quartier des Célestins 
£t qui en amenèrent ensuite la décadence , influèrent 
sur Texistence et sur la fin du théâtre des Bleus-Célestes* 

Le bâtiment et l'église sont actuellement occupés par 
la congrégation des soefurs de St-Charles, auxquelles ils 
ont été concédés gratuitement par décret du 3 février 
j8o8. Ils avaient été réunis antérieurement à la dotation 
de la sénatorerie de Lyon , et n'en furent distraits que 
sur les pressantes sollicitations de M. Fay de Sathonay, 
alors maire de Lyon. 

Les sileurs de St-Charles, dont nous venons de 
parler, méritent que nous fassions une mention par-^ 
ticulière de leur institut. Elles s'établirent à Lyon, 
en 1670, sous l'autorité de l'archevêque Camille de 
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NeufvIIIe, qui en a été un des premiers {>ienfaiteurs>^ 
et furent ensuite confirmées par lettres patentes du 
du mois de mai 1680. Elles sont vouées à Tinstruction. 
gratuite des jeunes filles pauvres 9 comme les firères d^ 
l'école chrétienne le sont à l'instruction des garçons. Il 
eixiste dans chacune des douze paroisses delà ville 
une école dirigée par ces sœurs, qui fi)rment leurs 
élèves à la connaissance de la religion et des devoirs 
qu'elle impose, et qui leur enseignent la. lecture» 
l'écriture et la couture. Cette communauté jouit d'une 
existence légale, en verttr d'un décret antérieur à la 
restauration. Elle est dirigée par une supérieure générale., 
au choix de l'assemblée des sœurs, sous, la, surveillance 
du jury des petites écoles, dont M. k maire est prési- 
dent né. 

Un peu au-dessus des Bleus-Célestes, existaient, 
il y a quelques années, la maison et l'église des religieuses 
carmélites , communauté fondée , en 1 61 6, par Jacque- 
line de Harlay, femme de Charles de Neufville de Villeroi» 
seigneur d'Halincourt , gouverneur de Lyon et de la 
province. Elle acheta , pour ces religieuses , le tènement 
appelé de la Gella^ei fit bâtir leur monastère qui. était 
d'une conçtruction noble. Par acte du 1 3 novembre 1659, 
le consulat donna son adhésion à leur établissement , quj 
avait été., autorisé, sous le rapport ecclésiastique, par 
permission^ de Tarchevéque, en date du 23 octobre 
précédent. En i668, RL Je maréchal de Villeraî leur 
fit élever une très-grande église, avec une chapelle 
destinée à la sépulture de sa famille. La façade de 
cette église fut construite, à grands frais, en 1682^ 
sur les dessins de François Dorbay, qui y avait pro- 
digué tout le luxe du goût , assez peu estimé de nos 
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^bui's, des écoles de son temps. L'église des Carmélite^ 
iétdit surtout remarquable par la solidité de sa cons- 
truction, la beauté de son appareil et l'habileté avec 
laquelle les sculpteurs employés à sa décoration inté- 
rieure avaient traité les ornemens archîtectoniques. 

C'est une' chose digne de remarque que la rapidité 
avec laquelle s'est élevé ce nouveau quartier. Celui 
qui n'aurait pas vu , depuis quelques années , l'ancien 
emplacement des Carmélites, serait certainement em*- 
barrasse de s*y retrouver ; et , s'il envisageait sous un 
autre rapport que celui de l'art les travaux dont nous 
parlons, il ne saurait se refuser à y reconnaître le 
mérite de l'utilité, puisqu'ils ont pour résultat définitif 
de rendre plus faciles les communications du bas avec 
le haut de la ville. Toutefws il pourrait encore regretter 
l'effet que produisait l'ancien édifice des Carmélites, 
couronnant si bien par ses magnifiques ombrages et 
son architecture imposante ce beau coteau qui est 
aujourd'hui écrasé sous un amas informe de maisons 
di$pai*ates, et dont quelques-unes sont, en partie, 
bâties en pisé. 

Ce n'est qu'en 1822 que s'est opérée la démolition 
de l'église des Carmélites, et déjà toute une rue, celle 
qui porte le nom de Tholozan et dont nous parlerons 
à son tour, semble être sortie des ruines de cet édifice. 
Les restes des Villeroi, qu'on retrouva dans les fouilles, 
en furent alors religieusement extraits , et transportés , 
par ordre de M. le maire, dans l'église des Chartreux, 
aujourd'hui St-Bruno, sous l'assistance de M. le curé 
et du clergé de cette paroisse. 

CAaivŒS (place des), aboutissant de la place des 
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Terreaux aux places de la Boucherie et de la Misërîcordc- 
Cet emplacaxient ne subsiste dans son état actuel que 
depuis la construction de THètel de ville en i652. Il 
faisait partie auparavant du canal de communication 
du Rhône à la Saône dont il a été question dans un 
article précédent. Il tire son nom du couvent des 
Carmes, qui en était voisin, et dont lious nous occu-- 
perons plus tard. 

- On y voit Thôtel du Parc, établissement très-fré- 
quente des voyageurs , et dont la propriété appartient 
aux hôpitaux. Cette maison. Tune des mieux situées 
du domaine des pauvres , pourrait* acquérir une valeur 
beaucoup plus importante que celle qu'elle a déjà, si, 
comme on assure que l'administration en a lé projet, 
elle était reconstruite dans le goût moderhe, avec 
..un pourtour de galeries élégantes, distribuées en de 
beaux magasins , où tous les genres d'industrie ofiFri- 
raient à l'oeil charmé le luxe de leurs produits.. Avec 
l'immense accroissement de revenus que la construction 
.du pont de Charles X prépare aux hospices dans 
leurs possessions des Broteaux , un embellt&seméiit 
du genre de celui que nous indiquons serait d^Une 
exécution à la fois facile et profitable. 

Caames (place neuve des), aboutissant du point 
d'intersection des grande et petite rues Ste-Catherine , 
au pied de la Grand' Côte. Son nom lui vient, comme 
à celle qui précède, des anciens Carmes qui y avaient 
une maison. Elle est bordée de belles maisons; et, 
malgré la roideur de la pente et le peu de largeur 
de ses principaux débouchés, elle ne laisse pas d'être 
d'un aspect assez régulier. 
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Gassèfroide (rue), aboutissant de la rue des 
Àugustins à celle de la Boucherie. On l'appelait au- 
trefois rue St-Augustin. On ne connaît pas Tëtymologie 
de son nom actuel , qui provient peut-être de quelque 
dicton populaire dont on a perdu la clef. 

CASTaiES (rue de), ainsi nommée en mémoire du 
duc de Castries, qui avait été lieutenant-général pour 
le roi, des provinces du Lyonnais, Forez et Beaujolais. 
Elle conduit du quai d'Occident à la rue d'Enghien , 
dans le quartier neuf de Perrache. C'est la seule rue 
dans ce quartier, dont le percé ne soit pas tracé 
en ligne directe du Rhône à la Saône : ce qui 
sans doute tient à ce qu'elle a été une des premières 
ouvertes sur les plans de distribution de l'architecte 
Perrache , qui ont subi , depuis , des changemens essen- 
tiels, et auxquels il a été apporté de nombreuses 
améliorations. Néanmoins cette rue ne demeure point 
étrangère au mouvement d'activité et de progression 
imprimé , depuis quelques années , à tout ce qui 
l'avoisine ; sa population tend à s'accroître et à devenir 
commerçante; déjà même il s'y est établi des entre- 
pôts de vins et autres liquides. 

LITTÉRATURE. - HISTOIRE LITTÉRAIRE. 



NoayeUes pièces relatives à la tradaction de TArt poëtiqae d'Horace 
publiée sous le nom de M. POVPAR. 

Le mémoire suivant, ainsi que nous l'avons annoncé, 
tom. VIII, pag. 434, nous a été remis par M. l'abbé 
B.. , neveu de feu M. Poupar. Nou^ le reproduisons 
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textuellement. Pour ne pas trop multiplier les notes dont 
il a besoin, et pour tenît lieu de réfutation , nous en 
avons fait imprimer cettaihs mots et certaines phrases 
en caractère italique. 

« Une traduction de TArt poétique d'Horace , par 
feu M. Poupar, sortant des presses de M. Gabriel Rossary , 
et misé en vente chez Rt. Rivoire , libraire , petite rue 
Mercière , avait à peine vu le jour , qu*oti s'empressa 
de la comparer avec celle de M. le marquis de Sy , 
publiée à Londres en 1816. La foule des vers qui sont 
identiquement les mêmes , était si frappante , qu'un cri 
général de plagiat se fit entendre parmi les littérateurs de 
Lyon. Bientôt les saillies , les railleries , les sarcasmes se 
multiplient au milieu de la gaité ; les cafés retentissent 
de dialogues très - plaisans entre les auteurs; les papiers 
périodiques les répètent. Quelle bonne fortune pour les 
rieurs I Rire fut toujours le premier besoin des Français ; 
il fut si long-temps étouffé sous le poids de la tyrannie! 
m'iis en retrouvant le bonheur sous un roi père de ses 
sujets , ce premier besoin se manifeste de nouveau à 
la moindre occasion. 

« Chassez le naturel , il revient au galop. 

s> Dans ces premiers momens d'hilarité , l'esprit , si 
j'ose le dire , tient lieu de jugement ; mais, s'il est né 
rieur , le Français est essentiellement juste , sensible et 
délicat. Il approfondit ensuite , il examine ; le jugement 
alors y«ïV taire t esprit : tout sentiment personnel cesse j 
il cherche la vérité et s'y attache : Amiens Plato , magis 
arnica t^eritas ; et ce qui me paraît vraiment admirable , 
c'est la promptitude avec laquelle s'est opérée celte re- 
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cherche. Il faut cependant convenir avec franchise qu^elle 
fut hâtée par certains bruits sourds que disséminait , dit- 
on , certain personnage pour insinuer que les discours 
académiques de M. Poupar étaient dus à la plume d'un 
autre litlératepr. C*en était trop : on a voulu savoir si 
M. Poupar n'était qu*un geai paré des plumes du paon. 
Des hommes impartiaux sont remontés à la source du 
prétendu scandale ; il eh est résulté des traits de lumière 
qu'il n'est pas hors de propos de €ommuniqutr aux 
désœuvrés qui n*ont pas le temps de réfléchir* 

y Dès son arrivée à Lyon , M. Poupar se fit distin- 
guer par ses talens , son érudition , son amabilité y et 
fut accueilli , fêté dans les cercles les plus brillans. lia 
femme respectable que la ^oix publique salue par accla- 
mation du nom de dixième Muse ^ qu'elle a su mériter 
par tant de titres (i), l'honora surtout d'une biençeil--^ 
lanie protection^ toute particulière. On assure que souvent 
chez elle et ailleurs , il céda aux instances qui lui furent 
faites de réciter quelques fragmens de son travail , et 
que de vifs applaudissemens furent toujours le prix de 
son travail et de sa complaisance. Du moins est-il certain 
que , pendant son séjour à Londres , il fut honoré des 
bontés du Virgile français, qui lui aida à surmonter quel-- 
ques-unes des difficultés que présentait l'entreprise ho- 
norable à laquelle il: s'était voué. De nombreux témoins 
se plaisaient à citer ces circonstances au retour de l'exil. 
Le temps les aurait-il moissonnés comme l'auteur ? je 
l'ignore. Sa rapidité et ses ravages sont en raison directe 

(i) On présume qae c'est Mad. de Sermézy que Tanteur 
da mémoire a voulu désigner* . 

Tome IX. a 
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des malheurs auxquels on est livré. Mais au moins jus-^ 
qu*icî M. Poupar marche-t-il sur la itiéme ligne que 
M. de Sy, qui vante, avec un juste orgueil, les con-< 
seils et les secours de notre bon Delille , et qui an- 
nonce , dans sa préface , que bien des personnes , â 
Londres, connurent aussi ^ en 1800, sa traduction, 
qu'il n'a publiée qu^en 18 16. 

» M. Poupar étant devenu inspecteur de Tacadémie 
de Lyon , et collègue de M. Bérenger , connu avanta- 
geusement par ses poésies légères , ses Soirées pro^^tn- 
çales (0 , etc., sentit le besoin de faire aussi preuve de 
taleas , s'arracbant à cette douce paresse qui faisait ^ses 
délices , et surmontant , cette fois , la crainte singulière 
que lui înspirsdt la critique, W-sertU de son poiie^feuille 
le manuscrit dé sa traduction de TÀrt poétique ^ et 
changea , par surcharge , la date dé 1800 qu'il portait « 
pour y mettre celle de j8ii ; non point pour tromper 
sur l'époque où elle fut faite , mais. pour fixer celle où 
il se mettait sur les rangs pour être candidat de l'Acadésdie 
des sciences de la seconde ville de France. 

D MM. Bérenger , Ballanche et Dugas-Montbel furent 
nommés commissaires pour faire leur rapport sur le 
manuscrit présenté. De pareils noms sont trop îpecom- 
mandaUes , pour avoir besoin d'éloges. Voilà donc cet 
Art poétique qui est vtwàxi public ^ 1.^ par le dép^t qui 
en est fait dans les archives d'un corps savant et nom- 
breux ; 2.<^ par le rapport de MM. les commissaires, 
lu en séance publique (2) ; Z.^ par le compte rendu 

(i) Voyez plus haut, tom. VIII , pag. 427. 

(2) Ce n'èfet point en iséance publique, maîk èri is^ànïde 
privée , que se Usent , à racàdémîe dé Lyon , lés fàf^pbrlSi 
des comniASsions sur les demandes des caMcKdtiti». •> 
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^e la société 9 imprimé et distribué ; et comme c'est sur 
ce manuscrit mesie , objet de tant de circonstances 
publiques , que cet Art poétique a été imprimé , 
et ensuite mis en vente , il est donc de fait que sr 
c'est la première fois qu'il a fait gémir la presse , on 
peut néanmdns dire rigoureusement qu*il en est à la 
seomde publication. Mais comme cette époque de 181 1 
précède de cinq ans celle de- 1816 , faite à Londres , la 
priorité de cinq ans de puUicité appartient donc au 
manuscrit de M. Poupar. Remarque précieuse que nous 
nous bâtons de constater , parce qu'elle eit d'une baute 
importance ^ et qu'elle nous servira postérieurement à 
démêler la vérité. Ce dépôt et ce rapport n'étaient pro- 
beMemerU pas inconnus à M. de Sy. Sa précaution de 
prendre daèe de 1800 , Tindique assez. Mais quand 
prend-il cette date ? cinq ans après celle qu'avait prise 
M. Poupar par son dépôt. Du reste , l'un et l'autre , nous 
l'avons 'vu, étaient accueillis par X^bon Delîlle; s'ils se 
connurent cbez cet aimable auteur , ils ont pu se juger 
et savoir qu'ils tendaient l'un et l'atftre à cueillit le 
même laurier. 

» Mais a-»t-on bien pesé cette réclamation tardive 3e 
M. de Sy ? a-t-on bien pesé le lieu et l'époque où il 
livre à la presse son manuscrit ^ terminé , dit-il , ent 
1800? pourquoi ne le publier qu'en 18 16, et , surtout, 
pourquoi le publiera Londres? Déjà , depuis plusieurs 
années , les Français amnistiés par Napoléon , étaient 
rentrés dans leurs foyers. M de Sy, honoré , dit-^oa, de 
la bienveillance de Louis-Ie-Désiré , n'avait*-il .pas suivi 
«on, royal protecteur en France, après la seconde res- 
tauration qui avait rouvert 4es portes de la patrie, mémo 
aux plus timides ? Je ne sais tout ce qu'a d'imposant 
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lout ce faisceau de circonstances ; mais comment ne pas 
voir une espèce de clandestinité calculée dans cette pu- 
blication à Tétranger , afin qu'feUe échappât , pour ainsi 
dire , aux regards des Français ? J'oserais presque assurer 
que c'est le seul phénomène littéraire de ce genre , ou du 
moin« c'est celui que Ton peut le moins s'expliquer, 
parce que M. de Sy , bien accueilli à la cour des Bour- 
bons , devait se faire honneur de mettre sous leur 
protection le fruit de son travail , qui était fait pour 
fixer sur lui les regards de ces dignes fils de S. Louis (x). 

» Et, disons-le sans détour, ces conjectures sont la 
vérité même , parce que le manuscrit déposé par M. 
Poupar porte certainement des caractères qui attestent 
qu'il est le manuscrit original. Il en est le possesseur , 
l'auteur ; on te voit écrit de sa main ; donc il n'est pas 
le plagiaire. 

M J'en atteste les variantes qui se trouvent enir€ les 
deux traductions , et qui sont , d'après tous les critiques ^ 
bien supérieures ckez M. de Sy ; car , à qui pourra--t-on 
persuader qu'un homme , dévoré de la soif de réputation 
au point de s'emparer , par force ou par ruse , du ma- 
nuscrit d'un rival , comme on ne craint pas d'en accuser 
M. Poupar , sera assez sot pour l'altérer , au point d'en 
ternir l'éclat par des inversions ridicules , des fautes de 
langue qui feraient punir le plus mince écolier? Le 
manuscrit de M. Poupar , avec ses taches , est donc le 

(i) La traduction de M. Sy , qui se vendait à Paris y 
chez Debure frères , Bossange et Masson , et au Palais- 
royal , aussi bien qu'à Londres , chez Dulau , etc. , est 
précédée d'une dédicace en vers à S. M. le roi de France , 
Louis XVIIL 
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premier jet ; et si M, de Sy a fait mieux , c'est qu'il est 
plus facile de polir un ouvrage crëë que de le crëer soi- 
même. Au reste , je m'en rapporte même à ceux qui ont 
écrit contre M. PoUpar les critiques les plus amères , et 
je leur demande si,, malgré V/icrimonie dont ils font fran- 
chement l'aveu, ils ne sentent pas que le manuscrit 
Poupar est réellement un premier jet , et ce premier jet . 
resté ch/ez lui imparfait , convenait, si bien at^ec sa paresse. 
» Il y a plus , en traduisant ce passage qui commence 
au vers 3i4 :' 

Si quid tameji olim 
Scripserîs , in Metii descendat judicis aures , 
£t patrîs ,et nostras ; nonumque prematur iù annum.. 
■ Membranîs- intns positrs , delere licebit 
Quod non ediderts. 

» Dans \e/eu de la composition , il est échappé à M* 
Poupar une faute grave contre les règles de la poésie , 
en accumulant quatre rimes masculines qui ne sont point 
séparées par des . rimes féminines : 

Si pourtant quelque jour vous devenez auteur, 
En^ Mët'ius , en moi , ehercfaez votre ceiiseur ^ 
De corriger l'ouvrage on est toujours à temps , 
Si' dans le porte-feuille il repose dix ans. • 

Tout est rendu dans ces vers, excepté cette expression , 
ei patris , qui était essentielle , mais qu'on aurait pu faire 
entrer dans le vers , sans y en ajouter deux autres , et 
dire, par exemple:* . , 

Si des Muses un jour vous subissez la loi , 
Consultez Mëtius , ou votre père , ou moi (i). 

(i) Nous ignorons de qui est cette traduction \ mais 
l'auteur , quel qu'il soit , ne nous paraît pas , poar nous 
seirvir de ses propres expressions , avoir ^u6i laloi des Muses^ 
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» Ce n'est donc pas pour exprimer ces mots, eipatris ^ 
que M. de Sy a ajouté deux rimes féminines; mais, effrayé 
de ridée d'intervertir tout Tordre des rimes depuis ce 
passage jusqu'à la fin du poëme , ce à quoi il se trou- 
verait obligé , s'il prenait sqr les vers suivans pour 
fournir à la matière des vers à intercaler , il a préféré 
de délayer celle qu'il avait , et de nous donner deux 
yers, dont le moins expérimenté sentira fort bien le 
prosaïsme , et qu'on reconnaît sans peine pour un rem- 
plissage : 

Que si l'envie , uu jour ^ vo^ls prend d'être écrivain , 
Faites choix d'un censeur ; aimez qu'il vous éclaire \ 
Consultez Métins , moi y Pisoa votre père. 
De corriger TouTrage on est toujours à temps , 
Si dans le porte-feuille il repose neuf ans. 

Par cet artifice point de dérangement dans la suite des 
rimes jusqu'à la fin. Maîs; cet artifice méioe ne pcouve-t- 
il pas , jusqu'à l'évidence ^ que cette secoudeiraduction 
n'est qu'une correction de la première , et ^e celle //«f- 
posée à l'académie de Lyon est U^, rrumuscrii original , 
tel qu'il sortit du premier jet du4)^n^éau du tfaducteur? 
» Mais M. Poupar, pourquoi n'a-t-il pas coftigé eette 
faute? s'il vivait encore,, il nous le dirait. Quand on. 
l'a connu ^ on présume qw^ sa paresse a reculé devant 
ridée de refaire toute la suite de ce poème pour y re- 
médier , ne pensant pas qu'il pût , qu'il dâi lejàire , ^ji ' 
la masquant par un remplissage , étant surtout ennemi 
juré de faire gémir la presse , comme nous le démon- 
trerons par des faits. 

». Les fautes que Ton reprocheavec raison à M.P0upar^ 
forment donc entre elles un faisceau ètt preuves qui * 
démontrent que son Bu»ui$mt est leioiamvscnt'Ori^iHil. - • 
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:» Comment concevoir maintenant cet esprit de haine 
et dénigreur qui a égare certaines personnes que i ou 
n'en croyait pas susceptibles "i Suivons-les dans leurs 
coHi^ersaiians ^ el cherchons à y répondre avec te c£d;me 
de la vérité. Honio passi^natus etiam bonum in malum 
convertit ei faciliter malum crédit (i). 

,1.^ M* Poupar devait connaître la traduction de M. de 
S]( , imprimée , citée par les gazelles anglaises , cotée 
dans plusieurs recueils, qui se v^endait à Londres , à 
Paria y etc. 

» Le chef-d'ceuvre du génie ne sérail pas arnioncé 
avec plus d'éclat. Comment se fait-il donc que cette 
traduction, célèbre fut teUement inconnue à Lyon 9. qu'à 
peine y en existait-il trois exemplaires , quand le cri de 
plaçât se fit entendre dans tous les coins de la qité ? 
Comment se fait-il que pas- un libraire , sans exception , 
œ connût mênwe le nom de ML de Sy , et parût fort 
^oni^ qu'on lui demandât ri^ traduction, quand on 
s'empressa de iK)uloîr la coBxparer ^vec celle qui pa*- 
raissait soiis Je nom de M. Poupar T Niera-t-on que 
plusieurs amateurs ^ jaloux de juger par eux-mêmes ce 
plagiat formel , aient été obligés de la faire venir de 
Paris, où elle ne se trouvait que chez un ou deux li^ 
braires , et quç M. te président ^it de ce nombre? 
Comment se (ait^il que pas^ |in seul des^ savam acadé- 
iniciens n'en ait eu connaissance , que M. le secrétaire 
pecpétu<(l n'en ^it pas fait le parallèle dana sa notice ré-^ 
tiente $ur son iiwfrhre défont ? Car il est de toute évi- 
dence que , si l!un d'eux eût connu l'ouvrage de M. de 

(i) Nous ne savons où est pris cet a^age dont te stylé- 
es! bien k)ki de rappeler cekit du siècte d^ Auguste. 
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Sy, et ridenlitë des deux traductions du manuscrit 
déposé et àe cela iimprimé en 1816 , il serait félon envers 
l'acadëmie pour ne lui avoir pas révélé cette identité * 
parce que l'honneur de ce corps savant aurait exigé alors 
de lui une interpellation formelle à M. Poupar de justifier 
par des preuves authentiques que le manuscrit déposé 
était sa propriété , et non pas celle de M. de Sy. le ne 
sais si Ton saisit bien toute la gravité criminelle qu'au- 
rait eue ce silence , qui compfromeiiaii la délicatesse de 
tout ce que Lyon possède de plus savans littérateurs ; et 
l'on a porté Toubli jusqu'à, en accuser feu M. Bérenger ! 
Quand les morts ne peuvent plus se défendre , il faut 
bien que les vivans relèvent le gant pour eux : qu'on ne 
s'étonne donc point de celte réponse , elle est due au 
respect religieux gi^e tout honnête homme doit conserver 
pour les mân^s de ceux. quHl a connus. 

» M. Bérenger^ fui un des rapporteurs du manuscrit 
présenté à l'académie, en 181 1 , par M. Poupar. On 
a publié dans les Archives âfe Lyon \^ n.^47* Plusieurs 
personnes se rappellent que M. Bérenger , qui aidait été 
membre de la commission chargée d'examiner les droits 
de M. Poupar à la place d'académicien , leur a dit sou- 
vent à i oreille qu^ ce dernier n'était, pas t auteur du 
poème en question^ et .qu'il en avait Ja preuve. 

» Ma réflexion sera simple^ parce que des inculpatioifis 
si repoussantes sur de simples discours tenus à l'oreille , 
confiés à quelques personnes, dont la mémoire peut être 
infidèle, ou l'espiit à* acrimonie un peu exalté^ ne sont 
d'accord , ni avec mon cœur , ni. avec mes principes , lii 
avec mes devoirs comme chrétien , et que je ne conçois 
pas comment on peut soulever ainsi deux pierres tumur- 
ïaires , pour verser sur les cendres qu'elles recouvrent la 
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coupe d'ignominie ; car c'est affirmer crûment ^ sur des 
rapports vagues : M. Poupar a volé le manuscrit qu'il 
présente , j'en ai la preuve , et je me fais son complice 
de gaîté de coeur , en le faisant admettre , sur ce titre , 
dans un corps respectable que je déshonore ainsi par son 
admission. Ma iplumeJrémU dans mes doigts : un acadé- 
micien qui trompe sciemment son corps , et qui le 
dégrade ; un candidat qni/rappe à la porte açec un dire 
qu'il a volé , tranchons le mot ! Les lois ne punissent 
pas de pareils attentais; mais l'honneur, plus fort que 
les lois , les flétrit ; et , certes , pour des Français , ces 
stigmates impriment plus profondément que le fer du 
bourreau. Et c'est sur des bruits qu'on n'ose se commu- 
niquer qu'à l'oreille , que Von profane \dL tombe de deux 
fonctionnaires publics qui ont fourni honorablement leur 
carMhre ! L'académie et l'université , auxquelles apparte- 
naient MM. Bérenger et Poupar , ne devaient-elles pas 
se leçer en masse pour venger deux de leurs membres 
de ces insinuations gratuites, puisqu'elles ne reposent 
sur aucune raison probante? 

» Mais je ris moi-même de bon cœur de ma S te. Colère^ 
en relisant l'épigraphe de l'ouvrage d'où est tirée ma 
citation et le lieu où on ta puisée. Cette épigraphe ne 
m'anhonçail-elle pas que Tauteur de la réponse i^eut cen-^ 
surer et déchirer ; je prends Ménage (i) à témoin de 



(i) On ne s'attendait guère 

A voir Ménage en cette affaire. 

Mais peat*être est^e à cause de la rude guerre que ce 
savant déclara au parasite Montmaor , qu'où invoque ici 
Sfiu témoignage en faveur de M. Poupar? 
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cette interprétation ; et Ton sait bien que pareille inten-r 
tion ne suppose pas dans cette circonstance la recherché 
de la vérité. Je ne tremblerai donc plus si Ton me peint 
M. Poupar comme un maiamore. Ces terrlblç3 expressions 
ne sont plus bonnes que pour Saire peur aux enlan». Après 
tout , quand un matamore est un bon dîneur , comme 
on le dit de M. Poupar , on est sur d*UQ moyen ^xqsis 
pour calmer son courroux , tant 11 è&t vrai qu'il y a 
toujours quelques ressources avec les gastronojoae^ : plus 
d'un ministre pourrait nous en dire quelque dio^. 

2.^ M. Poupar n^étalt pas assez bon latiniste , etc. 
Nouvelle preuve des écarts déplorab^ où peJMt se livreF 
\ acrimonie. Cette funeste passion égare le jugeaient ,. et 
couvre la vérité d*un voile impénétrable. On s'en con- 
vaincra facilement , si Ton /veut se rappeler que Técole 
de Ste. Barbe, où M. Poupar fut élevé, était i,ellepent 
célèbre , qu'elle étonna tout Paris , en obteiçant , sept ^^ 
de suite 3 le gra^c^ prix de luplverslté , quoiqu'elle ne 
fût qu'une fraction du collège Duplessls. Ses succès, ayaipit 
et après la révolution , ont été dignes de ce trlox&pl^e cons- 
tant sur tous les collèges de la capitale ; et c'est à cette 
époque mémorable que M. Poupar y faisait ses cours. 
Un usage sage , consacré par le temps et l'expérience, 
ne permettait pas ,de prendre les maîtres hors de son 
sein. Un tableau exact des places, des prix, de la 
conduite et des talens était religieusement fait chaque 
année , et ses maîtres étalent toujours choisis parmi ceux 
qui , à la meilleure conduite , joignaient le plus grand 
nombre de couronnes. Dira-t-on maintenant que M. 
PoupAr, qui fqt, à son tour , un de ces maîtres, et 
qv(l ,après avoir commencé par ks clauses Inférieures, fut 
. maître successivement' dans toutes, en finissant' paria 
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philosophie, qu'on professait alors en latin , et qu'il pro- 
fessait encore au moment où la révolution ferma tous les 
collèges ; dira-t-on , je le répète , que M. Poupar n'était 
pas assez fort latiniste ? Deux des plus forts humanistea 
de France , MM. Lemaire et Barbier- Veimars , qui se 
sont fait une répuiaiion européenne , sont aussi élèves de 
Ste. Barbe : M. Poupar qui fut leur condisciple , fut aussi 
constamment leur émulev(x). 

» Quant à M. de Launoy , il a posé la question avec 
une sagesse et une franchise qui l'honorent. C'est donc à 
juste titre que Ton s'étonne qu'il ait placé dans la bouche 
de M. de Sy le discours qu'il devait placer dans celle de 
M. Poupar; mais, quand il aura pris en considération 
les motifs graves qui constatent la priorité de publication 
de l'ouvrage de l'académicien de Lyoc , et les preuves 
qui attestent que son manuscrit est le manuscrit original , 
il s empressera de rendre à César ce qui appartient à 
César ; j'en ai pour garant son noble caractère qui est 
si généralement connu. 



(i) Lyon possède an habile hamaniste, également sorti 
du collège de Ste-Bari^e, ancien directeur du pensionnat 
de VEttfmice , «t qui fut le maître de M. B*. , Paoliecur du 
présent mémoire, M. Tabbé Nicod, d'Arbeitt 9 conou par 
une imitation en vers français de Tépître d'Héloïse à 
Abeilard, publiée à Lyon, chez Mbiire, 1800, in-&^, et 
par nne traduction de JuTénal qui B'a pas encore vu i9 
jour, maïs qui a été annoncée dans le journal de Vin- 
dépendant ^ véàÀ^ par des m e mbr es de \* Académie pro- 
yinciaie. M.. l!abbé lf;cod, qui faisait partie de jcelle aca- 
démie 9 dksoute deipuis papr le d^yart précipité é» ^<m «e- 
çrétaire-^génécal^ a j»nblié qaelqiœs .aatces ouio^ea .qoe 
la modestie ne lui pennet pa« d'avaner. 
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» Que la Gazette unwer selle ait tancé le pauvre aca- 
démicien défunt , et lancé contre luî quelques sarcasmes , 
cela ne peut surprendre personne. M. Poupar appartenait 
à runlversité , et l'on sait que les couleurs de celte- 
Institution royale et celles de la Gazette ne sont pas les 
mêmes Mais poursuivre un ennemi au-delà du tom- 
beau I 

a Tant de fiel enti*e-t-il dans l'âme des dévots ? 

Qui sait même si un ennemi personnel de M. Poupar 9 
qui se trouve au nombre des rédacteurs.... Chassons cette 
idée anti-chrétienne : elle ferait croire peut-être à quel- 
ques novices que nous trempons notre plume dans la même 
encre , quoiqu'on sache pertinemment que nous pensons 
et marchons ai>ec toute la France (i). 

» Mais ce qui me surprend , c'est de voir le Précur--^ 
seur prendre l'initiative de la dénigration , et c'est la 
première fois , peut-être , que Ton a vu les rédacteurs 
de ces deux feuilles rangés sous le même drapeau. Je 
croyais \t Précurseur si étranger aux passions , si affamé 
de la vérité , qu'il est pénible pour moi de me trouver 
en opposition avec lui ; mais je lui demanderai fran- 
chement si contenant que le dépôt du manuscrit qui a 
servi textuellement à l'édition du mois de septembre 
dernier , il est possible que ce manuscrit ait pu être le 
plagiat d'une édition faite à Londres , en 18 16 (^/V). 
Transportons-nous donc dans cette capitale , et suppo- 
■ 

(i) Il est juste de faire 'observer que, lorsque ce mé- 
moire a été composé, et même lorsqu'il nous a été remis ^ 
la Gazette universelle de Lyon paraissait encore , et que rien 
n'annonçait qu'elle fût sur le point de cesser de pariiître. 
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sons que pendant le séjour que M. Poupar y a fait , il a 

Yolé à M. de Sy son manuscrit , ou a séduit quelqu'un 
pour le lui livrer. Ce manuscrit est le manuscrit origi- 
nal ; nous croyons Tavoir démontre pertinemment : si 
M. de Sy eût eu la moindre idée de Tinfidélité , il s'en 
serait plaint hautement , et ne se serait pas contenté 
d'une simple prise de date pour 1 800. Exîste-t-il quel- 
ques traces qu il l'ait confié à quelqu'un t Le manus- 
crit original de M. Poupar a été confié à un copiste ; le 
manuscrit Poupar a été déposé dans les archives de 
l'académie de Lyon ; des fragmens de ce poëme ont été 
lus à Londres , à Lyon : tous ces faits sont constans ; 
le plus récent dtnir'eux est de cinq ans antérieur à 
l'édition de iJ. de Sy , en 18 iô. Qu'on m'explique com- 
ment M. Poupar est le plagiaire ! 

» Mais M. Poupar était un homme nul^ tandis que M. de 
Sy , dès l'âge de 1 5 ans , a publié des pièces de vers 
qui sont notées dans les catalogues. Je concède toutes ces 
inductions que l'on a faites , et toutes celles qu'il est 
possible de faire. Le manuscrit de M. Poupar a la prio- 
rité de publication j on a la certitude , par les procès- 
verbaux de l'académie, qu'il existait en 181 1. Rien ,au 
monde , ne prouve , que l'assertion de M. de Sy , que le 
sien existât avant 1816. La décision ne peut plus être 
un problème ; et si le manuscrit de M. Poupar était un 
plagiai ^ on pourrait l'appeler y///«5 ante patrem. 

» Comment ceux qui accusent M. Poupar de plagiat ^ 
persuaderont-ils à ceux qui ont approfondi t histoire du 
cœur humain , qu'un coupable , qui a , pendant long- 
temps, la facilité de détruire les preuves matérielles de 
on crime , le laissera subsister , dès qu'il a obtenu tout 
le fruit qu'il pouvait en attendre ? M. Poupar avait pré- 
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sent^ son manuscrit à racadëmie'; un rapport hono- 
rable qui en fut fait, lui ouvrit les portes de ce sanctuaire 
des sciences et des lettres. Une fois assis sur le fauteuil , 
on nous le peint comme dominant ce corps respectable. 
Quel devait être son premier besoin , si le iiire qu'il 
avait présente n'était €fûLun çol? celui de le détruire, 
afin de détruire ainsi la pièce probante de la mystification 
qu'il avait à se reprocher. Il est reçu en i8i3 , il meurt en 
1827, il passe ainsi volontairement quatorze ans dans des 
transes continuelles , quand le spécifique pour se guérir 
était si bien à sa disposition. Non , non , mille fois non ^ 
ce n*est pas là la marche du cœur humain. Le moindre 
hasard pouvait amener le confroni de cette édition et du 
manuscrit ; et Ton se serait endormi sur ce danger 
éminent ! Mais il ne croyait pas mourir sitôt. Ignore-t- 
on que les peines de Tâme sont pires que celles du 
corps ; et ne serait-ce pas le comble de la folie de les 
endurer pendant quatorze ans ^pendant qu'un instant peut 
calmer , et de les prolonger même bien plus bUi , si la 
Providence eût prolongé ses jours ? Cette longanimité 
dans de telles souffrances est impossible à l'homme , et 
M. Poupar n'en était pas plus susceptible qu'un autre. 
Le manuscrit est resté religieusement dans les cartons 
de l'académie : donc il appartenait à celui qui s'en était 
déclaré l'auteur. 

» Si M. Poupar n'était pas l'auteur du manuscrit, lui 
'qu'on suppose si adroit pour s'en emparer , aurait-il 
manqué d'adresse pour le reprendre ? et si les occasions 
ne se fussent pas présentées , sa tranquillité exigeait qu'il 
mît tout en œuvre pour les faire naître , et s'en saisir à 
tout prix. Il a eu pendant quatorze ans la facilité la plus 
inconcevable pour le faire , et ne Ta pas fait ; il avait donc 
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la certitude qu*on ne pouvait pas lui en disputer la pro- 
priétë. Celte preuve morale si forte est la même chez 
tous les peuples et pour tous les âges , et c est sur la 
présomption supposée si gratuitement de sa confiance en 
une mort moins précoce , qu*on pourra nous faire croire , 
gue cet académicien 7 fait exception. Credatjudœus Apella. 
« Ainsi, quand MM. de Sy et Poupar prenhent Tun et 
Vautre date de 1800 pour leur traduction , Tun et lautre 
ont besoin que nous les croyions sur parole, M. Poupar 
constate Texistehce de la sienne par un dépôt public en 
1811. Ce dépôt et cette date ne sauraient être contestés. 
D'ailleurs , le manuscrit de sa traduction oHre tous les 
caractères du manuscrit original. Ce manuscrit ne peut 
donc pas être le plagiai d'une autre traduction dont on 
ne peut constater l'existence que par l'édition de 1816 , 
cesl-à^dire cinq ans après que celle du premier est vic- 
torieusement démontrée. Le plagiat n'est jamais et ne 
peut être que le fait de celui qui vient après ; c'est donc 
à celui-ci à prouver , non par des inductions , comme 
on l'a fait envers M. Poupar , mais par des faits et des 
témoins dignes de foi , qu'on l'a dévalisé. Qu'importe 
que dès long-temps il ait fait gémir la presse , et que 
M. Poupiar en soit , à cet égard , à son premier essai ? 
Ne dirait-on pas , en vérité , que la science et le public 
ont à se louer de cet encombrement toujours croissant 
d'ouvrages éphémères qu'on loue avec éclat , et qui 
meurent au bruit des applaudissemens ? Ni le, manuscrit 
de M. Poupar , ni l'édition de M. de Sy , ni l'attaque 
en accusation de plagiat , ni les réflexions impartiales 
qui cherchent à établir le triomphe de la vérité , n'iront 
à la postérité. Quelques tirades brillantes , au milieu de 
tant de négligences et de tant d'imperfections , * ne sont 
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pas faîtes pour traverser la mer des âges ; et , à bien 
prendre cette querelle , on conviendra qu'elle ne vaut nî 
lencre , ni le papier , ni les veilles , ni les soucis qu'on 
a consumés pour elle. Au reste , des myriades de discus- 
sions d'aussi peu d'importance ont dëjà fait bruit dans 
tous les temps ; à peine quelques érudits peuvent-ils en 
déferrer les traces au milieu de la poussière qui les 
recouvre. 

» Toutefois , disons encore avant de finir , pour con- 
tenter ces esprits difficiles qui ergotent sans cesse : M. 
Pouparn'a rien imprimé, parce qu'il avait un cloigne- 
ment prononce pour la presse. Comme il avait beaucoup 
lu , et bâillé d'autant parmi tant de productions nou- 
velles , peut-être eut-il le bon esprit de vouloir éçtfi^r à 
ses contemporains les mêmes dégoûts dont il avait été 
abreuvé. On pourrait citer en preuve sa résistance opi- 
niâtre à livrer à l'impression le compte rendu de l'aca- 
démie pendant sa présidence , et qui n'a pu voir le jour 
qu'après sa mort , quand ses héritiers en livrèrent k 
manuscrit à l'académie. J'en atteste l'académie tout en- 
tière. Les manuscrits autographes de ses discours de 
réception , etc. , ainsi que des pièces de poésie , un com- 
mentaire sur Boileau , etc. , sont entre les mains de M. 
l'abbé B.. , qui se fera un devoir de les montrer. à 
ceux qui les désireraîi^nt , afin de justifier la mémoire 
d'un oncle qu'il pleure , et dont les calomnies qui re- 
tentissent autour de sa tombe , pénétrent le cœur d'une 
douleur bien naturelle. Nous finissons , comme on voit , 
par une annonce bien charitable pour ceux qui , voyant 
qu'on disputait à M. Poupar son Art poétique dHorace , 
se préparaient déjà à jouir du droit d'aubaine. Nous 
ayons voulu prouver par là la franchise de notre con- 
duite et de notre comiction. » 
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À M. ***'9 UN DES RÉDACTEURS DES ARCHIVES DU RHoNE» 
^ Lyon , 20 novembre i8a8. 

Monsieur ^ 

Les débats assez animes auxquels a donné lieu , dans 
Totre excellent recueil , la publication récente d'une nou- 
velle traduction déjà connue de TArt poétique d'Horace ^ 
en vers français ^ imprimée à Lyon sous le nom de 
M. Poupar , ont généralement intéressé vos lecteurs» 
Soit amour de la justice , soit quelque autre motif moins 
sérieux , dont j*abandonne la découverte à votre sagacité , 
les amis des lettres vous ont su gré d'avoir cherché à 
faire triompher la vérité , en accueillant indistinctement 
dans vos feuilles les plaidoyers contradictoires des diver- 
ses parties. Chaque lecteur, ayant sous les yeux toutes les 
pièces de ce procès littéraire , restait le maître de pro- 
noncer comme il l'entendait ; et dans le siècle où nolis 
vivons , vous le savez , on aime à juger par soi-même. 
J ai cru remarquer toutefois que quelques-uns de vos 
abonnés n'étaient pas complètement satisfaits , et que 
plusieurs d'entr'eux auraient désiré que , parmi les lit- 
térateurs qui ont pris part à cette discussion , il s'en fût 
trouvé au moins un qui , sans négliger ce qui regardait la 
question de propriété , eût en même temps pris la peine 
de leur faire connaître , avec quelque détail , si Touvrage 
que l'on revendiquait avec chaleur , au nom de deux 
personnes défuntes , méritait par lui - même qu'on se 
donnât autant de mouvement de part et d'autre , et si 
la gloire du véritable auteur gagnerait beaucoup à ce 
Tome IX. 3 
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que cette question fût rësolue d'une manière décisive et 
incontestable. Un pareil examen n'eût-il eu pour résultat 
que de remettre sous les yeux des amis de la littérature 
latine quelques-unes des beautés poétiques de Tami de 
Mécène , ou même de servir éle texte à de nouvelles 
observations sur quelques passages de la célèbre épître 
adressée aux Pisons, vous conviendrez sans peine qu*ii 
n'eût été ni sans agrément , ni même sans utilité. 

Ce que quelques personnes avaient désiré que l'on fît 
pour elles , je l'avais fait moi-même pour mon usage 
particulier. C'est ce léger essai , Monsieur , que j'ai 
l'honneur de vous adresser aujourd'hui , vous laissant 
entièrement le maître d'en faire l'usage que vous jugerez 
convenable , et de l'insérer dans vos archives , si vous 
pensez qu'il soit digne d'y trouver place. 

La traduction des écrivains de l'anliquité, en général , 
et celle des poètes , en particulier, présente des difficultés 
si nombreuses, et d'un ordre si élevé, et de plus, les 
travaux de ce genre ont offert , jusqu'à nos jours , de si 
faibles résultats , que des littérateurs pleins de mérite , 
se hâtant peut-être un peu trop d'arrêter leur opinion , 
d'après un assez grand nombre d'essais malheureux , 
ont cru pouvoir prononcer qu'une bonne traduction 
était un ouvrage impossible. Nous conviendrons avec 
eux de l'extrême difficulté d'une pareille entreprise , mais 
nous ne saurions adopter des conclusions qui nous sem- 
blent trop rigoureuses , et qui , d'ailleurs , peuvent être 
réfutées par le plus fort des argumens , par des faits. 
La traduction d'Homère , en vers anglais , par Pope ; 
C-^Ue de TibuUe , en vers allemands , par Voss ; et enfin , 
dans notre langue, la traduction si justement célèbre 
des Géorgiques , en vers français , par Delille , et la 
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traduction si universellement estimée des morceaux 
choisis de Pline le naturaliste , par Guéroult , sans citer 
une foule de travaux estimables dans ce genre , nous 
paraissent des exemples suiBsans pour prouver qu'il 
n'est pas tout-à-fait impossible de réussir à faire une 
bonne traduction , comme quelques personnes ont sem- 
blé le croire. 

L'art de traduire exige , il est vrai , des qualités 
diverses qu'il. n'est pas ordinaire de trouver réunies 
dans un seul homme. Le traducteur doit être à la fois 
un érudit et un homme de goût ; il doit , à la connais- 
sance de sa propre langue et de toutes les ressources 
qu'elle peut offrir à l'expression de la pensée , joindre 
une connaissance approfondie de la langue de l'auteur 
qu'il entreprend de traduire ; et, par connaissance d'une 
langue , nous n'entendons pas simplement cette intelli- 
gence vulgaire et superficielle des mots et des formes 
dont se contentent trop souvent la plupart de ceux qui 
se livrent à cette étude : à nos yeux , savoir une langue , 
c'est connaître exactement les idées , les habitudes , les 
opinions, les préjugés, les usages, les lois, les moeurs, 
en un mot , la vie intérieure et la vie publique du peuple 
qui la parle ou qui la parlait ; c'est , en quelque sorte , 
s'être identifié avec ce peuple lui-même , de manière à 
saisir sa pensée , et même les diverses nuances de sa pen- 
sée, à travers le voile de l'expression, pour la reproduire 
ensuite exactement, ou du moins aussi fidèlement qu'il 
est possible , dans un autre idiome. Sans doute , il n'est 
donné qu'à un petit nombre d'esprits d'atteindre à cette 
perfection de savoir et d'intelligence ; mais du petit 
nombre qui forme , si Ton veut , une exception tout- 
à-fait merveilleuse , on ne saurait conclure l'impossibilité. 
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Quoi qu'il en soit au reste, et sans nous arrêter 
plus long-temps à débattre cette question et celles qui 
pourraient en être la conséquence (i>, nous passerons , 
sans autre préambule , à Téxamen de la traduction nou- 
velle ; et comme quelques personnes sont persuadées , fion 
sans une grande apparence de raison , que la traduction 
publiée sous le nom de M. Poupar , n*est autre chose 
qu'une première édition de la, traduction de M. ie marquis 
de Sy , nous examinerons toujours les deux versions «n 
mêtne temps. 

On connaît le début de l'Art poétique:(2) : 

I i I I • I r -• I f -> f- I. 

j(i) On a prétendti de même que les poètes ne peu7 
voient être traduits^ puisqu'ils ne pouvaient et ne devaient 
être traduits qu'en vers. Ces deux opinions ont , coiHme 
la première , donné lieu à de longues discussions , qui , 
comme il arrive ordinairement, n'ont éclairé ni convaincu 
personne, chatun restant attaché à sa manière de voir, 
en raison des peines qu'il s'est données pour la défendre. 
Au reste , nous pensons que la solution de ces sortes de 
Questions ne saurait être bien importante , et que , dans 
tous les cas , elle ne ferait loi pour personne. 

(2) Des critiques distingués , choqués du défaut d'ordre 
et de liaison qui règne dans cette épître d'Horace , ont 
prétendu , contre l'autorité de tous les manuscrits , qu'elle 
ne nous est point parvenue telle qu'elle a été composée. 
Dans cette persuasion , quelques-uns d'entre eux ont pro- 
posé des transpositions ; d'autres , un changement complet 
dans la disposition du texte. Parmi les premiers , nous 
citerons seulement Daniel Heinsius et Binet ; les autres 
sont le président Bouhier , et un avocat italien , nommé 
Petrini {*). M. Idt , professeur de rhétorique au collège 

{*) Cf. Q. Horatius Flaccus. Accédant niinc D. Heinsii de Satyra 
Horâtiana libri . duo ; cum ejasdem in omnia poeta animadyersio- - 
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Kamano capiti cervicem pictor equiûam 
Jangere si yelit 9 et varias indacere plumas j. 

rojal de Lyou , a publie aussi un; texte de l'Art poétique 
d'Horace, dispose, à peu de chose près, dans Tordre 
adopte par Petrini., et nous savons qu'il existe, du même 
M. Idty un mémoire manuscrit qui a pour objet de jus- 
tifier la nouTcUe disposition qu'il propose. Quelque respect 
que npus ajions pour l'autorité de quelques-uns des cri- 
tiques que nous Tenons de nommer , nous ne. saurions 
être de leur avis *, parce qu'au lieu de penser avec eux 
qu'Horace a voulu faire un traité spécial et méthodique , 
nous sommes persuadée ^ au contraire , que ce qu'on 
nomme l'Art poétique de cet auteur n^est réellement qu'une 
épître familière qui ne diffère des autres épîtres du poète 
que par le sujet. Il 7 règne, en efibt, la même liberté 
de pensée et d'expression , la même facilité et le même 
abandon dans le style , enfin cette teinte malicieuse et 
légèrement ironique que l'on remarque dans les autres 
épîtres ^ et cette seule considération eût suffi pour nous 
confirnier dans notre opinion , quand même elte ne se 
trouverait pas justifiée par l'a plupart des manuscrits et 
fortifiée surtout par l'opinion de plusieurs littérateurs , 
dont le nom et la célébrité nous paraissent assez impo-f 
sans pour faire pencher la balance de leur c6té, et parmi* 
lesquels nous indiquerons seulement Wieland , Voltaire* 
et M. Daru. 

iiibos , etc. ; Lugd. Batay. ex off. Elzevir. i6%g , 3'tom. en an y. p.: 
in-ia. — CEuyres d'Horace , trad. en français , par R. Binet. Paris , 
1783 et iSoa^ a y. p. in-iA. - Remarques inédites du président Bouhier , 
de Breitinger et du P. Oudin sur quelques passages d'Horace , ayec 
«ne lettre sur l'Art poétique et sur la satyre IV , liy. a , publiées par 
G, Prunelle , Dé-M. Paris, 1807 , in-8.* de Ij et 107 pages. — L'Artc 
poetica di Q. Orazio Flacco, restituita.air ordine suo e tradotta in 
terzine dall' awocato Pietro Antonio Petrini ^ coa .pcafauone critica 
e note. Mila^o , 1809 , in-12. 
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Undiqae coUatîs membris, ut(i) tnrpiter atrum- 
Desinat in piscem mu lier formosa supeme , 
Spectatum admissi risam teneatis , amici ? 

Traduction de M. Poupar : 

Qu'un peintre extravagant , à l'humaine figure y 
Prétende d'un cheval attacher l'encolure , 
Qu'il joigne à ce caprice un caprice nouveau , 
Unisse an poil de l'ours les plumes de l'oiseau , 
£t pose une Vénus sur des pieds de satyre 9 
Pourriez-votts , mes amis , vous empêcher de rire ? 

Traduction de M. le marquis de Sy : 

Qu'un peintre extravagant sur le cou d'un cheval 
Place une tête humaine , et de maint animal 
Empruntant quelque membre , orne d'un beau plumage 
De diverses couleurs ce bizarre assemblage ; 



(i) Le P. Sanadon propose de lire ici aiit, au lieu de ut y 
que donnent tous les manuscrits ^ et M. Daru , dans sa 
traduction , semble avoir suivi cette leçon. Le P. Sanadon 
' prétend qu'une tête humaine placée sur le col iTun cheval 9 
et ajustée sur- des membres de divers animaux , revêtus de 
plumes variées ^ ne saurait offrir l'image d'une belle femme, 
et pour cela il propose , au moyen de ce léger change- 
ment , la division de la phrase d'Horace en deux propo- 
sitions différentes. Cette conjecture est ingénieuse y mais 
comme elle n'est confirmée par aucun manuscrit , et que , 
d'ailleurs » il ne nous paraît nullement impossible de con* 
cilier ensemble toutes les expressions de l'original , et 
même de concevoir qu'un composé aussi bizarre pût 
offrir cependant le visage d'une belle femme , nous pen- 
sons qu'il faut s'en tenir à la leçon généralement adoptée. 
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Telliement que du haut charmani d'abord les yeax y 
Une femme saperbe en un poisson bideax 
Se termine. ^^ A l'aspect d'an semblable d^îre ^ 
Pourriez-Yoos , mes amis , yoos empêcher de rire ? 

I! nous semble d'abord que ni Tune ni l'autre de ces 
deux traductions ne reproduit l'élégante précision de 
l'original , ni ne retrace exactement Timage bizarre pré- 
sentée à dessein par le poète. Nous ajouterons que la 
traduction de M. de Sy nous parait bien meilleure que 
la version pâle et incorrecte de M. Poupar. A r humaine 
figure , dans un sens déterminé , ne rend point exacte- 
ment humano capiti , et les mots : undique collaiis mem- 
bris , nécessaires à Tensemble du tableau , ne se trouvent 
point traduits , à moins que Ton ne prétende que leur 
sens se trouve indiqué par ce vers de remplissage ; 

Qu'il joigne à ce caprice un caprice nouveau. 

Je ne parlerai point du pourriez-^vous , qui fait , dans, 
la phrase , un véritable solécisme , et qui peut n'être 
qu'une faute d'impression. 

La traduction de M. de Sy me semble » sinon beau-!- 
coup meilleure, du moins plus fidèle et plus correcte. Là 9 
du moins , le traducteur a essayé de tout rendre , et 9 
s'il n'a pas réussi à reproduire avec toute Ti^légance 
désirable les idées de son auteur , on doit toutefois lui 
savoir quelque gré de l'avoir essayé. Mais , tout en 
rendant justice aux efforts de M. de Sy , nous ne saurions 
passer sous silence les négligences qu'on peut lui repro- 
cher : 

Et de maint animal 
Emprunter quelque membre 
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Ces deux demî-vers ne rendent nullement undique 
collatis membris^ qui indique la réunion de plusieurs 
membres empruntés , non à maint animal^ mais à divers 
animaux ; et de plus , dans ce passage , Timpropriété de 
l'expression rend Tidée tellement obscure ou incomplète , 
que le français ne saurait être compris qu'à l'aide du latin. 



A l'aspect d'un semblable délire. 



Nouvelle impropriété d'expression. Le délire s'entend 
généralement d*une aberration momentanée, qui ne sau- 
rait constituer un état permanent. En conséquence , le 
tableau dont parle le poète , pourrait bien être Veffct du 
délire , mais il ne saurait lui-même être un délire. 

De peur de paraître trop sévère , nous n'insisterons 
pas sur les enjambemens assez hardis que se permet M. de 
Sy : ils annoncent un homme peu exercé à écrire en vers , 
et qui regarde comme une beauté ce qui n'est souvent 
qu'un défaut rididule et choquant. Nos grands poètes se 
sont, en général, scrupuleusement interdit cette licence i 
ou n'en ont usé que dans des circonstances infiniment 
rares, et dans des cas où une exception de ce genre 
pouvait produire quelque efiet. Nous observerons , en 
passant , que la traduction de M. Poupar , ou la pre- 
mière édition de M. de 3y , comme on voudra l'appeler , 
o£Pre ce même abus de l'enjambement. 

Nous venops de voir que les deux traducteurs n*ont pas 
beaucoup mieux réussi l'un que l'autre à rendre le début 
de TArt poétique ; mais il est juste d'avouer que ce début 
offre à un traducteur , et surtout à un traducteur en 
vers , des difficultés presque insurmontables , à cause de 
son extrême et inimitable précision. Nous allons exa- 
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miner un morceau d'un autre genre , et juger si les imi- 
tateurs ont été plus heureux : 

Ut silvae foliis pronos matantar in annos ; 
Prima cadant : ita Terborum vêtus interit aetas , 
Et jayenum rîta florent modo nata , yigentque. 
Debemur morti nos nostraque ^ siye receptus 
Terra Neptunus classes aquilonibus arcet , 
Régis opas ^ sterilisve diu palus aptaqae remis ^ 
Vicinas urbes alit et grave sentit aratrum ; 
Sea carsum mutayit iniqaum frugibus amnis , 
Doctas iter melius : mortalia facta peribant ^ 
Nedum sermonam stet bonos , et gratia yivax. 
Multa renascentar quae jam cecidere , cadentque 
Qaae nnne sunt in honore yocabula , si yolet usas 
Quem pênes arbitrium est et jus et norma loquendi. 

y. 60 — 72. 

La traduction de c^ morceau étant à peu près exacte- 
ment la même dans les deux éditions , nous nous con- 
tenterons d offrir ici la version de M. de Sy , et nous 
indiquerons en note les variantes que présente celle de 
M. Poupar : 

Le feuillage aux forêts remplace le feaillage ; 
Tels nous voyons les mots rajeunir le langage (i). 
Tout naît , vieillit et meurt \ nos ouvrages et nous , 
La mort aux mêmes lois nous assujettit tons. 
Soit qu'au sein de la terre introduisant Neptune (2) ^ 

(1) Ainsi Ton voit les mots.... 

(a) Soit que des ëlémens forçant la loi commune , 
Jule au sein de la terre introduise Neptune , 
£t , dans un vaste m61e emprisonnant les flots , 
Défende aux aquilons d'en troubler le repos ; 
Soit que l'agriculture , en campagnes utiles , 
Ait converti le sol des marais infertiles , 
Ou qu'à changer de route... •• 



Digitized by 



Google 



César des élémens force la loi commune , 

Et , par un yaste môle emprisonnant les flots j 

Contre les aquilons protège ses yaisseaux ; 

Soit que l'agriculture , alimentant les Tilles ^ 

Change en un sol fécond des marais infertiles ; 

Soit qu'à changer de cours heureusement instruit, 

Le Tibre ait à Cérès abandonné son lit , 

Tout oeuyre des mortels doit périr avec l'âge (i) : 

Et l'on veut que le temps respecte le langage ! 

Non ! l'usage est son maître \ et , selon qu*il prescrit (2) ^ 

Le mot brille ou s'éteint , se fane ou refleurit. 

Celte traduction , à quelques taches près qu'il eût été 
facile de faire disparaître , nous parait ofiiir une copie 
aussi élégante que fidèle de l'original. Presque partout 
les idées de l'auteur et ses expressions sont rendues avec 
exactitude , et l'on ne trouve point ici cette impropriété 
de langage , et ces enjambemens répétés qui font un si 
mauvais effet dans le premier morceau que nous avons 
cité ; aussi le style y gagne-t-il beaucoup du côté du 
nombre et de la précision : le passage , 

Seu cu^sum mutavit iniqunm frngibus amnis , 
Doctus iter melius 

nous parait rendu très-heureusement par ces deux vers , 
qui présentent une image qu'Horace n'aurait pas désa- 
vouée : 

Soit qu'à changer de cours heureusement instruit , 
Le Tibre ait à Cérès abandonné son lit ^ 



(1) Les œuvres des mortels périront.... 
(a) L'usage est son tyran 
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et le vers qui termine le morceau nous parait également 
se distinguer par une heureuse précision : 

Le mot brille ou s'ëteint , se fane ou refleurît 

Dût*on nous accuser de pousser la critique jusqu'à la 
minutie , nous signalerons pourtant deux incorrections 
dans ce passage auquel nous avons payé un juste tribut 
d'éloges : dans ce vers : 

César , des élémens force la loi commune , 

le moi force ne nous parait pas rendre bien exactement 
la pensée de Tauteur : maîtrise eût été le mot propre , 
mais ne pouvait être remplacé par celui que M. de Sy a 
adopté , sans doute à cause de la mesure de son vers. 

Et plus bas : 
Non ! Tusage est son maître , et selpn qu'il prejcn/...* 

Nous ne pensons pas que le verbe, prescrire puisse se 
prendre ainsi dans un sens absolu ; nous croyons , au 
contraire , qu'il doit toujours être suivi d'un régime. 
Ces observations pourront sembler un peu rigoureuses ; 
mais nous les regardons comme fondées ; on ne saurait , 
d'ailleurs, se montrer trop sévère à cet égard. 

Sans la langue , en un mot , l'auteur le plus divin 
Est toujours , quoi qu'il fasse , un méchant écrivain. 

Si nous comparions maintenant les deux traductions 9 

nous prouverions sans peine la supériorité du travail de 

M. de Sy , qui ne semble qu'un perfectionnement de 

. celui de M. Poupar , dans lequel se retrouvent , au reste 9 
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les deux fautes que nous venons de signaler. Ainsi ce», 
quatre vers : 

Soit que des ëlémens forçant la loi commune , 
Jule au sein de la terre introduise Neptune , 
Et , dans un vaste môle emprisonnant les flots ^ 
Défende aux aquilons d'en troubler le repos y 

quoique peu diiférens des vers de M. de Sy qui leur cor- 
respondent , nous paraissent bien inférieurs à ceux-ci 
sous le double rapport de la fidélité et de la correction : 

Soit qu'au sein de la terre introduisant Neptune , 
César des élémens force la loi commune , 
£t , par nn vaste môle emprisonnant les flots y 
Contre les aquilons protège ses vaisseaux. 

Classes aquilonibus arcet n'est rendu qu*imparfaîle- 
ment par M. Poupar , tandis que le vers de M. de Sy en 
offre une traduction aussi exacte que précise. Jule , ainsi 
employé seul , n'offre plus qu'un mot suranné et qu'on 
ne peut guères tolérer que chez nos vieux auteurs , 
quoiqu'il soit difficile de rendre raison de celle délica- 
tesse de notre langue ; enfin, nous croyons que les mots 
dans un i^asle môle présentent ici une incorrection , une 
espèce de contre-sens , que M. de Sy a fait disparaître , 
en substituant par à la préposition dans. Un môle n'est 
point un porl^ et ces deux mots ne peuvent être confondus. 

Les deux morceaux de l'ouvrage original que nous 
venons de citer , faciles à comprendre , n'offraient guères- 
de difficultés que sous le rapport de l'expression aussi 
précise que poétique : le passage que nous nous propo- 
sons d'examiner maintenant , présente de plus au traduc- 
teur la difficulté de saisir avec exactitude la pensée de 
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l'auteur , sans être plus facile à rendre dans une traduc- 
tion , soît en vers , soit en prose : 

SI quid inexpertum scen» commîttis , et audes 
Persottàm formare novam , servetar ad imam 
'Qaalls ab incepto processerit , et sîbi constet. 
Difficile est proprie communia dicere : tuqae 
Rectius iliacam carmen deducis in actus 
^aam si ^rroferres îgnota indictaqae primas. 
Pablica materies privati jaris .erit , si 
Nec cîrca vilem patulamque moraberis orbem ; 
Nec yerbam yerbo carabis reddere , fidas 
Interpres ; nec desilies îmitator in arctum , 
Unde pedem proferre pudor vetet , aat operis lex. 

V. i25-i55. 

Ce passage a donne lieu à de nombreuses discussions j 
et il existe une .grande diversité d'opinions chez les cri- 
tiques sur la manière d entendre et d'interpréter le vers 
Difficile est proprie communia dicere, DacieT^ qui a donné 
un excellent commentaire sur les oeuvres complètes 
d'Horace , prétend qu'il faut entendre ici par le mot 
communia , des sujets nouveaux , de pure invention et 
,qui , par conséquent , appartiennent à tout le monde ; 
et it traduit ainsi : // est très-malaisé de traiter proprement 
et convenablement ces caractères qui sont à tout le monde , 
ei que tout le monde peut inventer. Cette traduction n'ob- 
tint pas l'approbation générale ; et un jeune homme , 
que son état , et surtout ses habitudes , semblaient rendre 
peu propre à des discussions philologiques , le marquis 
deSévigné , fils de la femme illustre qui s'est rendue 
immortelle sans le savoir , le marquis de Sévigné atta- 
qua , dans un court écrit , l'interprétation de M* Dacier 9 
^i proposa une nouvelle traduction de ce passage , qui 
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avait , selon lui , un sens tout différent (i). M. de 
Sévigné traduit ainsi : // est difficile de traiter d'une ma- 
nière propre , convenable , particulière , les sujets con- 
nus (2) ; cependant , cous ferez bien mieux de choisir 
dans t Iliade les sujets de vos tragédies , que d'en iwenter 
de nouveaux. 

Les opinions se partagèrent dès lors entre les deux 
interprétations , et l'on n'est point d accord , même 
aujourd'hui , sur celle qui mérite la préférence. Nous 
devons ajouter même que de ces deux opinions oppo- 
sées , il s'en est formé une troisième que Ton peut , en 
quelque sorte , considérer comme moyenne , et qui , 
peut-être , à ce titre , compte un assez grand nombre de 
partisans. Les aitiques qui défendent cette dernière 



(i) Cette discussion littéraire forme au petit yolume , 
qui a paru sous ce titre : Dissertation critique sur VArt 
poétique (VHorace , oit Von donne une idée générale des 
pièces de théâtre ^ et ou l'on examine si un poète doit pré^ 
férer les caractères connus aux caractères inventés, Paris , 
M DG XVIII ( par erreur pour 1698 ) , petit in- 12 de 122 p. 

Ce Yolume contient la dissertation du marquis de Sévigné, 
la réponse de M. Dacier , la réplique de M. de Sévigné , 
et enfin la contre-réplique de M. Dacier. Les unes et les 
autres ont été réimprimées à la suite de plusieurs éditions 
des lettres de Mad. de Sévigné , et notamment dans Tex- 
celleute édition de ces lettres , publiée à Paris , en 1820 , 
par M. de Montmerqué , chez le libraire Biaise. On a de 
plus ajouté dans cette édition l'opinion de Dumarsais sur . 
le passage d'Horace qui fait l'objet de cette discussion. 

(2) Par sujets connus , M. de Sévigné entend les sujets 
qui ont déjà été traités , ainsi qu'il l'explique lui-même 
dans le petit ouvrage que nous venons d'indiquer. 
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opinion , prétendent que communia ne signifie point des 
sujets nouveaux et de pure invention , comme le voudrait 
M. Dacier ; qu'on ne doit pas non plus entendre par 
ce mot , avec M. de Sévigné , des sujets déjà traités 
par d'autres poètes ; mais que cette expression désigne , 
ainsi que le démontrent une foule d'exemples puises dans 
les meilleurs auteurs , des sujets connus , qui ri ont été 
mis sur la scène par personne , et qui sont tirés de 
H histoire ou de la fable , qu^on peut appeler des sources 
communes. Quant au mot proprie , il signifie , non 
^ pas convenablement , comme le veulent Dacier , et après 
lui Dumarsais , mais , d^ane manière qui soit propre à 
t écrivain , selon la signification véritable de ce mot , 
qu'Horace emploie lui-même dans ce sens, en plusieurs 
endroits de ses. ouvrages (i). 

Cette dernière interprétation du mot communia nous 
semble la seule véritable , et nous adoptons égale- 
ment la signification donnée au mot proprie , qui nous 
parait juste et tout-à-fait naturelle (2) ; mais nous ne 



(i) Cette opinion est celle de M. le docteur PiTinelle , 
qui paraît avoir fait une étude approfondie de l'Art poé- 
tique d'Horace , et qui a publié le fruit de ses études dans 
une lettre adressée à M. Sicard (de Montpellier) , qui se 
trouve placée en tête d'un ouvrage imprimé par ses soins , 
en 1807 , sous le titre de Remarques inédites du président 
Bouhier , etc. in-8.®. Voy. nol. 2 de la page 56. 

(2) L'abbé Galianî , avec sa hardiesse , mais aussi avec 
son esprit ordinaire , propose une nouvelle leçon de ce 
passage , qui en ferait disparaître , à son avis , toute l'obs- 
curité. Il prétend qu'il faut lire ici : 

Difficile est proprium communi addicere 1 
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saurions adopter de même la signification de cependant ^ 
donnée au mot que qui termine le vers (i) , et qui doit 
ici conserver son sens habituel. Horace , ce nous semble , 
a voulu dire tout simplement que le poète qui compose 
une tragédie est plus sûr de réussir en traitant un sujet 
tiré de f Iliade , et dans le développement duquel il a 
pour guide le génie d'Homère , que s*il tirait le déi^e- 
loppement du même sujet du fond de son propre génie ^ 
et nous ne voyons pas trop quelle pourrait être , dans ce 
cas , la valeur de la conjonction cependant. 

Au reste, les diverses idées exprimées dans ce passage 
de TArt poétique , ne nous paraissent pas devoir être 



ce qu'il traduit ainsi : 

u II est difficile d'ajouter ses biens propres aul biens 
communs , ou à la masse commune ^ v 

Puis il essaie de prouver ^ par des conjectures ingé- 
nieuses , que le texte de ce vers , tel que nous l'avons 
aujourd'hui , a été altéré par les copistes. 

Nous croyons que cette conjecture peut n'être pas dé- 
pourvue de fondement; mais, comme tous les manuscrits 
connus d'Horace donnent ce vers tel qu'on le connaît, 
généralement, et que, d'ailleurs , la leçon de l'abbé Gallani 
laisse subsister la difficulté qui résulte de l'ensemble de la 
phrase, nous croyons qu41 faut s'en tenir à la leçon vulgaire. 

(i) Yoy. ]a lettre du docteur Prunelle , citée plus haut. 
M. Prunelle traduit ainsi tout le passage : 

u II est difficile de traiter des sujets connus , et à la 
portée de tout le monde , d'une manière qui nous soit 
propre ; et cependant il vaut mieux présenter sur la scène ^ 
tels qu'ils sont, des sujets tirés de l'Iliade, que d'en mettre 
en avant d'autres qui sont inconnus et dont on est le 
premier à parler. » 
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tonsidérëes isolement ; elles doiveiit , au contraire , être 5 
en quelque sorte , groupées et comparées entre elles , 
afin qu^elles puissent ainsi contribuer à s*ëclaircir réci-* 
proquement. 

Nous allons essayer de donner de ce passage une tra« 
duction littérale et fidèle , et qui fasse connaître avec 
précision le sens que nous attachons à chacune des ex- 
pressions qui peuvent présenter quelque obscurité. 

(c Si vous présentez au théâtre un sujet qui n'ait pas 
encore subi l'épreuve de la scène, si vous osez faire 
paraître un personnage tout-à-fait nouveau , qu'il se 
montre jusqu'à la fin de son rôle tel qu'il s'est fait voir 
dès le commencement , et dans tous les degrés de ce 
rôle , qu'il soit toujours d'accord avec lui-même. Il est 
difficile de se rendre propre un sujet qui appartient à 
tous ; et vous serez plus sûr de votre marche , si vous 
vous contentez de mettre en action sur la scène les ré- 
cits de r Iliade ; au lieu de traiter des sujets inconnus , 
ou sur lesquels aucun autre ne s'est exercé avant vous. 
Les sujets connus et déjà traités deviendront votre 
propriété , votre bien propre , si vous ne vous bornez 
pas à reproduire les inventions vulgaires et accessibles 
à tous ; si , dans vot^e scrupuleuse fidélité , vous ne vous 
attachez pas à rendre servilement toutes les expressions 
de votre modèle ; si enfin le désir d'imiter ne vous jette 
pas dans un cercle trop resserré , d'où vous ne sauriez 
sortir sans nuire à votre gloire , ou sans blesser les lois 
de votre composition. » 

L'intention principale d'Horace , dans ce passage , 
me parait être de montrer la difficulté qu'ofire la création 
d'un nouveau personnage qui n'ait point encore de ca- 
ractère poétique bien déterminé , et dont la connaissance 
Tome IX. 4 
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puisse servir cle guide à Técrivain. Il pense donc que^ 
puisqu*il est si difficile de se rendre propre an caractère 
encore place hors du domaine de la poësie , et par 
conséquent , nouveau et inconnu sous ce rapport , il 
vaut beaucoup mieux puiser dans les écrits d'Homère , 
que de se livrer à son propre génie ; alors la difficulté 
devient beaucoup moindre , et il est d'autant plus aisé 
de devenir le maître d'un sujet de ce genre , que l'on 
n'a plus qu'à développer un caractère déjà connu , en 
observant , toutefois , de ne pas rester un trop servile imi- 
tateur. L'opposition entre ces deux idées nous parait se 
déduire tout naturellement des expressions du poète , et 
nous pensons que ce passage , au moyen de cette inter- 
prétation , présente un sens aussi clair que facile. Au 
reste , nous ne prolongerons pas davantage une discus- 
sion qui pourrait nous conduire fort loin , et que Ton 
ne trouve peut-être déjà que trop étendue : nous reve- 
nons à nos deux traducteurs. 

Traduction de M. Poupar : 

Si jamais vous oses , loin dn sentier batta , 
Introduire an théâtre un sujet inconnu , 
Si, laissant les héros qu'avait consacrés Tâge , 
Vous créez à plaisir an nouveau personnage 9 
Qu'en tout avec soi-même il se montre d'accord , 
Et qu'il soit jusqu'au bout tel qu'on l'a vu d'abord (i)« 

Mais il est malaisé d'amener sur la scène 
Un sujet idéal : chez le chantre d'Hélène * 
Choisissez vos acteurs ; ses domaines féconds 
Vous serviront bien mieux que votre propre fonds ; 

(i) Ces deux derniers yers sont de Boileau. 
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Si dans un cercle usé d'épisodes vulgaires 
Vous n'arrêtez pas trop yos muses plagiaires ^ 
£t si TOUS n'allez point , imitateur étroit 9 
Vous jeter follement dans un fâcheux détroit , 
D'oii TOUS ne pourriez pas vous promettre d'issues 
Sans blesser votre honneur ou les règles reçues. 

TRADUCTION DE M. DE SY. 

Les quatre premiers vers sont exactement les mêmes 
que ceux de M. Poupar : 



Il doit avec lui-même être d'accord partout , 

Et tel qu'il fut d'abord persister jusqu'au bout. 

Mais il est malaisé d'adapter à la scène 

Un sujet vierge. Ainsi dans le chantre d'Hélène 

Puisez donc. Vous pourrez alors en sûreté 

Faire d'un bien commun votre propriété ^ 

Dans un cercle battu de détails insipides 

Si vous n'arrêtez point vos muses trop timides , 

Et ( de votre modèle imitateur étroit ) , 

Vous ne vous jetez pas dans un fâcheux détroit , 

D'oii vous ne sauriez trop vous promettre d'issues , 

Sans trahir votre gloire ou les règles reçues. 

De ces deux traductions , la seconde , sans être par- 
faite , est encore la plus exacte et la meilleure. Nous 
ne parlerons pas des six premiers vers , dont quatre sont 
communs à M. de Sy et à M. Poupar, et dont les deux 
autres appartiennent plus ou moins à Boileau , que M. de 
Sy aurait bien dû se garder de vouloir corriger. 

Un sujet cierge , à part la hardiesse de l'expression , 
rend beaucoup mieux Tidée d'Horace que la traduction 
de M. Poupar , un sujet idéal. Choisissez ços acteurs , de 
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la même traduction 9 n'est pas non plus tout«-à-fait exact. 
De ce qu'un poète tragique choisirait son sujet princi- 
pal dans riliade , il ne s'en suit pas qu'il doive y choisir 
tous ses acteurs. Faire dun bien commun sa propriété , 
rend très-hien , à notre grë , le vers : Difficile eu , etc. 
Ces deux vers : 

Dans un cercle battu de détails insipides , 

Si vous n^arrétez poiut vos muses trop timides , 

valent beaucoup mieux , pour la fidélité et pour l'ex- 
pression , que ceux-ci : 

Si dans un cercle usé Ôl épisodes vulgaires 
Vous n'arrêtez point trop vos muses plagiaires* 

Episodes ici est vague «t ne dit pas assez , et plagiaires 
n'est pas non plus le mot propre en cette circonstanœ ; 
un plagiaire est un homme qui prend litiéralemeni les 
ouvrages d'autrui , et qui les donne comme siens : il ne 
peut même pas être considéré comme traducteur , in- 
terpres , selon l'expression d'Horace. Nous condamnons 
également \^ fâcheux détroit des deux traductions, aussi 
bien que sa rime imUcUeùr étroit : ces deux expressions 
sont également malheureuses. Enfin , dans le dernier 
vers , nous préférons, comme plus convenable , l'expres- 
sion sans trahir cotre gloire , de M. de Sy , à celle de 
M. Poupar , sans blesser cotre honneur. Un poète peut 
perdre une partie de la gloire qu*il avait acquise , s'il 
fait de mauvais vers ; il n'en reste pas moins un homme 
d'honneur (i). 

(1) M. Dam a rendu de la manière suivante le même 
assage \ nous plaçons ici sa traduction pour ceux de nos 
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On a pu juger par les citations que nous avons faites 
et par les critiques dont nous les avons accompagnées , 
du mérite respectif des deux traductions. De nouvelles 
citations n'apprendraient rien de nouveau à la plupart 
de nos lecteurs, et pourraient, d'ailleurs , occuper ici 
une place qui peut être beaucoup mieux employée. 

lecteurs qui seraient curieux de faire la comparaison ; 

Mais si yotre talent , ayec plus de courage , 
Produit un sujet neuf , un nouveau personnage , 
D'accord awc lui-même , il doit , au dënoûment^ 
Se montrer tel <ju'il fut dés le premier moment* 
Sayoir se rendre propre un nouveau caractère , 
Ce n'est pas chose aisëe ; et , disciple d'Homère , 
Sur la scène tragique il est moins périlleux 
D'exposer d'Ilion quelque épisode heureux , 
Que sur un sujet neuf d'exposer son gënie. 
Un sujet est-il vieux? l'auteur se lUpproprie , 
S'il franchit quelquefois le cercle limite 
Qu'a tracé l'écrivain par sa muse imité ;. 
Si l'on ne le voit pas , traducteur trop fidèle , 
Sans y changer un mot , répéter son modèle |, 
£t f servile écolier , le suivant au hasard , 
Sacrifier sa gloire et les règles de Tart* 

. Dans cette traduction é^gante et fidèle , M. Dara a 
•uivi le sens que nous avons adopté nous-méme. 
L'avocat Pétrini traduit ainsi le vers : Difficile est , etc. 

Ma il comun render proprio à un ardua prova« 

E^ifin ,. le comte de Roscommon. traduit ainsi le même 
passage : 

If your bold. m^se dare tread unbeaten paths 

And bring new characters upon the stage , 

Be sure you keep them up to their first height. 

New snbjects are not easily explain'd , 

And you had better chuse' a wéll k&own theam , 
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En nous résumant doue , nous dirons que cette 
traduction , car les deux n*en sont réellement qu'une y , 
malgré de nombreuses variantes , nous dirons que 
cette traduction n'est pas absolument sans mérite y 
et qu'elle peut , même avec ses imperfections qui sont . 
en assez grand nombre , prendre place honorablement à 
. côté de celles qui existent déjà (i) , mais sans en sur- 
passer aucune. Si quelques passages de loriginal nous 
ont paru rendus avec autant dVlégance que de fidélité , 
nous devons avouer aussi qu'un plus grand nombre nous 



Than trust to an iiiYentioxi of your own ; 

For ifvhat origioaUy others viit , 

May be so vell disguis'd , aud so iraprov'd , 

Tbat with somc justice it may pass for yours ; etc* 

Horace's Art of pcctry, made english by the R. H. 
£arl of Roscommon. London , 1680 , petit iii-4*® 

Cette traduction , un peu paraphrasée , présente aussi 
le sens que nous ayons préféré. 

(i) On compte un assez grand nombre de traductions, 
de l'Art poétique d'Horace 9 en vers français : nous nous 
contenterons â'en citer quelques -r unes qui ont obtenu 
quelque succès : celle de Jacques Pelletier du Mans , donti 
la L*"* édition est de Paris , 1640 , in-12; — de Lefebvre- 
Laroche , Paris , 1798, in- 18 ; — de Chéniet", 181 5 , in-i8, 
en vers de dix syllabes ^ enfin celle de M. Daru 9 dans sa, 
traduction complète des œuvres d'Horace en vers fran- 
çais , dont la sixième édition est de 1822 9 2 vol. in-8*>^ 
Il existe en anglais un travail très-estimé , sur l'Art poé- 
tique d'Horace , dans l'ouvrage intitulé : Epistolœ ad Pi- 
sortes et ad Augustum , with an english commentarjr and 
notes , to which are added critlcal dissertations , by Hurd î 
5th éd. London , 1776 , 3 vol. p. in-8.^ 
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ont paru traduits faiblement et sans grâce. Le style de 
M. le marquis de Sy mërite , d*ailiears , de graves re- 
proches sous le rapport de la pureté et de la correction y 
et nous pensons que son ouvrage ne doit décourager 
personne , et qu*on peut encore tenter avec succès de 
&ire beaucoup mieux que lui. 

Ici , Monsieur le rédacteur ^ se borne la tâche que 
j'avais entreprise , et je ne dois point songer à traiter la 
question de propriété qui me parait assez débattue , et 
qui , d'ailleurs , est tout-à-fait hors de ma compétence. 
Je puis vous dire , cependant y qu'il est évident pour 
moi , comme il doit l'être pour la plupart des personnes- 
qui ont pris la peine d'examiner ce qu'un de vos cor-* 
respondans appelle le problème , que les deux traductions 
publiées à douze ans de distance , ne sont qu'un seul 
et même ouvrage. Quel en est le véritable auteur ? est-ce 
M. Poupar ? est-ce M. le marquis de Sy ? Les probabi- 
lités sont en faveur de ce dernier ; en effet , il a com- 
posé d'autres ouvrages qui annoncent quelques talens ; 
et de plus , son travail vaut infiniment mieux , absolu- 
ment parlant , que la traduction publiée sous le nom de 
M. Poupar ; celui-ci , au. contraire , n'a rien laissé 
après lui qui puisse servir de terme de comparaison. 
J'en suis fâché pour s£f mémoire , mais en bonne justice , 
il doit céder ses droits à M. de Sy , et rendre à celui-ci , 
s'il y a lieu , la gloire qu'il lui a dérobée pendant quel- 
que temps. 

Agrée:^ , Monsieur , l'assurance , etc. 

P. S. 
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AWL***j RÉDACTEUR DES ARCHIVES DU RHÔNE. 

Monsieur , 

Une noie insërëe dans le n.* 48 des Archwes du Rhône 
( tom. Vin , pag. 427 ) , m'a beaucoup étonné. M. Bé- 
renger y est accusé de ne pas être l'auteur des premières 
poésies imprimées sous son nom, et d'avoir donné, comme 
siennes , les Soirées provençales , qui , selon M. l'anno- 
tateur , étaient l'œuvre posthume du marquis de Pezay. 
L'accusation est grave. Voyons si , à défaut de preuves , 
elle s'appuie du moins sur des présomptions assez fortes 
pour la soutenir (i). 

Selon M. l'annotateur , on a souvent dît que , pos- 
sesseur des manuscrits de M. de Pezay ^ il (M. B. ) / 
avait pris plusieurs pièces , et se les était appropriées , 
que cela expliquait fort bien l'énorme différence qu^on 
remarque entre son premier recueil de poésies et celles 
qu*il a composées sur la fin de sa viç , etc. 



(i) L'estimable aateur de cette lettre s'est mëpris sur 
nos intentions \ il part de cette supposition que la note à 
laquelle il répond , contient une accusation directe et nou- 
velle contre M. Bërenger, tandis qu'elle ne fait que rappeler 
une ancienne accusation dont M. Bérenger a été l'objet 
Nous avons fait Toffice de rapporteur , et non celui d'ac- 
cusateur. La réfutation ne devait donc pas être dirigée 
contre JH. V annotateur , c'est-à-dire , contre nous , mais 
bien contre les personnes dont nous avons purement et 
simplement répété les allégations , sans prétendre , le 
i^oins du monde , les confirmer par notre approbation. 
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D*abord, on a saucent dit ^ ne prouve rien (i). En- 
suite ne peut-on pas posséder les manuscrits d'un au- 
teur mort , sans se les approprier ; la conséquence 
est-elle nécessaire ? Quant à Vénorme différence qu'on 
remarque entre les premiers et les derniers ouvrages de 
M. Bërenger , hélas , Monsieur » elle s'explique assez 
par la décrépitude morale qui a frappé les dernières an- 
nées d'une vie qui ne fut pas sans gloire. Lorsque je fis 
la connaissance de M. Bérenger , il était plein d'esprit 
et de goût ; une verve toute provençale animait sa con- 
versation et la rendait fort intéressante ; mais bientôt je 
vis ces nobles qualités s'affaiblir peu à peu ; elles ne se 
manifestèrent plus que par intervalles , comme les jets 
d'une flamme mourante , et j'observai douloureusement 
les phases toujours plus décolorées de ce triste déclin. 

Malheureusement , dans cet état de décadence , M. Bé- 
renger , qui n'avait point assez de philosophie pour 
dédaigner la gloriole des succès , voulut écrire encore» 
Il aimait , il cherchait le regard des hommes , et ce qu'il 
craignait par-dessus tout , c'était Toubli. Cette crainte 
qui tourmente les auteurs et les artistes , l'obsédait sans 
cesse , et il écrivait ; mais il n'avait conservé de son 
talent que le mécanisme aride qui consiste à aligner des 
mots dans un certain ordre , sans s'inquiéter du sens et 
des lois du goût ; il écrivait , mais le flambeau de l'in- 
telligence , qui s'éteignait en lui , couvrait de fumée les 
incohérentes émanations de son cerveau malade. De là 



' (i) Aussi n'arons-noas point entendu donner cet on dit 
comme une preuve ; nous avons seulement rapporté un 
propos qui a été tenu , sans songer à en tirer aucune 
conclusion injurieuse à la mémoire de M« Bérenger. 
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ces vers bizarres , œs croquis informes qu'il lançait dans 
le monde littéraire comme des certificats de vie. Il me 
semble donc que les personnes qui ont connu M. Béren- 
ger n'admettront pas comme preuve du plagiat qui 
lui est imputé Vénorme différence que Ton remarque 
entre ses productions : il était plein de jeunesse , de force 
et d'inspiration , lorsqu'il composait les premières ; mais 
vieux et malade , lorsque les dernières sortaient , comme 
au hasard , de sa confuse pensée. 

Examinons maintenant s'il est possible que M. de Pe- 
zay ait écrit les premières poésies de M. Bérenger; cher- 
chons quelques traits de ressemblance entre les enfans et 
le père supposé. Pour moi , Moniteur, je n'en vois 
aucun. Différence complète. Les premières poésies de 
M. Bérenger ont sans doute peu de coloris ; mais elles, 
sont bien pensées , bien écrites , pleines de grâce et de 
sentimens doux et honnêtes ; elles ont de plus un certain 
tour de bonhomie qui n'est pas sans originalité et fait 
aimer l'auteur. Reconnaît-on là M. de Pezay ? non : il. 
est plus brillant ; il a aussi de la grâce , de la tour- 
nure ; mais le libertinage d'esprit qui règne dans ses. 
ouvrages , les minauderies de son style , le clinquant de 
ses pensées font un contraste frappant avec la manière^ 
simple , naturelle et décente de M. Bérenger. Etablis-^ 
sons ce contraste. Voici le ton de M. de Pezay , parfai- 
tement caractérisé dans les vers suivans : 

Vole par jour vingt mille libertés \ 

Fais-moi par jour vingt infidélités , 

Cent , si tu peux ; va , je te le pardonne. 

Dupe les vieux » et ruine les sots : 

Conserve bien ta friponne de mine , 

Garde-toi bien de perdre tes défaats : 

Sois toujours belle et surtout bien coquine. 
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On peut 9 je crois , affirmer que l'auteur de cette bou- 
tade erotique , imitëe de Dorât, n'a pu écrire ce passage 
si touchant- d'une pièce de M. Bérenger : 

Je Tais donc habiter le toit qui m'a vu naître ! 
Je rais vons parcourir , lieux cliers à mon amour ! 
O jour de mon départ , bâte-toi de paraître ! 
Une mère m'attend dans cet heureux sëjour, 
Une mère ! à ce nom comme mon cœur palpite I 
Je crois déjà la voir, l'entendre, l'embrasser. 
Oui, dans ses bras ouverts l'amour me précipite, 
Sur son sein maternel elle accourt me presser. 

Les premiers ouvrages de M. Bérenger offrent beau- 
coup de vers remarquables , comme ceux que je viens 
de citer , par l'expansion des plus tendres sentimens , 
la netteté et le bon goût du style ; tandis que ceux 
de M. de Pezay , plus spirituels , plus vivement co- 
loriés, j'en conviens, sont toujours frivoles, précieux, 
et présentent souvent des peintures presque licencieuses. 
M. l'annotateur a certainement plus que moi tout ce 
qu'il faut pour sentir Vénorme différence qui existe entre 
ces deux manières d'écrire. Je l'engage donc à relire les 
deux écrivains qui font le sujet de sa note , et je crois 
qu'il dira , comme moi , qu'on n'a pu trouver dans le 
porte-feuille du sémillant marquis de Pezay , les pièces 
sentimentales et gracieuses auxquelles M. Bérenger a 
attaché son nom. 

J'arrive aux Soirées provençales. Elles sont du mar- 
quis de Pezay. Pourquoi ? parce qu'il est certain , d'après 
une note de M. Bérenger , que ce marquis de Pezay a 
fait des Soirées provençales. Est-ce là une preuve ? je ne 
le pense pas. Mais après la mort du marquis , elles sont 
tombées entre les mains de M. Bérenger : qu'importe? 
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Moi aussi , je suis seul possesseur de plusieurs pièces 
înëdiles de gentil Bernard , et il ne m'est jamais venu 
dans Tidëe de me les approprier. M. Bërenger , en li- 
sant les Soirées manuscrites , a pu s*ëcrier comme le 
Corrége : AneU io son pitiorel partir pour la Provence, 
et tracer sur son genou , à course de crayon , comme 
il le dit lui-même , quelques paysages de la patrie des 
troubadours , quelques traits de la physionomie morale 
de ses habitans. D'ailleurs , M. Bërenger , peu d'années 
avant sa mort , a publié quelques lettres sur les Pyrénées, 
dont la touche , bien qu'un peu affaiblie , est identique- 
ment celle des Soirées provençales. J'ajouterai que la 
lecture des lettres sur la Provence rappelle parfaitement 
la conversation de M. Bërenger , lorsqu'il jouissait de 
la plénitude de ses facultés : on croit l'entendre. Du 
décousu , peu de profondeur , mais de la vivacité , de 
l'esprit , de la grâce et un laissé-aller qui donne beau—, 
coup de charme au discours comme au style. Voilà la 
manière constante de M. Bërenger dans tout ce qu'il a 
écrit. J'en appelle même à ses lettres familières; elles, 
ont , avec les lettres, provençales , un air de famille qui 
atteste une même origine. 

Je vous soumets , Monsieur , ces considérations jus- 
tificatives qui me paraissent avoir plus de probabilité que 
l'accusation. Quoi ! M. Bërenger se serait revêtu de 
la dépouille d'un mort , et cela pour un peu de renom- 
mée, chimère éblouissante qui fait moins d'heureux 
que de victimes , et dont les plaisirs si peu réels , sont 
toujours troublés par les tracasseries de la malignité ! 
non , je ne le puis croire. 

Vous demanderez peut-être, Monsieur, quels sont, 
mes titres littéraires pour prendre la plume dgns CQtte, 



Digitized by 



Google 



6r 
àîscussion. Je n*en ai aucun , sans doute ; mais j'ai beau- 
coup connu M. Bérenger ; il m'a prodigue , ainsi que 
M. Delandine , son confrère à l'académie de Lyon , des 
témoignages de bienveillance que je ne puis oublier , 
d'autant plus que les hommes de lettres avec lesquels 
j'ai eu quelques rapports , ne m'y ont pas accoutumé ; 
ma mémoire est reconnaissante , et c'est d'accord avec ma 
conviction qu'elle consacre ces lignes à la défense de 
l'auteur des Soirées provençalts et de la charmante épître 
ûux livres que f aime le plus. 

Agréez , etc. 

Gabkiel i)b Moyria , 
Un de vos abonnés. 



NECROLOGIE. 



M. l'abbé Antoine Caille , chanoine de l'église prima- 
tiale de Lyon , est décédé le 7 novembre 1828. Il était 
né en 1766 , à Puyts-Gros , dans le diocèse de Cham- 
béry , en Savoie. Il vint à Lyon fort jeune , pour y 
faire ses études. Ordonné prêtre peu de temps avant la 
révolution , il refusa de prêter serment à la constitution 
dvile du clergé et se réfugia en Savoie ; mais les con- 
quêtes des Français l'obligèrent à revenir à Lyon , et 
il fut un des sept prêtres qui , pendant que la religion 
était proscrite , exercèrent en secret , dans notre ville , 
le ministère apostolique. M. Caille sauva les archives du 
diocèse qui lui avaient été confiées. En avril i8o5, lors- 
que S. S. Pie VII eut officié dans l'église de Fourvière , 
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qui venait d'être rendue à son ancienne destination , le 
souverain Pontife fut porté par M. Caille et par son frère 
( Joseph ) , dans la maison que ces deux prêtres possé- 
daient non loin de Fourvière (i). Ce fut de la terrasse 
de cette maison que le successeur de S, Pierre donna 
sa bénédiction à la ville de Lyon ( Atm. de Lyon pour 
18069 pag. xxij ). Nommé chanoine d'honneur , M. Caille 
consacrait tous ses loisirs à la recherche des antiquités 
ecclésiastiques. Il avait recueilli quelques objets précieux , 
et il attachait un grand prix à une main de S. Alexandre , 
martyr de Lyon , sur Tauthenticité de laquelle il se pro- 
posait de publier un mémoire. Sa bibliothèque était peu 
nombreuse , mais remarquable par des raretés , soit im- 
primées , soit manuscrites , presque toutes relatives à 
l'histoire ecclésiastique de Lyon. La plus grande partie de 
sa vie fut employée à préparer un traité sur la liturgie de 
l'église de Lyon , dont le manuscrit pourrait former en- 
viron quatre volumes in-4«® Tout ce qu'il a publié 
consiste en deux opuscules , dont voici les titres : i.® Ré- 
flexions sur la situation actuelle du chœur et de téglise 
cathédrale de Lyon , avec cette épigraphe : Noçitas mater 
temeritatis ^ soror super stitionis ^ filia leviteUis. D. Bern. 
Ep. ij^^ad Canon. Lugd. Lyon , Rusand, 1824, in-8.^ 
de iv et 6^ pag. , suivi d'une Addition de 7 pag. , pu- 
bliée en 1826 , impr. de Théod. Pitrat , Lyon; 2.® Ex- 
positio , explanatio et justificatio emendcUionum , additio- 
num et correctionum quœ in nopa Missalis lugdunensis 
editione j anno 1^7,^ ^ fuerunt appositœ. Lugduni, ex 

(1) Cette circonstance donna lieu à une mauvaise plai- 
santerie , où Ton jouait sur les noms du Saint Père et des 
deux ecclésiastiques qui le portèrent. 
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typis Rusand , 1826 , in-8» de viij et 96 pages in-8.<> La 
Gazelle uniurselU de Lyon , dans sa feuille du 9 novem- 
bre , a consacré un juste tribut d'ëloges à la mémoire de 
M. Caille : nous y avons puisé quelques faits. 

A. 



HISTOIRE. 

LYON VERS L'AN 180. 



Extrait du Voyage dans rancienne Helyëtie , sous les empereurs 
romains Antonio le Pieux et Marc-Aurèle , vers Tan 180 de l'ère 
chrétienne , par Ant. Miéyillg» Lausanne , L. Knab , 1806 , a yol. 
in-ia. Lettre I, tom. I , pag. 3i-37. 

u De Lugdunum (i). 

« Vienna (a), autrefois la capitale de cette malheu- 
reuse nation (des Allobroges), nous arrêta quelques ins- 
tans. Nous visitâmes en passant le beau temple consacré à 
Auguste, les fortifications élevées par César, et, côtoyant 
les nombreuses sinuosités du Rhône, nous primes la route 
de iMgdunum. 

« Toutes les contrées que j'ai parcourues dans mon 
voyage, s'enorgueillissent d'appartenir à Rome. Je n'ai 
plus trouvé ces fiers Gaulois , si jaloux de leur indépen- 
dance , si terribles quand ils la défendaient. L'aigle ro- 
maine plane sur leurs» cités. J'ai vu partout sa pression 
absolue, et les peuples, endormis par de trop douces 
habitudes , ne plus s'apercevoir de leurs fers. 

(1) Lyon. 

(a) Vienne en Dauphiné. 
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» Celte apathie est sans doute le fruit de ces longues 
années de paix et de repos que nos princes viennent d'offrir 
Successivement à lempire; mais les peuples, séduits par 
leurs vertus, n ont peut-être pas assez senti qu'elles étaieiït 
transitoires , et que le même sceptre qui est aujourd'hui 
le garant dé leur félicité, peut devenir , placé dans d'autres 
mains , l'instrument de leur infortune. — Je n'ai pas vu 
que les règnes odieux de Tibère, de Caligula, de Néron 9 
de Domitien , eussent laissé dans les provinces de fortes 
impressions. On n'observe point que ces époques de fer 
peuvent renaître encore , et on calcule trop légèrement la 
félicité future sur la sagesse de Nerva , la gloire de Trajan , 
le génie d'Adrien et les vertus de Tite. 

» Me voici à Lugdunum^ depuis quelques semaines, 
étourdi par le fracas d'une grande cité , entouré de plai- 
sirs, de fêtes, et de scènes nouvelles et extraordinaires 
pour moi. — Les Ségusiens l'habitaient en barbares • 
Aujguste y appela tous les arts. Embrasée sous Néron 
par le ciel courroucé , mais bientôt reconstruite sur une 
colline (i) , d'où l'œil parcourt mille aspects délicieux , 
Lugdunum , s'agi*andit aujourd'hui sur les bords de 
VArar (2) , devient par sa position le principal entre- 
pôt du commerce des Gaules , et presque la rivale de 
Rome par ses richesses , son luxe et sa population. 

» On me montra , sur le penchant de la montagne , 
le palais des Césars. Je parcourus ces immenses portiques , 
où s'assemblent , chaque année , les députés de la Gaule 
celtique , pour traiter des af&ires publiques, et faire 
connaître au gouverneur de la province les besoins du 
peuple et le vœu de ses magistrats* 

(i) Forum vêtus , le vieux marché. 
(2) La Sa6ne« 
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» On me conduisit au temple que les s(Mxante cites 
de la Gaule consacrèrent à Auguste , dix ans avant Tère 
chrétienne. Il est place sur une pointe de terre que forme 
le confluent du Rhône et de TArar , et que les habitans 
du pays appellent Aihanacum (i). Je m'approchai res- 
pectueusement de Tautel. Je le vis environne de soixante 
statues ) représentant les peuples qui l'avaient élevé. Je 
le vis embelli par les arts et entouré. d*un peuple im- 
mense , répétant sans cesse avec enthousiasme le nom 
d'un prince qu accompagnent, de si grands souvenirs. 

» Du temple d'Auguste , je me rendis à VAthenœum. 
Caligula. fonda cette académie, en reconnaissance des 
fêtes que la ville avait célébrées , à son troisième con^ 
sulat. J'en ai suivi les exercices pendant quelques semaines, 
et f y ai entendu disputer , en grec et en latin , des prix 
d'éloquence , des questions de morale et des thèses de. 
droit. 

» Le théâtre est placé à peu de distance de VAihanacum* 
Dans ses environs on a bâti de vastes aqueducs : celui 
surtout que Marc-Antoine a fait construire , est digne 
des Romains. Près de là , >e visitai un temple à la Vic- 
toire , embelli de tous les prestiges qui la rendent sédui- 
sante aux yeux d'un peuple corrompu. J'admirai surtout 
ces quatre grandes voies romaines qui partent de Lugdu- 
num , comme de leur centre , parcourent les trois Gaules , 
et se distribuent dans chaque province par une infinité 
de chemins vicinaux , pour vivifier sur tous les points 
leur industrie et leur commerce n 

(i) Aajoord'hai la pointe d'Ainay. 

Tome IX. • " • 5 
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MÉLANGES. 



Parmi les amateurs de numismatique oti d*arcltëo-* 
logie que Goltz avait connus à Lyon vers i56o ( voy. 
p. 145 du t. VIII. ), on remarque Marcus Veriranius 
Maurus , jurisconsulte. Ce savant ne figure point dans 
la Biographie unii^erselle ; mais il a un court article 
dans le Moréri de 17S9, et Baillet lui a donne [4ace 
parmi les critiques grammairiens , n.® 354. Marcùs 
Vertranius Maurus est désigné comme français par 
Saxius , Onomasiic , t. III , pag. 292 ; mais ni cet 
auteur ni les deux autres que je viens de citer ^ ne nous 
apprennent son nom vulgaire y car celui qu'ils lui donnent 
est latinisé 9 non plus que le lieu et Tëpoque de sa nais^ 
sance et de sa mort. On lui doit I. des notes sur Tacite 
qui ont été imprimées ou réimprimées à Paris en 1608 , 
iii-fol. ; II. des notes sur le traité de Lingua laiina de 
Varron , Lyon , héritiers de Sébastien Gryphe, i56î , 
în-8.* (i); III. Liber singularis de jure liberorum ^ 
Venise, i584, in^fol., reproduit dans le tom. III du 
Thésaurus juris d'Otton. 

Marcus Vertranius Maurus était sans doute venu à 
Lyon pour y surveiller l'impression de quelque ouvrage. 



(i) LMpître dédicatoire , adressée à Andréas Pena V. 
C. Senator , est datée d'Aix : Aquis Sextiis , Idib. oclobr. 
i56i« Le privilège qui est antissî de. cette dernière amaée, 
est accordé à François Mirallet et Antoine Grjphe pour 
dix ans. Yoj. Freytag j Adparatus liiter. , tom. III ^ p. 5o. 
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Nous croyons même avoir lu quelque part qu*il y eicerça 
la profession de correcteur d'imprimerie , comme tant 
d'autres savans illustres Tont fait à cette époque. Ses 
notes sur Varron sont estimées , et Fabricius , Biblioik^ 
lai. 1. I , c. 7 , leur donne Tëpithète à'érudites. Dans 
un toyage en Italie , Vertranius avait collatîonné les 
manuscrits de son auteur qui se trouvaient à. Rome et 
à Florence. 



Le Figaro du 7 octobre 1828 contient un article où 
Ton rectifie Terreur de tous les mémoires du temps et de 
tentes le^ biographies d*au}ourd*hui (i) qui rapportent 
<j[ue le célèbre bailli de Suffren , doué d'un embonpoint 
extraordinaire ^ est mort d'apoplexie , tandis que , dans 
le vrai , il est mort d'une blessure reçue dans un duel 
avec le prince de Mirepoix. Cet article est terminé ainsi : 

« La mort de Suffren commença certaines petites for- 
tunes : il avait beaucoup de tabatières fort belles , on en 
convertit quelques-unes en maisons. Le commandeur de 
Villencoûrt ou Vessancourt ( je ne sais plus lequel des 
deux ) voulut faire rendre gorge aux héritiers illégitimes 
de son ami ; mais.... Au surplus , cela ne me regarde 



(i) La Biographie universelle , art. Suffren Saint-Tropez 
(Pierre-André de), par M. Henneqaîn , raconte qu'au 
mois d'octobre 1787 , quelques difficultés entre la France 
et PArigleterre ayant fait craindre une guerre lïotivelle , le 
roi • ordonna l'armement d'une arm^ navale au port de 
Brefi^jque le Bailli de Suffren fnt désigné jpotir en prendre 
le eommàndement ^ qu'il se disposait à partîr , lorsqu'il fut 
atteint d'une maladie grave y que les soin^ qui lui forent 
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pas. De la succession au balllî de Suffren , ce que je rô'^ 
grelte le plus , c'est un volume de la main de l'amiral } 
il contenait Thistorique de toutes ses campagnes. Un des 
gens de son office le posséda quelque temps ; il le porta 
à un abbë , moine ^ vicaire de Saint-^Roch , depais mort 
à l'HôleUMeu de Lyon , après avoir éié aumônier dans 
un régiment. Le précieux manuscrit existe probablement 
encore à Lyon ; œlui qui le possède , ignore sans doute 
de quelle importance sont , pour Thistoire de la marine , 
1^ faits qui y sont racontés. Si par hasard celte feuillo' 
tombe entre ses mains , je l'engage à traiter de cet ou- 
vrage avec M. de la Rochefoucault , qui ne manquera 
pas de Tacheter pour la bibliothèque du Musée mariiime 
que l'on prépare au Louvre. » 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



Db la religion 5 de la religion de l'état , de la religion 
catholique considérée sous ce rapport. Paris , Maire- 
Nyon > quai de Conti , n.^ i3 ; Delaunay , Palais 
royal , n.^ 245 ; Lyon , Maire, rue Mercière , n."* 21 , 
182Ô , în-8.^ de 277 pag. ( imprimé à Lyon , chez 
Louis Perrin ). 

prodigués le tirèrent du danger qui menaçait sa vie , mais 
que 9 depuis ce moment , sa santé fut toujours chance- 
lante , et qu'il mourut à Paris le 8 décembre 1788. Sui- 
vant l'auteur de l'article inséré dans le Figaro et plein de 
détails curieux et circonstanciés , le duel dont le bailli de 
Sufiren fut la victime et que sa mort suivit de très-près , 
aurait eu lieu à la fin de 1787. 
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Lé titre de ce liVre en îndiqae , non-sealement le 
aujet d'une manière complète et précise , mais il fait con* 
naître de pins l'ordre dans lequel ce sujet s'j trouye expose. 
L'auteur , après un court préambule dans lequel il carac- 
térise , ayec autant de justesse que de sagacité, la dispo- 
sition actuelle des esprits relatiTcment aux croyances reli- 
gieuses , commence par établir la nécessité de la religion , 
considérée comme le seul fondement yéritable de-la morale^ 
et , par conséquent , comme l'unique base sur laquelle 
puisse s'appuyer solidement l'édifice social ; examinant 
ensuite si la religion , dont on ne saurait contester Pin- 
fluence toute puissante pour le maintien de l'ordre dans la 
société,: peut et doit prendre, comme institufeiou politique^ 
une part actiye dans le gouyeraement de cette même so- 
ciété , il résout cette question par l'affirmative , et se pro- 
nonce , ayec la plupart des publicistes les plus célèbres , 
pour une religion de l'état* Enfin , et par une conséquence 
assez naturelle de cette dernière proposition , il entreprend 
de démontrer , et il nous parait démontrer yictorieuse- 
ment que la religion catholique est la seule qui , par 
L'uniyersalité aussi bien que par l'invariabilité de sa doctrine, 
puisse assurer d'une manière fixe et durable , la prospérttë 
desgouyernemens qui la professent et qui l'adoptent comme 
I!nn des élémens de leur action politique* 

On sent toute l'importance d'un pareil sujet , et l'on 
concevra sans peine tout l'intérêt qu'il peut acquérir en» 
core sous la plume d'un habile écrivain. Nous pensons que 
l'auteur de l'ouvrage que nous annonçons s'est acquitté 
avec succèa de la tâche difficile qu'il s'était imposée» Doué 
de cette puissance de méditation qui triomphe des matières' 
l^s plus abstraites et les plus obscures , ainsi que de cette 
rectitude de jugement qui soumet les idées et les faits à- 
la discussion d'une critique aussi lumineuse qu'inflexible , 
il joint à ces deux facultés si précieuses , ce coup d'œii 
rapi^^ et sûr qui saisit jusqu'aux moindres détails d'un 
Qujet:, et Cjette force de logique qj^i.iuitdistctbae toutes 
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les parties avec autant d'art que dé' méthode. Cousàcrée 
toute entière à la recherche de la véritié , sa peosée est 
constamment calme , simple et pure eomme la y^ifité méûne, 
et son style j aussi correct qu'élégant ^ o&e les mêmes 
caractères que la pensée dont il est Texpression. ' 

Nous regrettons que le peu d'espace qui nous est accordé 
ne nous permette pas de suivre l'auteur dans les déyelop- 
pemens qu'il donne h ces grandes questions d'intérêt pu- 
blic , si digne de l'attention des hommes éclairés : nous 
aurions désiré qu'il nous eut été possible d'indiquer , dans 
une analyse un peu détaillée, les .raisonnemens dont il 
étaye les sayantes théories qu'il expose , les eonséquences 
q^'il en tire y et les applications heureuses qu'il en fait à 
la société de nos joujcs. Cet examen , et . quelques eitatiôns 
eu$($enl; facilement jiistifié nps éloges. Sous engageons' , au 
reste , nos lecteurs à recourir à l'ouvrage lui^-même , et 
nous ne craignons pas d'affirmer qn'ils partageront bientôt 
notre opinion » et qu'ils nous sauront gré de le leur avoir 
fait connaîtrCp 

On se plaint souvent » et non sans raison , du dédain 
des beaux esprits de ia capitale pour les productions qui 
.paraissent hors de ce $;entre des lumières et de la ciTtli- 
9ation. L'ouvrage' que nous annonçons fera sentir bien 
mieux que tous l^s raisonnemens , l'injustiee de cette in- 
différence méprisante avec laquelle on accueille les ou- 
vrages qui paraissant en province. On regrette toutefois 
que l'auteur ait gardé l'anonyme , quoique cette preuve 
Ae véritable modestie soit iu nouveau trait à joindre à son 
éloge; car il n'est personne, sans doute , qui n'eût été 
charmé de connaître personnellement un écrivain dont 
l'ouvrage donne une si haute idée , sous ie double rapport 
du talent et du caractère. » [ P. S. 



Traité complei d'arithmétique , cbnienant la géhëratîon 
.: et Ja numération 'très-*délaillée des nombres iétirieris et 
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des nombres décimaux , etc. , eic.^ ouvrage adopte par 
Tacadëmie royale des sciences , et rendu propre à Ten- 
seignement des premiers ëlémens des sciences mathéma- 
tiques , par L.-A. Boillot ( actuellement professeur 
d'arithmétique à Lyon, rue Pizay , n.*^ 7). Dijon, 
imprimerie de Carion , 1822, in- 8.** de x et 280 pages. 

Lorsque Faotetir soumît le manoscrit de son ooTrage à 
rinstîtut , nn de nos plus sayans compatriotes , M. Ampère, 
fat chargé, avec MM. Legeodre et Poirsou , d'en rendre 
compte 2i l'académie. Le célèbre mathématicien qui fit un 
rappcHTt « dont les conclusions furent adoptées , déclara 
que la commission n'aurait point balancé à signaler le 
TraUé de M. Boillot , comme le meillenlr ouvrage de ce 
genre , si Fauteur en eât fait disparaître quelques fiiutes 
qui s'y étaient glissées. M. Boillot se bâta dès-lors de 
reyoir son ouvrage ; il ne négligea rien pour se conformer 
aux justes observations qni lui avaient été faites , et ce 
n'est qu'après la révision la plus sévère et la plus scru- 
puleuse qu'il se décida à le livrer 2i l'impression. Tel qu'il 
est maintenant , nous croyons qu'il doit être d'une grande 
utilité , non-seulement à ceux qui veulent apprendre les 
premiers élémens des sciences mathématiques , mais en- 
core à ceux qui , par leur professicm , sont appelés à les 
enseigner. 



Bésamé en yers.de Thistoire des empereurs romains y 
depuis. Jules-César jusqu'à la. destruction de l'empire 
d'Ocddent. Lyon , Rusand, 1828, in-8.de S9 pages. 

L'auteur de cet opuscule est une mère de &mille 
(Mad. E***, née A***), qui, pour graver dans la mi- 
moire de ses enfans l'bistoire romaine, en a réduit en 
quatrains la partie indiquée dans le titre. Ce nVst 
]^a8 la première fois que cette méthode a été mise en 
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usage; »"»■« jamais peat-étre elle ne Fa été avec pkis 
de bonheur: il y a dans les Ters de Mad. £*** de la 
grâce et de Tél^^ance , et les traits les plus saillans 
de la yie de chaque empereur y sont fort bien pré- 
sentes. 



Un de nos correspondans nous prie de demander à 
nos lecteurs les renseignemens qu'ils pourraient donner sur 
les deux points suirans : 

i,^ Le nom de la serrante qui fut condamnée à Lyon 
Ters 1772, et dont Voltaire parle dans son Dictionnaire, 
-philosophique^ article Supplices ^ 3."*' section (i), el 
la date de Farrét; 

2.^ La date et le lien du décès de M. Bacon Tacon 
qui a exercé à Lyon, pendant quelque temps, place, 
des Célestins, la profession de marchand d'antiquités , 
et sons le nom duquel di£Eérens ouvrages ont été publiés. 



BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS DE NOVEMBRE 1828. 



^% 4 "^ ^^ ^^^ 4^ n>i a été câébrée aujourd'hui 
par des courses de cheraux, des danses, un feu d'ar^ 
fice et des illuminations. Quatorze prisonniers pour dettes 
ont été mis en liberté , par les soins de M. le maire et de la 
commission des prisons , à l'issue de. la messe solennelle 

(1) Où on lit ce qui suit:. K Que si yous pendez, dans la 

place des Terreaux cette jeune servante qui a Tolé d(mze serriettes 
à sa maîtresse , elle aurait pu donner à votre ville une douzaine 
d'enfans que vous ëtou^ez; qia'il n'y a nulle proportion entre douze 
serviettes et La vie , et qu'enfin vous encouragez le vol domestique ; 
parce que nul maître ne sera assez, barbtire pomr. faire pendre son. 
cocher qui lui aura volé de l'avoine , et qu'^ le ferait punir pouK. 
le corriger ) si la peine ^tait proportionnée.» 
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chaûtëe dans TdgHse primatiale. Un mois sVtait à peine 

ëcoulé depuis que doaxe antres prisonniers ayaient été 
rendus aussi ^ la liberté par les bienfaits du major gënëral 
Martin. C'est aussi sur les fonds provenant du même legs 
qu'ont ëtë prélèves les deniers nécessaires à l'afiranchisse^ 
mens des quatorze autres ii^diyidns qui ont dû 2i la cir^ 
constance de la fête du roi , de roir devancer le terme de 
leur détention. La nouVelle galerie des antiques , au palais 
St-Pierre, a été ouverte aujourd'hui au public pour la 
première fois , et le modèle demi-grandeur du bas-relief 
d'Henry IV à cheval, destiné à dé^rer la façade de 
l'Hôtel de ville , a été exposé sur le balcon de cet édifice. 
On a donné au théâtre des Gélestins la première repré- 
sentation d'un vaudeville ayant pour titre : La St'-Charles en 
Morée. 

A l'occasion de la fête de S. M. , la croix de la légion 
d'honneur a ^té donnée à M. Chevrier de Corcelles, 
ancien conseiller auditeur à ht cour royale de Lyon , 
actuellement président du tribunal civil de Bourg, et 
député de l'Ain. C^est là seule distinction de ce genre 
qui ait été accordée cette année aux magistrats du ressort 
de la cour royale de Lyon. M. le docteur Martin jeune , 
président honoraire de la société de médecine de Lyon, 
et M. Laurent Dugas , président de la chambre de com- 
merce de cette ville , ont aussi reçu la même décoration. 

^% 5 — La rentrée solennelle de la cour royale s'est 
faite aujourd'hui. Après ta messe du St. Esprit, M. le 
procureur-général Gourvoisier a prononcé le discours 
d'usage. L'orateur avait choisi pour sujet l'origine de 
la législation et du pouvoir. 

^% 7 -— Le conseil de discipline des avocats à la cour 
de Lyon s'est réuni pour la nomination d'un bâtonnier, 
et M. Passet, qui en exerce les fonctions depuis huit ans , 
a encore été réélu. 
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^% 9- "^ I^ ^^ ^^ ^^ ^^»^^n, des Lois nUîe let 
breTets d'i&yentioa accordés aux personnes ci-après noBb* 
mëes : 

I* Le sieor Guepet (Jean-Baptiste), mëcanicien, de- 
meorant à la Croix-Rousse , rue de la Citadelle , faubourg 
de Lyon f département du Rbône , auquel il a été délivré, 
le i5 juillet dernier, le certificat de sa demande d'un 
brevet d'invention de cinq ans pour un battant mécanique 
t'appliquant à tous les métiers propres à la fabrication 
des étoffes de soie et autres ; 

• 2® Les sieurs Bhmc ( Jean-Antoine ) , serrurier, et 
Peyssdon (Jean-Marie), fabricant d'étoffes de soie, de- 
meurant rue de la Baleine 9 n® 1 9 ^ Lyon , département du 
Rhône , auxquels il a été délivré , le i5 septembre dernier , 
le certificat de leur demande d'un brevet d'invention de 
dix ans pour un battant mécanique s'adaptant aux métiera 
dits à la Jaçquari ; ^ 

5® Le sieur Vincent ( Josepb-André ) , &bricant de 
navettes , demeurant me Monsieur , n^ 1 1 , à la Guillotière ,. 
département du Rhône, auquel il a été délivré, le iS 
septembre dernier , le certificat de sa demande d*un 
brevet d*invention et de perfectionnement de cinq m» y 
pour une navette qu'il nomme cuirassée , propre à la fabrt^ 
cation des tissus ; 

4^ Le sieur Jubin (Jean), carrossier, demeurant me 
Sala, n^ 9, à Lyon, département du Rhône, auquel iï 
a été délivré, le 17 septembre dernier, lé certificat de 
sa demande d'un brevet d'invention de cinq ans , pour un 
procédé propre à cintrer les fers des roues ; 

5^ Le sîeur Clerc (Léger), horloger, demeurant tue 
Godefroy,n^ 1, à la Guillotière , territoire des Brotteaux, 
département du Rhône, auquel il a été délivré, le 17 
septembre dernier , le certificat de sa démande d'un 
brevet de perfectionnement de cinq ans, pour Une nou-«. 
Telle navette 2i moutement rétrograde ; 

Et 6^ le sieur Nant aîné (Léonard), négociant, de-^ 
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meura^t quai Bon-Rencontre, n^ 64 1 ^ I^yon, départe^ 
laent du Rhape , auquel il a été déliTrë , le 20 ««plenibue 
dernier , le certificat de sa demande d'un brevet de pcr-^ 
fectionnement et d'addition au brevet d'inviention et de 
perfectionnement de quinise ans, pri&, le 19 JQ>in i8aS 
par les sieurs Chevenier et compagnie , dont il est cession- 
naîre ^ ponr une machine propre 2i fabriquer des clous dits 
pointes de Paris ^ ayant la pointe en forjne de lance et 
au moyen de laquelle on peut en fabriquer six mille par 
heure. 

Le «aéme nnmëro contient nne ordonnance de con- 
cession à MM. Marnas et Philippon de la mine de plomb 
de Propières, arrondissement de Villefranche (Rhône). 

^% 10 — Par ordre de la mairie, le marché des 
lëgumes établi sur la place de la Fromagerie, a été trans- 
fère , à compter de ce jour , sur le port du roi , entre le 
pont de rarcheyéchë et le pont volant. 

^% 12 — L'appel de 5oo,ooo fr. fait depuis le 8 de 
ce mois pour l'emprunt de la ville de Lyon , autorise 
par une loi de 1827 > ^ ^^^ immédiatement rempli. La 
promptitude avec laquelle on y a fait face, malgré la 
diminution d'un demi pour cent d'intérêt semble prouver 
à la fois et le crédit dont jouit la Ville de Lyon, et 
l'abondance du numéraire sur la place* Le précédent 
appel avait été fait et rempli avec non moins de prompti- 
tude, éous l'intérêt annuel de 5 p. ^/^. 

^\ i5 — La Gateite universelle de Lyon a cessé 
de paraître aujourd'hui « Parvenue, disent les rédac- 
teurs de cattéi feuille , à un degré de faveur jusqu'alors 
inconnu en 'province , où les productions quotidiennes 
les plus ac<!véditées comptent à peine la moitié dés 
souscripteurs que nous avions réunis , la Gazette uni" 
verselle suQcombp sous le poids de ses • charges. Nous 
ne nous étions point fait illusion sur Pétendue des 
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fiscales sont Tenaes les' aggraver, et résoudre en faveur 
des joùmHux de la capitale le problême jusqu'alors dou- 
teux des- feuilles de province. Tout se tourne aujourd'hui 
contre celfes-^ci , et le nouveau mode introduit depuis 
trots anndes dans le service des courriers , livre le Midi, 
niéme aux journaux de Paris vingt-quatre heures avant 
que nous puissions nous y montrer. C'est contre tous 
ces obstacles que nos forces se sont ëpuisëes.... n 

^% i5 — Sur le rappoii;. d'une commission compose 
de MM. Rich|u*d,, Grobon, Covdet, Nolhac et Grand,, 
la ville de Lyon a. achète poiur.le musée les tableaux suiri 
Tans qui avaient figuré à l'exposition : i^ ie Chevrier 
de M. Bonnefond, au prix de 5ooo fr. ; 2^ la Diseuse de 
bonne as^nture de M. Biard , au prix de 2400 fr* ; 3® un ' 
tableau de fruits, peint à l'huile, de feu M. Bonj, au 
prix de 1000 fr. ; 4^ et enfin un tableau de fieurs , 
peint à la gouache ,. du même , pour l'ëcole de dessin. 

^*^ 20 ^^ La société de le.ctnre e|; des amis des arts, 
a tenu une séance extraordinaire pour la distribution 
des • médailles d'encouragei|ient qu'elle a accordées à 
des artistes de la fabriqué lyonnaise. M. Tréiis a ouvert, 
la séance piEir un discours sur l 'industrie et. la nécessité 
de favoriser ses progrès } M. Regny a fjEiit ensuite au nom, 
d'une commission dont il faisait partie aveo MM. Eynard, 
Leroi-Jolimont et Gensoul , un rapport . sur les travaux 
des deux ouvriers auxquels la société a décerné des 
médailles. Ce sont MM. David Henri Strube, fabricant, 
qui a exécuté , pour MM. Grand frères , le meuble destiné 
à la salle^ d'apparat de l'hôtel de ville , et Pierre Ghfdet 
qui a tissé , sous la direction de M. Maistat , le testament 
de Louis XVI. M. le préfet, M. le lieutenant*gén^ral.' 
commandant la. division militaire, deux de MM. les. 
adjoints de la mairie , et deux de nos députés , MM. Jars, 
et Çlouderc , tissistûent à cette réimiour 
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lie discoars de M. Regny ëtaît précëdé de considërar 
lions générales sur les mauafactui'es lyonnaises. On a 
surtout remarqaé le passage suiyant : 

M Les fabriques de Lyon ëprouyent en ce moment un 
ruineux ralentissement d'actiyitë : ce malheur , qu'elles 
partagent avec presque toutes les autres branches de 
l'industrie en Europe , tient à des circonstances générales 
qui ne peuvent être que passagères^ mais cette calamité 
est plus fatale à Lyon qu'à toute autre ville , à cause du 
grand nombre d'ouvriers qu'elle frappe à la fois et 
dont elle menace l'existence. Il ne faudrait cependant 
pas , à l'exeni^le . de quelques*uns de nos concitoyens , 
nous livrer, à cet égard, à des alarmes exagérées, et 
sans considérer les causes générales qui arrêtent partout 
l'activité de l'industrie 9 accuser uniquement de nos 
souffrances actuelles la rivalité de quelques fabriques 
étrangères dont les. succès pourraient nous effrayer sur 
notre avenir. Nous ne nous dissimulons , certes , pas 
que nous avons des concurrens , et des concurrens 
redoutables ; mais nous sommes en état de lutter contre 
eux avec avantage. Loin de se laisser aller au décou- 
ragement, nos fabricans redoublent, au contraire^ d'ac- 
tivité et d'énergie; ils s'arment d'une sorte d'audace, 
ils osent ce qui aurait intimidé leurs pères et ce que 
ne pourraient essayer leurs rivaux ; ces manufactures 
languissantes enfantent, chaque jour, de nouveaux pro- 
diges, elles avancent k pas précipités dans la voie des 
perfecUonnemens , et si leurs efforts sont soutenus , 
comme ils doivent l'être , par les encouragemens de 
l'administration et par les encouragemens plus puissans 
du gouvernement, nous les verrons sortir du combat 
couronnées par la victoire et appeler bientôt de nouveaux 
et plus abondans tributs de l'étranger pour enrichir notre 
belle France. » 

^\ ai ««-.Le tribunal de Yillefranche devant lequel 
la cour de cassation avait renvoyé Tafiaire relative à 
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l'exécution de l*arfétë snr le piiage des étoffes de soîe ^ 
a rendu uu jugement conforme à celui qu'ayait rendu 
le tribunal de Lyon et qui arait été cassé. Les motifsr 
de' ce nouveau jugement diitère^t de ceux du pipëmièr > 
les voici : u Considérant que les lois de 1790 et 1791 ont 
attribué ani corps mnnicipaax le pouvoir de faire des 
règiemeâs relatifs aut poids et mesures, et qu'une juris- 
prudence eonstante a substitué les droits des corpsr 
municipaux sous ce itepport aux préfets; mais considérant, 
d'un autrecèté, qu'une ordonnance postérieure, art. 5i ^ 
e&ige que ces règlemens , pour être valables , fassent 
mention du vu et approuvé du ministre , et que l'arrêté 
du préfet du Rhône n'a pas rempli cette condition si 
nécessaire; 

u Le tribunal déclare ledit arrêté non obligatoire , et 
renvoie les prévenus de la plainte, u 

^\Méme jour, -^ M. Panckoucke, célèbre imprimeur et 
libraire à Paris , que plusieurs journaux disaieùt faussement 
avoir été fait prisonnier par des corsaires algériens , est en 
ee moment à Lyon revgnant d'Italie. 

M» le colonel Patier a aussi passé à Lyon 5 il se 
dirige sur Toulon où il s'embarquera pour la Grèce. 

^*^ 26 •— Par son arrêté dé ce jour M. le conseillër- 
d'état, préfet du Rhône, a proclamé comme ayant con- 
couru notablement an progrès et au perfectioùnemeht 
des diverses branches d'industrie du départeâient du 
Rhône , les manufacturiers , fabricans et artistes couronnée 
à l'exposition publique de 1827 , et dénommés dans l'état 
suivant : 

Médailles (Vor. 

MM. Poidebar (à St-Alban), manufacturier de soîé. 
— Guérin et PhilifJpon (à Lyon), fabricans d'étoffes de 
«oie, — Chuard-Delore et C.® ( à Lyon ) , id. -^ Seguin et 
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YëmeniU (à Lyon y^id.*^ St. Olive jeaiM , à (Lyon) , id. 

— Ollat et Dayeniay (à Xtjon ) 9 û^. — Gorderier et Lemire , 
id. — Berna et Sabran père et fils (à Lyon) , id. — Balme 
et Daathencoort (à Lyon) , iV^.'-^ Etienne Maisiat (à Lyon) , 
id. — Ajac (à Lyon) , fabricant de schals. — Laverrière 
et Gentelet (à Lyon), fabricans de peignes à tisser. —• 
Frèrejean et fils (à Lyon), manufactariek*s snr mëtaax. 

— Matagrin père et fils (à Tarare), fabricans de mousse- 
line. «-> Chatonay et Lentner (à Tarare) y idé 

Médailles d^ argent. 

MM. Mathevon et BonTard frères (à Lyon) , fabrioans 
d'ëtotfes de soie. -— Didier-Petit (à Lyon) , id, — Deville-* 
neaye et Mathiea (à Lyon),f£^. — Paul ReTerchon et 
frères (à Lyon, id^ r^ Concbonuat (à Lyon), id. — 
Brosset , Thanaron et G.® (à Lyon), id* — Maille Pierron 
et G.® (à Lyon), id, «-» Brunier frères, id. — Morfouillet 
et G.® (à Lyon) , id. — Bontet et Rochon (à Lyon) , fabri- 
cans de scbals de soie, r— Ai^illière et Monrron (à 
Lyon ) , fabricans de crêpes. «— Dognin et G.* , fabncans 
de tulle. — Souchon , pharmacien (à Lyon) , inventeur du 
bleu Souchon. '— Bourget(è Lyon) , fabricant d*orseille. 

Médailles en bronze, 

MM. Viallet (à Lyon) , fabricant de* laine. «— David 
et Dangnin (à Lyon) , fabripans dVtoffes de soie, — Burel 
et Beroujon ( a Lyon ) , û^. — Charles-Vincent Turbë ( à 
Lyon), id. — Joyard et Dambuant (à Lyon), id. .— 
Cbatelard et Perrin ( à Lyon ) , fabricans de peignes d^acier. 

— Durand frères (à Lyon), fabricans de schals de laine. 

Mentions honorables. 

MM. Suchet et G.* (à Thizy), fabricans de toile de 
coton. «- Jean-Baptiste Maurel (à Lyon), teinturier en 
noir bleu, 'mm Benoît Mais (à Lyon), fabricant de tulle, 
tt^canicien. — Delesse et Armand (à Lyon) fabricans de 



Digitized by 



Google 



8o 
Bchds de soie. — D«l e Decomberoasse (à Lyon) ^ im*» 
primeor-lithographe. 

Citations m 

MM. Colombet et C.^ (à Ljon), fabricans de tricots. 
— Brierj (à Ljoa ) , fabricant d'ëtoffes de soie. — Colom- 
bet (à Ljon) ^id. 

. Des exemplaires du rapport da jury central Tiennent d^étre 
enToyës à la prëfectore par Son Excellence le ministre da 
commerce et des manufactures , pour être distribués à ces 
artistes et fabricans qtii y sont honorablement mentionnes. 

^* 27 — Où annonce que la chambre de commerce 
de Lyon a ëlu M. Dugas-Montbel à Teffet de soutenir 
les intérêts de cette ville auprès de la commission d'en- 
quête, formée H Paris, pour édairer le gouTcmetnent 
sur l'état actuel du commerce , en France. Ce choix 
n'est pas moins honorable pour celui qui en est l'objet 
que pour ceux de qui il émane. M. Dugas-Montbel , qui 
appartient à une famille composée de négocians très- 
recommandables , est un homme distingué par des con- 
naissances fort Tariées et fort étendues, et ne peut 
manquer de s'acquitter dignement de la mission qui lui 
est confiée. 

^\ Même jour. — Le cercle littéraire de Lyon, daus 
sa séance de ce jour, a renouvelé son bureau qui se 
trouve maintenant composé de la manière suivante : prési- 
dent, M. Pericaud aîné, bibliothécaire de la ville; vice- 
président, M. le docteur Chapeau; secrétaire, M. F. Coi- 
gnet; secrétaire -adjoint , M. Deleuillon de Thorigny ; 
trésorier, M. Castellan. 

^% 29. — M. Buchon, inspecteur général des bi- 
bliothèques de France, auquel on doit la précieuse col- 
lection des Chroniques nationales du XIIP au XVI^ 
siècle , est en ce moment à Lyon oii il visite les biblio-- 
thèques et les archives de la ville. 
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STATISTIQUE. 



Essais historiques sur la ^ille de Lyon , ou description par ordre 
alphabétique des quartiers ; places , rues et monumens de cette 
Tille. 

( XL* Article ). 

Celestiits (place des), située entre la Saône et la 
rue St-Domînique, sur remplacement de Tancien jar- 
din du couvent des religieux Gélestins. 

Le couvent des Célestins fut fondé à Lyon, vers 
Tan 1434, par le duc de Savoie, Amédée VIII, qui 
fut ensuite anli-pape sous le nom de Félix V , et par 
son fils Louis I. 

Le lieu ou ces deux princes l'établirent , avait an* 
ciennement appartenu aux chevaliers du Temple , don 
une partie du même quartier retient encore le nom. 
L'ordre des Templiers ayant été aboli en lîii par 
le concile général de Vienne, le pape Clément V et 
le roi Philippe-le-Bel adjugèrent leurs maisons, avec 
les beaux jardins qui en dépendaient et qui s'étendaient 
jusqu'aux bords de la Saône, aux chevaliers de St. 
Jean de Jérusalem, connus aujourd'hui sous le nom 
de chevaliers de Malte. Ce fut ensuite par un échange 
fait avec l'ordre de Malte que les ducs de Savoie 
devinrent propriétaires de la maison du Temple. 

Le duc Louis I conserva toujours pour les pères 
Célestins une prédilection particulière , et ce fut pour 
leur en donner un témoignage, qu'il ordonna, par 
Tome IX. 6 
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son testament, que son cœur et ses entrailles fussent 
déposes dans leur ëglîse. Ce prince étant mort à Lyon 
le 14 janvier 1 465, dans un voyage qull y'avait fait 
pour rendre visite au roi Louis XI, ses dernières 
intentions furent religieusement remplies, et les Pères 
reçonnaissans lui élevèrent un magnifique tombeau , 
sur lequel on lisait 1 epitapbe suivante: 

Dax Sabaadoram moriens Ludoyîcas in istâ 

Urbe , ait : Lego vîscera corque meam. 
Âccipiaut corpus caesnm , sine ventre, Gebennae (i) , 

£t mea cuiu carâ conjuge meiubra locent. 
Progenui , fateor , reges (2) , comitesque ducesque , 

Francorumque fui régis et îpse socer (5). 
Qaid mihi nunc prosunt yitâ domînantia functo 

Sceptra , trînmpbalis qaidque dacalis honor ? 
En morior , natis patriam populosque relinqaens : 

Ëxceptîs animis singula morte cadunt. 
Hanc sacram propriis fabricari sumptibus aedem , 

Hic ubi noster erat campus , et alta domus , 
Quam genitor pridem Amedœns, qui et papa Félix, 

Munére perpetao coutulit îpse deo. 
Caslestînoram , ehea! petimus suffragia fratrum. 

Spiritus aeterna pace quîescat. Amen. 

Ce tombeau fut ensuite détruit, soit par le feu qui 
consuma la maison des Célestins, dans le temps que 
le roi Louis XU et la reine Anne étaient à Lyon , 



(i) Son corps fat porté k Genève où reposaient déjà les 
restes de Charlotte de Bourbon sa femme. 

(2) Son fils , Louis II , prit le titre de roi de Chypre 
comme mari de Charlotte de Chypre. 

(5) Sa fille Charlotte fut femme de Louis XI , roi de France. 
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au commencement du seizième siècle , soit par la vio- 
lence des prQtestans en i562: ceux-ci renversèrent 
presque entièrement les murailles de cette même maison. 
Â Tancienne, inscription qui était devant le grand 
autel 9 on substitua depuis ces mots : Ici est le cœur de 
Louis duc second de Sa»oye qui décida à Lyon . tan 

MCCCCZXF. 

L*église et Tancien cloître des Célestins durent une 
partie de leur embellissement au cardinal d* Amboise ^ 
un des plus grands ministres qu'ait eus la France, et 
à Tarchevêque de Bourges, Jean Geur (i), fils du 
célèbre Jacques Cœur, argentier^ c'est-à-dire, surinten- 
dant des finances, sous le roi Charles VIL 

Le cardinal d'Amboise voulut aussi que son coeur 
fût déposé dans cette église, où une inscription, gravée 
sur une table de marbre blanc, en conservait la 
mémoire (2). Ses obsèques y furent célébrées avec 
beaucoup de pompe : elles furent honorées de la pré- 
sence du roi (Louis XII)', qui ne regrettait pas 
moins en ce grand homme un ami qu'un excellent 
ministre. Le corps fut transféré à Rouen. 

On voyait également dans l'église des Célestins les 
restes du superbe monument des Pazzi de Florence, 
famille puissante qui rivalisa long*temps avec celle des 



(i) Il 7 fonda nue chapelle qu'on appelait la chapelle 
de Luxembourg. 

(2) Geite inscription était ainsi conçue : Jci est le cœur 
de très-illustre cardinal George ^Atnboise , légat perpé^ 
iuel en France et en Avignon , archevêque de Rouen , 
insigne bienfaiteur de ce monastère , ou il décéda le 21 mai 
i5io« 
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Mëdîcîs, et vînt apporter à Lyon son commerce, après 
avoir succomJbë dans la conjuration à laquelle échappa 
Laurent de Mëdicis, surnommé le grand et le père 
des lettres. • 

On rapporte que la vue de ce tombeau réveillant 
dans le cœur de Marie de Médicis , qui visitait 1 église 
des Célestins, le sentiment de la haine héréditaire dans 
sa famille contre celle des Pazzi, elle ordonna de le 
démolir. 

C'est en mémoire de cette même famille des Pazzî 
qu*une allée ou passage qui va de ce quartier à la 
rue Ecorche-bœuf , se nomme le passage Pazzi. 

L'église renfermait plusieurs tableaux estimés , peints 
par Blanchet et par Leblanc, ainsi que des ouvrages 
de sculpture de Mimerel et des vitraux donnés par 
Louis XL Le tableau du grand autel, représentant une 
descente de croix, était de Jacques Stella qui s'y était 
peint lui-même. L'orgue qu'on voyait dans cette église 
imitait tous les tons et toutes les inflexions de la voix 
humaine, avec une si grande perfection qu'il était 
considéré comme un chef-d'oeuvre et le plus bel ou- 
vrage de ce genre qu'il y eût en France (i). 

En 1739, les Célestins firent achever la façade de 
leur bâtiment , qui avait plus de 3oo pieds de longueur 
et faisait, comme masse, un assez bel effet. 



(i) On rencontre assez fréqaemment dans notre ville 
une gravure de grande dimension , représentant cette 
façade , qui avait été construite sur les dessins d'an 
nommé Masson , architecte. Les quatre bâtîmens princi- 
paux qu'on remarque sur le quai des - Célestins , et qui 
sont ornés d'attiques et de frontons , reposent encore au- 
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En Î779, iU furent supprimés par un bref du 
pape (i). Alors le roi de Sardaigne revendiqua la 
propriété du monastère, d'après une clause insérée dans 
Tacte de donation. Cette demande du roi de Sardaigne 
occasiona un grand procès entre ce prince et M. 
de Montazet, alors archevêque de Lyon, qui perdit 
sa cause. Un arrêt du conseil des dépêches, du 12 
janvier 1784, envoya le roi de Sardaigne en possession 
de ce monastère; et, le 10 mai 1785, la totalité de 
ce vaste emplacement fut vendue au sieur Devouge, 



jourd'hai sur des parties conservées du soubassement de 
la façade dont nous venons de parler. 

(1) Cet ordre avait été institué par S. Pierre Gélestin , 
pape , qui le réforma de Tordre de S. Bernard, en 1254. 
La maison de Lyon n'était pas la sente qu'il possédât en 
France : il en avait à Metz , h Sens , à Amiens , etc. etc. 

La conduite des Gélestîns de Lyon fut toujours sans re- 
proche. Les écrivains protestans eux-mêmes remarquent 
qu'ils se déclarèrent contre les horribles massacres de la 
S. Barthélemi. In hanc evangelîcorum truculentam necenh 
noluisse etiam consentire éUcuniur canonici in œdc Cœles'^ 
tinorum heic iMgdunL Golnitz ^ Ulysses Belgico-gallicus , 
1655 , pag. 5 12. 

Ce monastère a produit quelques bommes distingué». 
L'abbé Pernetti a accordé place à plusieurs d'entre eux 
dans ses Lyonnais dignes de mémoire. Voyez ce qu'il dit 
dans son tom. i/' , pag. ai5 , de Jean Coliin ; pag. 329 , 
de Pierre Petreau 5 pag. 33o , de Pierre de Sure , et de 
François de Larbent , etc. Il existe un ouvrage intitulé. 
Lies Epithètes Jrançoises rangées sous leurs substantifs,,,, , 
par le R. P. Daire , squs-prieur des Gélestius de Lyon ^ 
Lyon, Pierre Bruyset-Ponthus , 1769, in-8.<* 
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moyennant la somme de i, 5 00,000 francs. Cet acquéreur 
le revendît ensuite lui-même , par parties , à divers 
entrepreneurs qui commencèrent à y percer des rues 
et à préparer, par quelques constructions, les em- 
bellissemens qui s*y sont achevés plus tard. 

Afin d'^acliver la réussite de cette importante spécu- 
lation, qui n'a pas eu cependant alors le succès qu'elle 
semblait promettre , et qu'une entreprise pareille ob- 
tiendrait sans doute aujourd'hui , il conçut le projet 
de faire construire une salle de spectacle sur une 
partie du terrain qui formait auparavant le jardin 
du monastère , pensant , avec raison, qu'un établissement 
de ce genre suffirait pour donner de la vie et du 
mouvement au nouveau quartier, et pour y attirer 
immédiatement la population. Cette idée fut mise à 
exécution en 1792, et, dès le moment de son ou- 
verture , la nouvelle salle devint l'objet de cette faveur 
et de cette prédilection qu*une partie du public continue à 
lui accorder. On lui donna alors le nom de Théâtre des 
Variétés^ par allusion au genre des pièces qu'on y 
représentait; mais le nom des Célestins a prévalu et 
lui est définitivement resté. 

Tout annonce que ce théâtre a été construit par 
un architecte qui avait du goût et du savoir, mais 
dont le talent a été compirimé par les dures lois de 
l'économie. Il se nommait Colzon, et on ne connaît 
à Lyon aucun autre édifice qu'il y ait construit. La 
façade, sagement dessinée, est ornée de six pilastres 
d'ordre ionique , portant un fronton dont la proportion 
est bien étudiée, mais que défigurent singulièrement 
les ignobles mansardes qui l'avoisinent. On remarque 
dans rintérieur, le plafond de la salle qui est du plus 
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heureux effet. Cette salle , dont la coupe est assez heu- 
reuse pour que toutes les places y soient bonnes, est 
fréquemment remplie de spectateurs , quoique Tétat de 
délabrement dans lequel elle se trouve , semble devoir 
les éloigner. Cet état de délabrement se fait encore plus 
fortement sentir dans les décorations du théâtre , qui ne 
sont que de hideux lambeaux , souillés de taches d*huile. 
Le public lyonnais qui n'a point encore fait justice d'un 
spectacle aussi dégoûtant , a fait preuve d'une patience 
qu'on doit s'étonner de trouver dans des têtes qui passent 
pour être tant soit peu méridionales ; il compte proba- 
blement sur la promesse tant de fois faîte d'une pro- 
chaine restauration , qui aurait pour résultat la recon- 
fection générale du mécanisme et des décors , et l'agran- 
dissement de la salle , au moyen de la construction d'une 
nouvelle façade , pour laquelle on prendrait quinze pieds 
de plus sur la place. 

En 1807, la place des Célestîns n'était encore en- 
tourée que de baraques bâties en plâtras et du plus 
pitoyable aspect; mais, le 27 août de la même année, 
un violent incendie en consuma une partie, sur les 
ruines desquelles s'élevèrent ensuite quelques-unes des 
maisons situées au midi de cette place. La partie au 
levant a été acquise, en 1820, par M. Rambaud, au 
nom de la ville , pour l'agrandissement de la voie 
publique , et c'est à partir de cette époque qu'ont daté 
l'entière reconstructisn des bâtimens actuels , et la 
démolition complète de ce qui était resté debout des 
anciennes masures. 

Les maisons situées au nord et celles qui forment 
le côté opposé de la place, ne sont construites pour 
la plupart que depuis neuf ou dix ans. Les rez-de- 
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chaussëe en sont presque tous occupés par des cafés, 
dans le nombre desquels on remarque, en première 
ligne , celui des Mille colonnes qui ne le cède en 
rien, sous le rapport du goût, de la richesse et de 
Tëlégance, aux plus célèbres établissemens que la ca- 
pitale ait dans ce genre. Le Café Mailhi mérite aussi 
quelque attention , de même que celui du Messager des 
Dieux ^ qui justifie son titre un peu prétentieux par 
un beau Mercure de Jean de Boulogne, bronze de 
grande proportion. On remarque enfin le Café 
parisien et le Café des Victoires. Les autres , dont le 
nombre est malheureusement trop considérable , ne sont 
que des espèces de cafés-cabarets , qui n'offrent que trop 
de dangereux appât à la classe moyenne du peuple. 

L'éclat des cafés et le mouvement journalier du 
spectacle fi)nt de cette place un des endroits les plus 
fréquentés et les plus animés de la ville. C'est un 
panorama vivant , dont l'aspect s'embellissait encore 
naguère , les dimanches et les jours de fête , du frais et 
riant étalage du marché aux fleurs qui, depuis environ 
* deux ans , a été transféré sur la place Louis-le-Grand» 
L'assemblage varié de plantes et de fleurs de tous les 
climats, la richesse de leurs couleurs, la suavité de 
leurs parfums, les files de promeneurs qui circulaient 
en divers sens au milieu d'allées et de bosquets mobiles ^, 
de piquantes jardinières qui le disputaient en fraîcheur 
aux lis et aux roses de leurs corbeilles; tout était 
pittoresque et récréatif dans ce tableau , tout y con- 
courait à occuper agréablement l'oisif et l'observateur. 
Il fut un temps où des distractions d'une nature moins 
décente rendaient ce quartier redoutable pour les épouses 
et pour les pères de famille. La rue Suburra n'offrait pas > 
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dans Tancienne Rome , plus de lieux de prostitution et 
de débauche quon n*en trouvait encore en 1819 dans 
le rayon ou dans Tenceinte même de la place des Céles- 
tins. La police municipale est enfin parvenue , sous 
l'administration de M. le baron ïlambaud , à extirper 
cette plaie sociale d'un endroit susceptible , à tant de 
titres , d*être plus honorablement habite , et maintenant 
rhonnête homme peut en faire le but de sa promenade 
sans s exposer à des présomptions désobligeantes ou à 
de malignes interprétations. Il est cependant une heure 
où les personnes timides ou prudentes évitent de passer 
sur la place des Célestins : c'est le moment du spectacle. 
Dans la foule qu'il attire , se glissent souvent des filous 
qui exercent leur dangereux métier aux dépens de leurs 
voisins. Malgré la vigilance de la police qui a toujours 
sur cette place de nombreux agens , il se passe peu de 
soirées sans que quelques montres ou quelques mouchoirs 
ne soient enlevés. Quelquefois aussi la ti*anquillité pu- 
blique est troublée par des désordres plus graves , et 
naguère on en a. vu un exemple fâcheux. Le corps-de- 
garde établi dans une maison voisine du théâtre fut 
assiégé à coups de pierres par une tourbe furieuse qui 
demandait à grands cris la mise en liberté d'un individu 
qu'on venait d'arrêter pour avoir insulté un militaire. 
Il fallut rinlervention« d'une force imposante pour cal- 
mer l'effervescence. En général , le théâtre des Célestins. 
est fréquenté par la lie du peuple, hors trois jours par 
semaine, le mardi , le jeudi et le samedi, qui sont^ 
en quelque sorte , réservés à la bonne société. Les autres 
jours , l'entrée de la salle est obstruée par une armée 
de décrotteurs qui quittent la sellette et le pinceau pour 
faire le trafic des contremarques, et le genre des pièces qu'on 
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les plus inférieurs de la capitale , est approprie aux specta- 
teurs qui viennent les voir. Il y a peu d'exceptions. On n'y 
offre guère , ces jours-là , que la peinture des \ices les plus 
révoltans et des mœurs les plus grossières. Des plaisanteries 
obscènes , d'ignobles caricatures y succèdent à la repré- 
sentation exagérée des crimes et des supplices. On y 
accoutume le peuple à des idées qu'on devrait éloigner 
de lui. Le goût n'est pas moins offensé que la morale , 
et c'est ainsi qu'une institution destinée à perfectionner 
la civilisation , ne fait qu*en retarder les progrès. Pour 
que le venin s'infiltre plus aisément et parvienne jus- 
qu'aux derniers rangs de la société , on a réduit au 
taux le plus bas le prix des places , et la foule attirée 
dans ce piège , s'y précipite comme dans un gouffire où 
elle va perdre ce qu'il y a de plus précieux , le temps 
et les mœurs. Du reste , il ne faut pas omettre de faire 
observer encore une fois que ces réflexions que Ton 
trouvera peut -être un peu sévères , mais que nous 
croyons justes , ne s'appliquent pas aux trois jours pri- 
vilégiés dont nous avons parlé. Le mardi , le jeudi et 
le samedi, les farces dégoûtantes et le hideux mélodrame 
sont remplacés aux Gélestins par de légers et spirituels 
vaudevilles , sorte de pièces d'un goût délicat et vrai- 
ment français. La bonne compagnie se montre alors à 
ce théâtre , et s'y trouve en grande majorité. Les autres 
habitués dont les sens sont trop grossiers et dont l'édu- 
cation' a été trop imparfaite pour qu'ils puissent appré- 
cier le plaisir d*une gaîté fine , honnête et décente , 
s'abstiennent volontairement de venir à des représen- 
tions qui ne sont pas faites pour eux* 

Les premiers plans qui avaient été dressés pour ce quar- 
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lier , ouvraient dans le pourtour de la place des Cëleslîns 
une galerie couverte , formée par des portiques , servant 
de soubassement à des maisons d*ëgale hauteur et de 
même architecture. Il est question maintenant d*y cons- 
truire une allée ou un passage qui communiquerait avec 
la place de Bellecour , et qui serait bordé de magasins 
comme la galerie de TArgue. L'allée de ce genre qui 
conduit à la rue St. Dominique à travers la maison Cou- 
derc , ne devrait pas servir de modèle. Les dimensions 
en sont trop étroites. L'administration a eu le dessein 
d'orner la place d'une fontaine ; mais diverses circonstances 
ont retardé l'exécution de ce projet. Une situation si fa- 
vorable à une décoration hydraulique ne saurait manquer 
d'inspirer le génie de nos architectes , et si le dessin de 
cette fontaine était mis au concours , nous ne doutons 
pas qu'on n'obtint de cet appel à leur goût et à leur 
imagination , des plans qui ne présenteraient d'autre 
difficulté que celle du choix. 

Celestins (quai des) , borné , au nord , par le port 
du Temple, et, au midi , par le port du Roi. Les mai- 
sons qui le bordent , prennent leur entrée sur les rues 
de Savoie , Amédée , des Célestins et d'Amboise. 

Ce quai tire aussi son nom des religieux Célestins qui 
y avaient la principale façade de leur maison : il avait 
été construit long-temps avant la suppression de ces re- 
ligieux ; mais il ne consistait , sur la fin du quinzième 
siècle , qu'en un chemin fort étroit , pratiqué au bord de 
la Saône, et que le consulat fit réparer en i4c)i.Ilfut 
ensuite élargi , toujours par les soins du consulat , en 
1624. Depuis cette époque jusqu'en 1821 , il ne parait 
pas qu'on y eût fait aucune réparation importante ; mais 
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aujourd'hui y par suite des travaux qu'on y a exécutés 
pour le mettre en harmonie avec le pont de Tarchevêchë, 
il a été considérablement élargi , et forme un des plus 
beaux ports du royaume , soit à cause de la solidité et 
de la richesse de sa construction , soit k cause de la vue 
admirable qu'y présente le pittoresque amphithéâtre du 
coteau de Fourvière. 

Ce fut sur ce quai qu'en 1062 , le baron dés Adrets 
assit la batterie d'artillerie avec laquelle il ouvrit une 
brèche dans les murs du cloître de St. Jean ^ ce qui 
força les comtes à se rendre. 

Celestins ( rue des ) , tendant du quai à la place de 
ce nom , entre la rue Amédée , au nord , et celle d'Am- 
boise , au midi. Elle a été percée sur l'ancien empla- 
cement du monastère , et n'offre rien de remarquable 
que quelques maisons d'une assez belle apparence , dont 
la plupart ont été construites par la compagnie d'ac- 
tionnaires que M. Devouge avait appelée à soutenir son 
entreprise. 
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BIOGRAPHIE. 



Éloge historique de m. FHànçois buttouzag, docteur en mëde* 
ciae I lu à la société de médecine de Lyon , dans sa séance publique 
du ]3 août i8a8> par M. le docteur Parât. 

Messieurs , 

Si , désirant acquitter le tribut que vous deviez à Tun 
de vos plus dignes collaborateurs , vous n^aviez eu que 
nntention de rappeler à la considération publique les 
qualités qui le distinguèrent , c'est à celui de nos col- 
lègues à qui vous avez confié les fonctions de secrétaire 
général , qu'appartiendrait aujourd'hui l'honneur de pro- 
noncer l'éloge de M. Buytouzac. 

Mais vous avez bien voulu déroger à vos règlemens 
en faveur de celui qui lui était uni par les liens du 
sang , pour lui permettre de confondre avec les témoi- 
gnages de votre estime les accens de la piété filiale ; les 
droits de la nature ne pouvant vous être étrangers , et 
les besoins du cœur à satisfaire , étant pour vous des 
devoirs aussi sacrés à remplir que ceux que votre justice 
se plaît à rendre aux talens dont votre société s'honore. 

C'est donc à ces titres , qu'en votre nom , comme au 
mien , je vais , avec vous , suivre M. Buytouzac dans la 
carrière médicale qu'il a parcourue , pour rendre égale- 
ment hommage , et à la mémoire du praticien recom- 
mandable que vous ayez compté parmi vos membres , et 
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à celle de Thomme de biea , dans lequel j*eus le bonheur 
de retrouver un père (i). 

M. François Buytouzac naquit à Lyon , le 29 juillet 
1743. Son père , qui exerçait honorablement la profes- 
sion de négociant dans cette ville , lui fit donner Tëdu- 
cation la plus soignée ; ses études furent aussi régulières 
que complètes , et son goût pour les sciences Tentraina 
vers la plus difficile de toutes , puisqu'il préféra Part de 
guérir. 

En général , la marche que suivent ceux qui s'y des- 
tinent , les porte à se rendre dans les villes où se trouve 
l'enseignement de toutes les branches dont se composent les 
études en médecine. Il n en est pas toujours de même pour 
les jeunes étudians dont les familles appartiennent à 
Lyon ; la certitude qu'ils ont de recevoir , dans les 
grands hôpitaux que cette cité renferme , la plus pré- 
cieuse de toutes les instructions , l'instruction pratique , 
leur fait désirer d'obtenir une place d'élève interne, 
qu'une sage administration présente , chaque année, à 
leur émulation , par la voie des concours. 

Ces avantages étaient trop connus de M. Buytouzac >, 
pour qu'il négligeât d'en profiter ; aussi se livra-t-il 
avec ardeur à l'étude , et , dirigé par les savantes leçons 
d'un chirurgien très-distingué de cette époque , de 
M. Faure , à qui Ion doit plusieurs mémoires , imprimés 
dans le recueil de l'Académie de chirurgie de Paiîs , 
M. Buytouzac ne tarda pas à se sentir capable de sou- 

(i) J*avaÎ8 épousé M."* Bujtoazac , sa fille chérie. Elle 
avait fait son bonheur.... £lle fit aussi le mien.... Enlevée 
aa milieu de sa carrière , elle a laissé des souvenirs et 
des regrets qui ne finiront qu'avec la mienne. «•• 
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tenir le concours qui s'ouvrit , le lo mars 176 1 , à l'hos- 
pice de la Charité. Il s'y présenta , fut admis , et rem- 
plit 9 suivant Tusage , pendant deux années entières , la 
place de chirurgien interne de cet hôpital. 

Ce service terminé , il se rendit à Valence pour y 
{(rendre ce grade , que Ton a cru , un moment , inutile , 
maintenant rétabli , alors encore exigé , que Ton désigne 
sous le nom de maitre-ès-arts , et qui consiste à justifier 
que Ion possède les notions élémentaires des sciences et 
des lettres , si heureux auxiliaires des dons de la nature , 
qui souvent les remplacent , et dont l'importance ^ si 
Ton pouvait la méconnaître , serait si facilement prouvée 
par les regrets du génie qui s'en trouve privé , comme 
par les efforts qu'il fait , quelquefois trop tard , pour les 
acquérir. 

Son grade de maître-ès-arts obtenu , il se hâta de 
revenir à Lyon , où devait incessamment s'ouvrir un 
concours pour les places de chirurgien interne du grand 
Hôtel 'Dieu. Ce concours s'ouvrit le 2g décembre 1764. 
M. Buytouzac y fut reçu avec distinction , occupa sur- 
le-champ la place qu'il obtint , et se distingua de nou- 
veau par le prix qu'il remporta l'année suivante; car, à 
cette époque , les administrateurs ne se bornaient point 
à s'assurer , par un premier concours , de la capacité 
des élèves qu'ils appelaient à l'honneur de servir les 
pauvres , ils avaient de plus établi , à la fin de chaque 
année , des concours de prix réservés pour les internes , 
et qu'ils avaient seuls à disputer entre eux : institu- 
tion sagement conçue , qui , en soutenant leur zèle , 
par l'espoir des récompenses promises à leurs tra- 
vaux , leur imposait , en même temps , cette obligation 
si profitable , de se livrer à l'étude , pour mieux saisie 
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encore , par des recherches thëorîques , les principes et 
les règles à suivre dans les opérations qu'ils voyaient 
^urnellement pratiquer sous leurs yeux , et pour mieux 
rëunir ainsi le précepte à l'exemple. 

Ces concours de prix que nos dissensions civiles et les 
calamités du siège ont fait interrompre , n'ont point été 
rétablis , et leur suppression ne pourrait qu 'exciter les 
plus vifs regrets , si la constance de la sollicitude de 
nos magistrats pour tout ce qui tient au bien de l'hu- 
manité souffrante , et au perfectionnement de l'art qui 
la soulage, n'eût enfin obtenu l'établissement de cette 
école secondaire de médecine dont les habiles profes- 
seurs , par la bonté des principes qu'ils répandent , 
préparent si bien à cet enseignement les hautes des- 
tinées qui l'attendent. 

Malgré tout le bien qu'a déjà fait , et que fait encore 
cette nouvelle école , les concours de prix que je viens 
de rappeler , n'en doivent pas moins être regardés 
comme offrant de grands avantages , et leur rétablisse- 
ment ne pourrait être qu'un bienfait de plus pour les 
élèves actuels , dont l'émulation , vivement excitée , leur 
assurerait des connaissances plus profondes , et le moyen 
de mettre au gi^and jour des talens qui , en les signa- 
lant à la confiance publique , donneraient une garantie 
de plus dans les choix honorables qu'ils pourraient appeler 
sur eux. 

< Tel fut , du moins , le fruit que M. Buytouzac put en 
recueillir , puisque c'est à la suite du prix qui lui fut dé- 
cerné dans un pareil concours , pour la supériorité des 
connaissances dont il fit preuve , que l'administration , 
sans épreuve nouvelle , s'empressa de le nommer , en 
1766, à la place' de chirurgien-major de la Charité , en 
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k dispensant d'achever les trois années auxquelles le rè^- 
glement Tassujettissait encore , comme nous l'apprend le 
certificat de son service où j^ai puise ces détails , et dans 
lequel il est dit : Que ce ri est qu'à raison de sa nomina^ 
iiôn à la place de chirurgien principal de la Charité , 
iju'il lui esi permis de sortir avcmt le temps prescrit par 
les règlemens ^ et pour le seul motif d'aller dans Vautres 
écoles 5 perfectionner ses études^ 

C'est ainsi qu'il obtint sa sortie de TUôtel-Dieu ^ pour 
;se rendre à Montpellier. 

Parler de cette antique et célébré école ^ et citer les 
noms des Sauvage ^ des Venel^ des Lamure et des Leroi^ 
n'est-ce pas faire connaître tout ce que la science pouvait 
alors offrir de plus par&it ^ en expérience comme eu 
savoir ^ et conséquemment permettre d'apprécier lés 
nouvelles richesses que Mé Buytouzac put ajouter à 
celles qu'il possédait déjà ? 

Aussi , préparé comme il Tétait ^ il àut en faire Tap*- 
plication la plus heureuse ^ dans le travail qu'il entreprit 
^ur les affections strumeuses ou scrophules. 

Cette maladie , dont ou retrouvé les traces dans k 
plus haute antiquité ^ et sur laquelle l'Académie royale 
de chirurgie de Paris avait appelé l'attention des pratî-^ 
ciens ) en la proposant pour sujet du |>rix qu'elle décierna 
en 1732 , présentait uiie des plus vastes matières^ Loifi 
d*en être détourné , M. Buytouzac n'y vit que le ttiôyeft 
d'étendre ses connaissances 5 et mettant à profit le mé- 
moire de M. Faure , de Lyon ^ qui remporta le premier 
prix 5 celui de Bordçu , de Paris , qui remporta le second « 
ainsi que ceux des Charmetton , Goursaud et MajaUt , à qui 
Ton accorda des accessit ^ M. BuytouaSac en tira les ma- 
tériaux dont il composa la dissertation latine de strumis 
Tome IX. 7 
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qu'il soutînt à T université de Montpellier 9 pour son 
grade de bachelier , et qui j par le soin qu'il prit de 
x:onsid^rer son sujet sous toutes les faces , en a fait une 
véritable monographie , qui se fait remarquer particu- 
lièrement et par Texposé des différentes périodes des 
complications de celle maladie ^ et par la distinction ou 
le choix des différentes méthodes de traitement qui leur 
sont applicables. 

Un des motifs qui le porta à préférer un tel sujet , 
était) sans doute, le besoin qu'il avait senti, par avance, 
de se familiari^r avec toutes les ressources de l'art 9 pour 
combattre avec succès cette maladie , véritable fléau de 
l'enfance , dans l'hospice de la Charité , où .elle était et 
se trouve encore si répandue , et où il devait incessamr 
ment se rendre pour la place à laquelle il > avait été 
nommé , et qu'il vint occuper , bientôt après sa récep- 
tion de docteur à l'Université de Montpellier., et son 
entrée se fit le 23 juin 1769. 

A cette époque., comme aujourd'hui , cette installation 
des chirurgiens en chef de nos hospices , était une vé- 
ritable solennité , dans laquelle celui qui terminait ses 
fonctions , comme celui qui commençait les siennes j 
était tenu de prononcer un discours. 

Le sujet dont il fit choix , était digne d'un caractère 
élevé , et convenable à sa position comme à son âgo. 
Ce sujet était l' amour dm la gloire , considéré souf 
k rapport du bonheur qu'il donne à celui quil anime , 
et sous le rapport de son influence sur la société. 

Est-il , en effet , de satisfaction plus grande , que 
celle de servir l'humanité ? Et n'est-ce pas dans le vif 
désir d'être utile aux hommes , que se trouve la source 
la plus féconde des talens et des vertus ? Car c'est ainsi y 
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,que M. Buylouzac défimi l'amour de la véritaile gloire. 
Ce sentiment n'est à ses yeux , que la passion ardente 
^e connaître ce qui esl vrai , et de pratiquer ce qui est 
bien ; c'est ce don , si heureux , dé la nature , qui fait 
sentir une belle action , apprécier un chef-d'œuvre , et 
transporte de ravissement celui qui les imite. 

• C'est ainsi , dit-il , que les grandes actions et les 
productions du gënie font naître des inspirations et des 
productions semblables , et que se forme , d'âge en âge , 
cette succession de grands exemples que la société re- 
çoit et transmet aux générations à venir. 

Je devrais , peut-être , suivre M. Buytouzac , dans le 
développement qu'il fait , de chacune des parties de son 
discours. 

Mais retracer ici les charmes de l'étude , l'ivresse 
des succès , en un mot , ce bonheur si pur qui nait 
de l'estime et de la considération qu'obtient celui qui 
en est l'objet , ce serait présenter un tableau dont vous 
pouvez trop bien , vous-mêmes , offrir le modèle. 

Je m'abstiendrai également de rappeler tous les traits 
d'héroïsme et de génie que M. Buytouzac a cités pour 
exemples , et qu'il a si facilement trouvés dans l'histoire 
des grands hommes qui ont été les bienfaiteurs ou la 
gloire de leur pays : ils vous sont trop connus. 

Mais une remarque que je ne peux m'empêcher de 
faire , c'est qu'en choisissant un tel sujet , M. Buytouzac 
ne pouvait mieux faire connaître toute l'émulation dont 
il était animé , émulation , qui , d'après l'activité de son 
zèle et la constance de ses travaux , devait , sans doute , 
nous assurer à la fin de sa majorité , le recueil de 
quelques observations , ou la publication de quelques 
ouvrages. 
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0>mbien nous avons ëtë déçus dans notre attente y 
puisque nous n'avons trouve que des fragmens dans les 
manuscrits qu'il a laisses , parmi lesquels nous avons vai-^ 
nement cherché le discours qu'il prononça lorsqu'il quitta 
rhospice. 

N'en accusons point le manque de faits , mais bien 
les occupations trop multipliées que lui donnaient la i^ 
putation qu'il avait acquise , le désir qu'il avait d'ob- 
tenir des places nouvelles , et les études auxquelles il 
fut obligé de se livrer encore , pour avoir droit de les 
occuper- 
Car , à cette époque , telle était en France l'orga- 
nisation adoptée pour l'exercice de l'art de guérir. 

Cette profession qui , dans l'origine , n'était que 
l'exercice d^une seule et même science , était alors di- 
visée en médecine et en chirurgie , et cette division 
était tellement prononcée , qu'il existait pour chacune 
d'elles , des corporations distinctes désignées sous le nom 
de collèges , et que l'admission d'un candidat , dans l'une 
d'elles , n'entraînait point son admission dans l'autre* 
Leurs attributions mêmes étareàt tellement séparées , 
que ce que l'une de ces corporations permettait , était 
chose défendue pour l'autre ; et par suite de ces at- 
tributions exclusives , M- Buytoiizac qui , par la place 
de chirurgien-major qu'il avait occupée ^ était devenu 
membre du collège de chirurgie , ne se trouvait point , 
pour cela , autorisé à exercer le médecine. 

Pour acquérir ce droit , un nouveau titre lui était 
nécessaire : c'était celui d'aggrégé au collège des méde- 
cins , et pour l'obtenir , M. Buytouzac ne craignit pas 
de se soumettre aux formalités requises , et il s'y sou- 
mit le 7 août 1782, 
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Ces formalités consistaient à expliquer un aphorisme 
4'Hippocrate qui leur était ( disent les statuts du temps ) 
baillé à la fortuite ouverture du livre , et à discourir sur 
la cure de telle maladie , qui leur était pareillement dé- 
signée , en présence d'un magistrat et du collège des 
médecins. 

Cette épreuve 5 sans doute facile pour des hommes 
d^jà verses dans la pratique comme dans la théorie de 
la médecine , n*en était pas moins redoutée , parce qu'elle 
était publique , se faisait en langue latine , et que les 
examinateurs se montraient toujours exigeans , en pro- 
portion des tatens reconnus du candidat qui se présen- 
tait ; mais elle ne fut, pour M. Buytouzac , qu'une oc- 
casion de recevoir les félicitations du collège qui Tadmtt 
dans son sein , et un sujet de regret pour celui dont il 
cessa de faire partie , ainsi que nous l'apprennent plu- 
sieurs lettres qui lui furent adressées par ses anciens 
collègues. 

Revêtu de ce nouveau titre, M. Buytouzac put alors, 
sans obstacle , exercer la médecine dans les établisse- 
inens publics y ce qui lui permit d'accepter la place de 
médecin des prisons de cette ville. 

Ces séjours de douleurs , qui ne devraient être que 
pour le crime des sujets d'effroi , n'en causent que trop 
souvent à ceux qui les visitent , et ce n'est pas toujours 
sans danger que la pitié peut offrir ses secours aux 
malheureux qu'ils renferment. Tant de besoins et de 
privations physiques , viennent se joindre à tant de 
privations et de sollicitudes morales I tant de cause» 
d'insalubrité s'y réunissent ! et qui ne sait encore que 
Tair même qu'on y respire , tend sans cesse à se cor- 
rompre , et à faire , de ce premier aliment de la vie , 
l'agent le plus capable de la détruire ? 
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Telle est Toriglne de ces ëpid^mies meurtrières dont 
nos annales ne présentent que trop les affligeans tableaux^ 
et telle fut aussi 1 épidémie de ce genre qui se manifesta 
pendant Texercice des fonctions de médecin que M. 
Buytouzac remplissait alors dans la prison de St- Joseph. 

Cétait une fièvre rémittente bilieuse, qui avait déjà 
fait de nombreuses victimes ( la tradition s'en est con- 
servée , et je la tiens de l'estimable confrère h qui dans 
ce moment la visite de cette prison est confiée ) < : M. 
Buytouzac parvint à en arrêter les progrès par Témé- 
tique , auquel il faisait immédiatement succéder le 
quinquina ; mais il ne put s'en garantir lui-même ; 
il en reçut les atteintes les plus profondes , et ne dut 
son sàlut qu'aux soins qui lui furent prodigués par la mé- 
decine et lamitié. 

Espérons que de pareils fléaux seront, à l'avenir, dé- 
tournés ; que les vœux des Hovrard et des Appert s'ac- 
compliront ; et que ces barrières et ces remparts que l'au- 
torité doit élever pour la sûreté commune , ne verront 
plus se reproduire , dans leur enceinte , ces foyers de 
contagion , plus redoutables que les entreprises du crime 
lui-même. Comment ne pas embrasser cet espoir avec 
confiance , quand on connaît rétablissement de cette 
société royale d'améliorafion pour les prisons , qui , soûs 
les auspices de son auguste président , s*est imposé la 
mission si touchante de consoler le malheur , de se- 
courir l'indigence et de corriger le vice , par le plus 
' heureux des concours , celui de la bienfaisance , du 
pouvoir et des lumières? 

En vous présentant ces réflexions , qu'il m'est agréa- 

1 M. le docteur Gioet* 
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We d avoir à dire que je n'ai fait qu'exprimer les sen- 
timens propres de M. Buytouzac ! Admis dans son in- 
timité , combien de fois n'ai-je pas recueilli de sa bou- 
che., les vues d'amélioration dont son expérience lui 
avait démontré la nécessité , tout autant que son cœur 
* en avait senti le besoin ? Et sans doute i\ les eût mises 
en pratique , si la longue convalescence de la maladie 
si grave dont il avait été frappé , ne Teût obligé de 
renoncer à sa place de médecin des prisons. 

Heureusement pour les malades et pour les pauvres , cette 
cessation de fonctions publiques n*en devait être qu'un 
éloignement momentané , et dès qu'il eut récupéré ses 
forces et sa santé , il ne put résister à TofFre qu'on 
lui fit d'une place de médecin au grand Hôtel-Dieu de 
Lyon , à laquelle il* fut appelé par la confiance parti- 
culière de l'Administration j confiance d'autant plus 
flatteuse , qu'elle était dirigée par la connaissance 
qu'on avait , je ne dis pas seulement de son habileté , 
mais encore de son exactitude et de son zèle, qu'il a 
justifiés au point qu'on les cite encore pour modèle. 

Telles sont les différentes places éminentes de chi- 
rurgie et de médecine , que M. Buylouaac a successi- 
vement et si dignement oc cupées , malgré la différence 
des obligations et des lalens que chacune d'elles sem- 
blait exiger ; car ces places , et nous en avons déjà fait 
la remarque , étaient différentes , au point qu'on les re- 
gardait comme exclusives , puisque par l'exercice de Tune 
on s'interdisait l'exercice de l'autre , comme le prouvent 
les règlemens particuliers de chacun des deux collèges 
de médçcinfe .et de chirurgie , alors existans. 

Mais une telle division était trop éloignée de la nature 
pour qu'il fût possiUe de ^'observer , même avec la voi- 
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lontë de s'y soumettre. Aussi voyait-on naître » chaque' 
jour , des difficultés , des procès même , pour de prë-*' 
tendues contraventions , dont les membres de chacun 
de ces collèges s*accusaient réciproquement; et ce fut, 
n'en doutons point , pour éviter de si honteux débats , 
que M, Buytouzac se fit aggréger à l'un et à l'autre > 
pofur jouir également de leurs attributions respectives, 
et donner un exemple de plus de la possibilité de les 
réunir. Mais il ne fit , en cela , que devancer l'époque 
où les esprits plus éclairés devaient mettre un terme à 
des distinctions si mal fondées, en réunissant la mé- 
decine et la chirurgie. Et comment pourrait-on les sé- 
parer? n'ont-elles pas le même sujet pour étude? n'ont- 
elles pas l'une et l'autre à connaître les mêmes organes, 
les mêmes fonctions et les mêmes lois de vitalité qui 
les régissent , comme toutes les causes qui les troublent 
et tous les moyens qui les réparent ? Et celui qui aurait 
acquis ces diverses connaissances n'aurait pas le droit d'en 
faire l'application , ou s'y réfuserait , lorsque tant et 
tant de circonstances urgentes, non moins qu'imprévues,, 
le placeraient dans l'impérieuse nécessité de les réunir 
dans la pratique ? 

Je sais qu'on peut objecter la trop grande étendue 
de chacune d'elles , et le besoin d'en faire des objets 
d'étude spéciale, pour mieux les approfondir. Comme 
si , dans l'investigation de ce qui compose ce tout in* 
divisible , qu'on nomme économie vivante , l'avantage de 
posséder Tensemble des phénomènes qu'il présente , et 
surtout des rapports si multipliés et si intimes ,' que 
nos parties ont entre elles , en état de maladie comme 
'^ en état de santé , n'en rendait pas la connaissance plus. 
pm(m ^i plus sûre y en la rendant plu^s complue ^ 



Digitized by 



Google 



io5 

Que de faî ts. je pourrais citei: à Tappui de cesvëritës! 
que de preuves je pourrais donner des services que se 
rendent mutudiement la médecine et la chirurgie , par 
les lumières qu'elles peuvent réciproquement se réflé- 
chir ! mais ce n'est point ici la place : je n'ai dans ce 
moment d'autre but que celui de profiter de l'exemple 
que nous a offert le praticien distingué, dont je rap- 
pelle les travaux , pour répéter et confirmer ce que 
tant d'autres ont dit avant moi : 

Que la médecine et la chirurgie sont deux parties 
inséparables d'une seule et même science; qu'elles doi-* 
vent être également connues de ceux qui se consacrent 
à la noble et difficile profession de l'art de guérir , pour 
les retrouver au besoin dans les cas qui les réclament 
également; ' 

; Que l'on ne doit point craindre que cette réunion- 
s'oppose à leurs perfectionnemens respectifs , parce que 
d'après la différence des positions , des talens et du 
goût, il existera toujours , pour Tune ou pour l'autre, 
une application ou culture préférée , par obligation ou 
par choix; 

Mais qu'il importe d'empêcher que , par . suite du 
vice de nos institutions ou de ,nos habitudes, l'une ou 
l'autre nous soit interdite, nous devienne étrangère » 
ou soit témérairement exercée par celui qui l'ignore; 
et qu'en un mot , comme l'a dit notre savant compa^* 
triote, le professeur Dumas: Puisque la médecine et 
la chirurgie sont indissolublement unies par la nature^ 
elles doivent demeurer confondues par les lois. 

Qu'il me soit permis d'ajouter qu'elles ne furent 
séparées, que ..lorsque les ecclésiastiques, seuls dépo^- 
êilaires de toutes le$ connaissauces humaines, crurent, 
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pour des motifs religieux, devoir s'abstenir del'ëtude de 
lanatomie et de la pratique de la chirurgie , qu'ils con- 
fièrent alors à des mains ignorantes et subalternes ; mais 
qu'avant cette époque qui fut la suite du partage et del» 
chute de l'empire romain , et dans tous les siècles qui la 
précédèrent, ces deux parties furent toujours réunies 
et cultivées en commun, jusqu'au siècle même où 
vivait ce génie si élevé qui a créé Tart de guérir, puisque 
nous savons, par la tradition de plus de vingt siècles y 
qu'Hippocrate lui-même pratiquait les opérations les 
plus communes de la chirurgie ^ de la même main qui 
a tracé les préceptes les plus sublimes de la médecine ; 

Qu'enfin, si M. Buytouzac n'a pu imiter ce grand 
modèle, encore inimité, en laissant comme lui des 
écrits immortels, il a montré du moins qu'il était trop 
pénétré de son esprit et de ses principes, pour ne pas 
surmonter les préjugés qui régnaient de son temps ^ 
en réunissant la pratique de la médecine à celle de la 
chirurgie, et en répandant avec elles, ces consolations 
et ces bienfaits qui lui ont mérité l'estime générale 
comme la reconnaissance de ses concitoyens ; 

Qu'il a été fâcheux que M. Buytou;&ac n'ait pu jouir 
aussi long-temps que la force de son tempérament 
permettait de l'espérer, du bonheur qu'il trouvait dans 
l'exercice d'une profession , qui répondait si bien à son 
goût pour la science, comme à son amour pour l'hu- 
manité. Mais sujet à des douleurs de rhumatisme chro- 
nique, il en ressentit une plus forte atteinte, au 
commencement de l'année 1818, et fut obligé d'in- 
terrompre ses visites et ses occupations ordinaires. Dès 
cet instant ses forces se perdirent, ses digestions se 
dérangèrent, et son état présenta la marche d'un dé- 
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përîssenrent rapide dont il ëtait trop facile de pressentir 
rissue ; il ne se la dissimula point à lui-même , et 
n'en murmura point; et quoique, chaque jour, il. vit 
se rompre quelques-uns de ces liens, déjà si fragiles, 
qui le retenaient encore à la vie, jamais on ne Tentendit 
proférer une plainte, et sa résignation semblait n*être 
qu'une manière différente de montrer sa bonté ordi- 
naire. Eh ! quelle serait donc la récompense assurée à 
la vertu, si la paix de Tâmé n était aussi son partage? 

Mais ce calme du moment ne pouvait suffire à la 
pieuse sollicitude de son épouse ; elle sentait trop vive- 
ment qu'un autre avenir allait commencer pour lui , et 
voulut lui en faire supporter la vue sans effroi ; il com- 
prit ses intentions et se pressa d'y satisfaire. L'un de 
nos plus dignes pasteurs vint lui donner ces espérances 
et cet appui, que la religion seule peul offrir: il lés 
reçut avec une confiance si entière , qu'il ne put résister 
au besoin dci la faire connaître; et quelques înstans 
après, d*une voix expirante , mais avec un regard plein 
de sérénité: « Venez, dit-il à ses enfans., venez par- 
tager mon bonheur * ; » et le lendemain il n'était plus. ^ 

C'est ainsi que celui dont nous déplorons ta perte , 
a terminé sa vie. N'est-ce pas encore ainsi qu'il est 
réservé à l'homme de bien de terminer la sienne? 

1 Propres expressions de'W. Buytoti«ac. 

a Le 25 septembre iSiB , il était alors âgé de jS ans. 
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STATISTIQUE. ■-- REVENUS PUBLICS. 



pETELOPPEMBIfT DES CONTRIBUTIONS ET REyEI<reJS PUBLICS DiNS LK 
DÉPARTEMENT DU RHÔNE , POUR L'AimÉE iSs?. 

Govi/t%i6utumâ dtccctedL. 



MONTANT DES ROLFS. 

Foncière 59a65,g9if. c. i» 

Personnelle et mobilière • • • • 84290^^ 

Patentes . . • « 99^9^57 

Portes et fenêtres 368,654 

Frais de premier avertissement • , * • . 6,497 

TOTAL 5,479,812 

ENREGISTREMENT , TIMBRE ET DOMAINES. 

Enregistrement. .«........••. 2,892,542 

Timbre sujet au décime pour franc. • « 55,076 

Greffes . , . . . 84^339 

Hypothèques • • 55j4iS 

Amendes antres que celles attribuées aux 

communes et hospices « • • • 225,786 

Décime pour franc. « • . . • • 53i|524 

Timbre non sujet au décime pour franc. 54^971^ 
Passe-ports et permis de port d'armes 

de chasse. .«••«.-•« • 55,ooa 

TOTAL . # • . . , 4>ï79,|ï94 
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îf autre part. , 49< 749^94 

Droit spécial Bar les journaux •».••« 31879 
lioitië des salaires pour la trauscription 

hypothécaire des actes de matation . • SfiSi 

Recouvrement des frais de justice • • • • 6^600 
Receuyrement des frais de poursuite et 

d'instances concernant Tadministration. 4^5 

Pèches (baux et licences) • •.* AfA'^^ 

Reyenus de domaines * • 9^619 

Dommages intérêts adjugés à Tétat. ... 187 

Rentes (arrérages et transferts ) 34 

Prix de rente de mobilier et créance exi** 

cible J34 

Epayes 9 déshérences et biens yacans. • • ^sOgj 
Biens yendus en exécution des lois du 

5 yentôse an i a et antérieures. • • • • 10^48 

Recettes de diverses origines 49 

Produits accessoires des forêts. . . » . • 16 

TOTAL 49223,076 

DOUANES ET SELS. 

Droits 5 ^ *^i"iporlation ..*...... 19304^78 

{ à l'exportation • « . • 4 . « • « 21)559 

Du transit des fabrications non prohibées. 4^944 
Droits sur les marchandises réexportées 

d'entrepôts , ou revenant de l'étranger . 35 

Droit de timbre 3,io4 

Décime par franc , indemnités , droits 
de sortie des colonies , droit de maga* 
sinage , vacances d'emplois et recettes 

accidentelles '«977 



Total des droits de douanes , de naviga- 
tion et produits accessoires i,536,î95 

Droits de consommation des sels, t • • • 6,0869356 

TQTÀJm QtmttiÂL , . . 491799194 



Digitized by 



Google 



no 

BOISSONS, TABA6S ET POUDRES, 

Droits sur les vins j cidres , poires , eanx- 

de-vië et esprits 3,042,914 

Droits de fabrication sur les hières . • . i5o,i57 
Licences accordées aux dëbitans , bras- 
seurs , bonilleurs, etc . 83,6i5 

Voitures publiques, estampilles et dixième 

du prix de transport des marchandises 257,280 

Cartes • • • 59,967 

Sels 1,435 

Garantie des matières d'or et d'argent . . 65,66o 

Navigation, bacs, etc ...-....•. . 345,i52 

Dixième du produit des octrois 214,705 

Timbres de toute espèce. ........ 87,739 

Amendes (portion du trésor) i499fi 

Prélèyement sur les communes , pour 

frais de casememcnt. .' 1 58, 160 

Recettes extraordinaires .( intérêts de dé- 
bets , retards de versemens ) 730 

Recouvrement sur les avances faites pour 

divei*s services . . . 29,246 

Tabacs , vente de tabacs, et recettes ex- 

tiaordiuaires 1,522,757 

Poudres , vente de poudres et recettes 

extraordinaires i43,o8i 

TOTAL. . . . . . 6,055,489 

PRODUITS DES POSTES. 

Droit dé la taxe des lettres* . .• i,o67,585 

Droit de 5 p. *^/o sur les art. d'argent . . 9^47^ 
Produits des places dans les malles-postes 

et paquebots 2o3,325 

TOTAL. ..... 1,280,739 
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BÉNÉFICES DE LA LOTERIE ROYALE. 

/ Roae de Paris i)95o,348 

IVoduits des 1 Idem de Ljon 19800,778 

mises. \ Recettes accidentelles et 

( extraordinaires 918 

TOTAL 3,752,044 

Lots payes. \ ^^'^^ ^^ ^*™ i,556,o59 

^ Idem de Lyon 1947^9^7 

TOTAL 3,027,686 

RÉSULTAT. 

Produits des mises 3,732,044 

Lots pajës à déduire. • • • 3,027,686 

BÉIfÉFICES 704,358 

BÉNÉFICES SUR LA FABRICATION 
DES MONNAIES. 

Retenues sur les matières apportées en 

échange : . . . . 129,236 44 

Droit d'afi&nage et d'essais 16:^ 

Recettes extraordinaires 6 80 

Bénéfice résultant de l'emploi des tolé- 
rances en faible dans la fabrication . • 4)^32 48 

Bénéfices de titre sur les pièces de 24 9 
12 et S.sousi ^ 

Bénéfices de titre, sur les. écus de 6 et > 2,201 84 

3 liyres # •«....,•.•.......»*..• 1 . 



TOTAL DES RECETTES . . 1 35,669 18 
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Déchets 045,014 84 

Frais de fabrication 86,âii 60 

■Il I 

TOTAL DES PRÉLÈYEHENS. 4 • * 129,226 44 

RÉSULTAT. 

Recettes brates iS5,669 18 

PrélèTèmèns sur les matières brutes • • 129,226 44 

Bénéfices pour le trésor royal. • * « . « 6,442 74 

PRODUITS DIVERS. 

Produits des argués royales . • • . é . • 3 1,575 

Idem des mines , 4i^^ 

Droit de vérification des poids et mesures* 1 7^997 

Recettes sur débets « 228 

Divers revenus publics 4)^4^ 

Produits divers provenant des Ministères ^ 

ordonnances du 14 septembre 1822 . * 3^560 

Recettes à divers titres 146 

sur l'enregistrement et le timbre* io,854 

sur les douanes et sels 179O75 

sur les contributions indirectes. * t^t^^l 

• I I - < j i I» 

TOTAL • • 161,441 

hJkCAFiTVLATiov des Contributions et Re\^enus publiai 
pendant Vannée 18179 dans le dépnrtement du Bhânè. 

Contributions directes . é • « « • • • • 4 5,479^8 12 

Enregistrement , timbre et domaines . « 4^^^3,076 

Douanes et sels 7,422,55 1 

Boissons , tabacs et poudres . . « 4 . « 6,055,489 

Postes 1^280,759 

Bénéfices de la loterie royale •.«.*• 7o4,55d 

Produits divers • 161,441 

Bénéfices sur la fabrication des monnaies 6^442 74 

TOTAL 25,335,908 74 
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Tableau comparatif des recettes et produits des douze, 
principaux départemens du Royaume^ en 1827. 

Seine ^A^^^^ 

Seine inférieure 58|945,6o8 

Nord 40,450,635 

Bouches da Rhône. 56,4579765 

Gironde 51,867,595 

Rhône a5,555,9o8 

Loire infërîenre ..•...• 25, 1 54)556 

Pas de Calais 18,7519176 

Seine et Oise .• 18,597^59 

GaUados 16,967,659 

Bas Rhin « . i5,552,55o 

Meurthe. . » i49^9^997i 



Tome IX. 
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BIBLIOGRAPHIE. - ÊTRENNES. 



PETITE BIBLIOTHÈQUE XÉNIOGRlPHIQUE (l). 

I. Les Estrennes, par Ravend Giboii, parisien, abbé 
de St- Vincent près le Mans. Au Mans^ par Hierosm£ 
0//V/Vr, i568,in-8.^ 

Je n*indîqae cet oavrage qa'à canse de son titre , car 
il n'j est presque pas question d'étrennes dans le sens 
que nous l'entendons. C'est un livre de dévotion tant 



(i) La nouyelle édition que noas ayons donnée , au commencement 
de 1828 , dans les Archives du BhônCf de la Dissertation de Spon sur 
Vorigine des Etrennes, et dont il a été tiré séparément quelques exem- 
plaires , nous a valu , de la part de M. Gabriel Peignot , de l'académie 
de Dijon , la communication des recherches bibliographiques que 
nous offrons à nos lecteurs. Ces recheiches , ainsi que leur titre Tan- 
nonce f forment un répertoire de tous les ouvrages qui ont traité le 
sujet des étrennes. Elles étaient destinées à servir de pièce préli- 
minaire à une Histoire du nouvel an et des étrennes que l'auteur a 
dans son riche porte-feuille et dont on verra plus bas la notice. 

Tout ce qui sort de la plume de M. Peignot , est fait en cons- 
cience: aussi trouvera-t-on dans cette nouvelle bibliographie spéciale 
bien peu d'omissions à relever. Nous n'en ayons , quant à nous , 
qu'une légère à signaler : c'est celle d'une lettre de J. B. Ursatus 
( Orsato ) , de Padoue , de Strenis veierum , qu'on lit dans le 
tome XXXV du Giornale de* letlerati. Nous obsetTcrons aussi , 
toutefois d'après une indication peut-être erronnée et que nous ne 
sommes pas en ce moment à même de vérifier , que la dissertation 
de Spon y outre les réimpressions mentionnées par M. Peignot , a été 
reproduite dans le Journal ecclésiastique. Il existe enfin un grand 
nombre d'articles sur les Etrennes , qui ont paru dans différens jour» 
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en -prose <pi'en TerSf « auquel soûi contenus quelques 
▼ers sur la nativité de nostre seigneur Jësus-Christ , et 
sur antres divers sujets. 99 Cet écrit est dans le genre 
de ceux que le nouvel éditeur de Spon a cités en note, 
p. 16 de la Dissertation , c'est-à-dire , de ceux qui 
n'appartiennent guères aux étrennes que par leur titre, 
comme les livres Xill et XIV de Martial , intitulés 
Xenia et Apophoreta ; le Xeniorum liber de Jean 
Voultë de Reims y publié en i558 ; les Elrennes et les 
Kalendœ Januariœ de Passerat^ les Xenies de Goè'tbe, 
qui ne sont que des épigrammes, etc. etc. Ces ouvrages 
ne doivent point être compris dans une bibliographie 
zéniographique , parce qu'ils ne traitent point des 
étrennes proprement dites. Si nous en disons un mot, 
c'est pour éviter toute accusation d'omission de la part 
de certaines personnes plus familiarisées avec les 
titres de livres , qu'avec ce qu'ils renferment. Nous 
b'j reviendrons plus. 

II. L'oAiGiNB des estrennes , par R. L. de la Barre. 
Paris j i582 , în-8.0 

Cet ouvrage me paraît devoir être fort rare. Je ne 
l'ai trouvé qu'une seule fois indiqué dans les nombreux 
catalogues de bibliothèques et dans les différentes bi- 
bliographies que je possède. 

ni. SiAENiE ad senatum et populum Cadomensem. 
Cadom. i588, in- 12. 
EifiDSitt , nova editlo. Parisiis , i5g8 , in-8.* 

- ■ ' I ■ ■ 

naux ou recueils périodiques , à l'approche du nouvel an , et qui n6 
figurent pas non plus dans la liste de M. Peiguot , mais ils ont été 
omis à dessein : la nomenclature en eût été longue , pénible , fasti- 
dieuse I impossible à compléter , et , d'ailleurs , inutile. Ces articles , 
la plupart médiocres , n'apprennent rien et ne font que répéter c» 
€^ se trouve partout. B. 



Digitized by 



Google 



ii6 

Ces deux exemplaires d'éditions diSl^rentes existaient 
dans la biblothèqae de M. Falconet. Voy. son Catalogue , 
Paris f 1763, in-8.<» , n.^' i8o52 et i8o53. 

JV. Theodori Marcilii historia strenarum ora- 
tionibus adversariis et carminé explicata. Parisiis^ 
Prevosieau^ iSgG» in-8.^ 

Eadbm, nova editio. Parisiis ^ Pret^osteau^ 1^99 » 
in-8.^ 

Eadem, noya editio , cui accessit Lîbanii sophistœ(i) 
Kalendarum Januarii expressio , gr.-lat. , ex versione 
Th. Marcilii. P^ïw/w , i6o3 , in-8.<> 

Eai>£m , quarta editio , auctior yariis accessionibus. 
ParisHS , Pres^osleau^ 1606 , in-8.® 

Ce nombre d'éditions prouve que cet ouvrage a été 
riecherché dans son temps. On j trouve deux discours 
dont Tun est Contra usutn strenarum et Tautre Prà usu 
strenarum* L'auteur a ainsi résumé tout ce qui avait 
été dit pour et contre les étrennes. Ce recneiî est 
d'autant plus intéressant que Th. Marcile était un 
savant philologue. 

• V. Pétri Valenlîs Janus Patulcîus Argus centî- 
manus strenipeta. ParisiiSj 1602, in-8.<> 

Cet exemplaire se trouvait dans la bibliothèque du 
docteur Falconet. Voy, son Catalogue , n.*' i8o52. J'i- 
gnore si cette plaisanterie a eu beaucoup de succès : le 
vrai nom de son auteur est Sturck. 



(1) Il n'est fait aucune mention de ce traita de Libanius sur lec 
calendes de janvier , dans la longue notice que donne de ses opus- 
cules J. Albert Fabrieins , au tom. VII de sa Bihlioihèque grecque , 
Hamb. 1716, in-4** Hv. V, ch. i0)jjppp. 378-4»4. 
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VI» HoMiLiA D* Augustin! , de kalendîs Januarii , e 
"vener. Soibonae décrétai, epîstola , conUâ festum fs^ 
luorum, nunc primum editae, et nolîs inluslratae a 
Joân. Savarone : adjeclus est populai îs tractatus contra 
hryats {masques) hac terlia editione auctior. Parisiis ^ 
Perler ^ i6ii , m-8." 

Cet oavrage est relatif \ la fête du nouTel an dans 
le* premiers siècles de Tëglise, et aux d^guisemehs en 
animaux, Tteille, etc. etc., que les païens y pratiquaient 
Les chre'tîens dopt la foi n'était pas encore bien affermie, 
ne craignaient pas de s'associer quelquefois à ces 
trayestissemens criminels, et très-criminels, si ce que 
Ton en rapporte est vrai. Aussi plusieurs SS. Pères les 
ont fortement condamnes. Il parait qu'il a été impossible 
de di^raciner entièrement Tusage de ces d^guisemens , 
car dès-tors ils n'ont pas cessé d'être l'âme des plaisirs 
dans le temps qu'on appelle les Jours gras ou le carnaTal. 
Voyez sur le Icervulus et le velula , sortes de masçarade^ 
dn temps des païens , la dissertation ou lettre de l'abbé 
Lebœuf, dans son Recueil de divers écrits pour servir 
d^éclaircissemens è. Vhisioire de France. Paris , Jacq. 
Barrois , i ySS, 2 vol. m-12 , pp. 2g4-5ô8. 

L'ouvrage cité en tâte de cet «rticle, était dans la 
bibliothèque de M- Burette. Voy. son Catalogue , Paris , 
1748, 3 voL in- 12, iom. Illy /i.^^gSgi. 

.. • > 

VIL Janotatius, sive de strenâ commentariuàl 
auclore Hieronymo Bossio. Milani^ 1624, 1/2-8. 

IpEM, nova editio, Milani^ 1628, in-8. 

Idem, novaeditio, {dans le) Novus thésaurus anti- 
quilatum romanarum,edente Scalligerç. Hagce Comitumy 
1716-1719, 3 vol. in-fol. Voy. tom.^II. p. i3g3. 
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Ce commentaire est e^mé; on j troare cit^ ns 
poème de Mëtellus sur les ëtrennes. 

VIII. PniLiFn Horstiî scheà^ma de strenls yotisque 
janaariis. lenœ^ i632, in-4.* 

Cet ouvrage ne* m'est conon que par son titre ainsi 
rapporté dans l'excellent Catalogus bibliothecœ Bunavianœ 
(Edit Johan. Mich. Franckio) , Lipsiœ , 1750*17559 
3 tom, en 7 vol, in^/^. Yoy. tom. IL p* 5i5. Cette 
bibliothèque du comte de Bnnaw, dont malheureusement 
le catalogue n'a pas été terminé , a passe dans la bi- 
bliothèque publique de Dresde. 

IX. Integra strenarum civilium historia, a prinfv 
origine ad nostra usque tempera deducta et illustrata 
a Martino Lipenio. Lipsiœ et Halœ , Christ. Fickius , 
1676 , în-4-* 

Idem, novaedîtîo, {dans le) Graevîî thésaurus antî- 
quitatum romanarum. Trajectiad Rhenum^ * 695-1699, 
12 çol in-fol. Vîd. tom. XII , p, 4o5. 

Cette histoire des ëtrennes a été recherchée dans le 
temps ; et elle n'est pas encore oubliée. Son auteur ^ 
Lipenins , a ai\ssi réuni sous le titre de Slrenœ ecclesias- 
ticœ , les recherehes qu'âTaient publiées sur cet objet 
Jacques Hessenschmidt et Joseph Stegman , Leipsig^ 16'j^ , 
fii-4. Mart. Lipeaius était un écrivain laborieux , mais 
un aride bibliographe. 

X. De rorîgîné des estrennes , discours historique et 
moral, contenu dans une lettre (par Jacob Spon). Sans 
lieu d'impression ^'iGjZ , pet. in- 12 de 35 pag. 

Très-jolie éditioii. A la 35.™*' page, la lettre souscrite 
J. S. D. M* , est datée Lyon , r.** Janvier 1674 , et le 
frontispice porte simplement au bas M. BG. LXXIII , sana 
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Spon» Toulant donner en ëtrennes le i.*' janvier 1674 
ce petit ouvrage à M. StoiSel , à qui il l'adresse , raur» 
fait imprimer d'avance 9 et Timprimeur aussi scrupuleux 
que l'auteur, n'aura pas voulu dater de 1674 une 
édition qu'il imprimait en 1675. Il existe un exemplaire 
de cette première édition dans la bibliothèque publique 
de Dresde ; j'ai sous les yeux celui qui appartient à Itt 
bibliothèque de Dijon. 

Le même ouvrage. Lyon , 1674 > P^^* în-8.<^ 
Cette édition est citée dans un grand nombre de 
catalogues de bibliothèques. On a relevé dans la dernière 
édition de 18281 la faute d'impression qui se trouve dans 
la Biographie universelle , où 1614 est "a»» po^^ 1674. 

Dissertation des estrennes, {dans les) Recherches 
curieuses d*antiqu!tés , contenues en plusieurs disser- 
tations sur des médailles , bas-reliefs , statues , mosaïques 
et inscriptions antiques , par Jacob Spon. Lyon , Thom. 
Amaalry, i683, in-4- 5 PP- 485-495 (XXX.«« dis- 
sertation ). 

C'est toujours le même ouvrage , mais dépouillé de la 

^ forme et du début épistolaire. L'auteur y a fait des 

retranchemeùs 9 des changemens et des additions, dont 

l'éditeur de 1828 a profité pour rendre son édition aussi 

complète qu'il est possible. 

Jacobi Spon de origine strenarum epislola , {dans le) 
Thésaurus graecarum antiquitatum congestus a Jac. 
Gronovio. Lugd. Balai?. ^ 1 697-1703, i3 vo!. în-fol. 
Vid. tom. IX, p. 2o5. 

Traduction latine de la même lettre de Spon. Je ne 
sache pas que cette traduction ait été imprimée sépa- * 
rément. 
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Dk l'origine des ëtxennes , par Jacob Spon. Paris y 
chez Ambroise Didoi fainé et Guill. Debure ^ ^781, 
iptï.\n-ii.deZ6pag. 

Très «jolie ëdition qui^ dit-on, n*a pas éié tirée à 
grand » nombre \ pourquoi donc l'avoir annoncée che» 
deux libraires ? Quel que soit le nombre des exemplaires 
tirés sur papier, il est certain qu'il n'y en a eu que 
QUATRE imprimés sur vélin : l'un a été vendu 72 Ht. 
chez M «d'Hangard en 1789; un autre 28 liv, chez M. 
4e . St-Geran en 1791; un troisième 28 fr. chez M. 
Duquesnoy en i8o5 ( cet exemplaire esta la bibliothèque 
du roi)j un quatrième, loo fr. chez M. d'Ourches en 
181 1. Quelqnes-uns de ces exemplaires sont passés dans 
d'autres ventes; un a été vendu seulement 24 ^^* chez 
M. de Mac-Carthy , en 181 7, et un autre 52 fr. chez M. 
le marquis de Châteaugiron en 1827. Les exemplaires 
en papier valent 3 fr. Cette petite édition d' Ambroise 
Didot est une des premières impressions qui , exécutées 
avec un soin particulier et des caractères d'une taille 
plus gracieuse , l'ont fait connaître si avantageusement , el 
qui ont rendu son nom , j'oserais dire classique , en fait de 
typographie. Aussi le petit livre en question a dû tonte 
sa vogue au mérite de l'exécution typographique , car il 
est sans notes et conforme en tout à la première édition. 
Nous n'en dirons pas de même de la suivante. 

Dissertation sur l'origine des étrennes , par Jacob 
Spon y nouvelle édition , avec des notes , par M. *** , 
(Breghot du Lut), des académies de Lyon, Dijon, etc. 
Lyon y de timprim. de J. M. Bar r et , 1828 , gr. in-8®* 
de 28 pag^ 

Cette édition est sans contredit la plus belle, la plus 
ample et la plus correcte de toutes celles qui l'ont 
précédée 5 elle est surtout remarquable par les rectifi- 
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cattofts et additions de Spon lal-m^e, tirées de la 
trentième dissertation de ses Recherches curieuses^ et 
plus encore pair les nombreuses notes de l'éditeur qui en a 
fait un ouvrage vraiment neuf et précieux sons tous les rap- 
ports ( I )• Cette dissertation a été insérée dans les Archives 
historiques et statistiques du département du RhSné. 
Lyon, impr. de J. M. Ban*ef, 1828 (n.*^ 59, janvier), 
quatrième année, tom. YII, in-8.^ , pp. i6i-i85. 

Nous ne quitterons pas Spon sans parler d*un manuscrit* 
précieux de sa lettre , qui existait dans la bibliothèque de 
M. Sensier , et qui , lors de sa vente , en avril 18289 a été' 
porté à 59 fr. o5c. Vojr. dans le Catalogue de cette biblio-' 
thèque , le nS 782 , portant : 

« De Torigine des étrennes , discours historique et m<^ 
Il rai , contenu dans une lettre ( par Spon ) , i 774 y in-'4*^ 
99 mar, tahis , tr. dor. 

A ce titre est ajoutée la note suivante : 

« Manuscrit sur vélin , de 35 pages , écrit en ronde ^ 
» chaque page est encadrée d'un filet bleu et or ^ le tout 
y> d'une exécution parfaite. Il a été copié, en 181 1 9 sur 
yy l'exemplaire de la bibliothèque impériale. » 

Nous pensons que dans le titre ci-dessus » copié sur 
l'exemplaire de la bibliothèque du roi, il faut lire 1674 
et non 1 774 9 car nous ne connaissons aucune édition de 
cette année 1774* Si ce manuscrit est in-4*^ 9 comme on 
le dit 9 il faut que les marges en soient très-grandes , car 
la justification de l'édition de 1674 est assez petite. Quoi 
qu'il en soit 9 une telle copie prouve le cas que l'on faisait 
de la lettre de Spon* 



(1) Nous remereions M. Peignot du jugemeat trop flatteur qu'il 
porte sur notre faible travail; nous aurions retranché ses ëloges 
si nous n'avions pensé qu'ils ne prouvaient autre chose que sa poli, 
t^sse et rextréioe bieuveillance qu'il a pour nou9. B« 
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XI. Discours historique de l'origine des élrennes 
au premier jour de Tan, par Vigîer. Paris ^ 1674, in-4.^ 

Cet exemplaire existait dans la bibliothèque de M* 
Millet de Montarby. Voj« son Catalogue , Fans ^ Lcmu^ 
1781 , in-4.**, n.^ 5727. N'ayant pas ce livre sous les yeux j 
le présume qu'il est le même que celui-ci : Discours histo^ 
rique de Vorigine et observation des étrennes au jour de 
Van, Paris, 16749 m-4*^ 9 annoncé ainsi, sans nom 
d'auteur, dans le Catalogue de la bibliothèque de M. 
le maréchal d^Estrées ^ Paris, 1740, 2 vol. in.4. Voy. 
tom. II, n.^ 191 18. Rien n'est plus pénible ni plu9 
hasardeux que de parler ainsi des livres sans les avoir 
TUS. On est exposé à ce danger toutes les fois que l'on 
Teul faire connaître tout ce qui a paru sur un • sujet 
spécial , surtout sur un objet assez obscur* C'est un grand 
inconvénient , je l'avoue , mais du moins cela met l'ama- 
teur sur la voie pour chercher le livre qu'on lui indique ^ 
et c'est toujours un petit service que lui rend le bibliographe» 

XH. JosEFHi Scharfii dissertatio de strenis. Witteb. , 
1675, in-4.*^ 

Encore un ouvrage que je ne connais que par le 
Catalogue de la bibliothèque de Bunaw, tom. II , p. Si 5» 

XIII. Immantjelis Lehmànni de strenis Romanorum 
prolusio. Annœberg,y 1678, in^4'^ 

Même observation que pour le précédent. En général^ 
ces petits ouvrages composés à l'étranger sur des 
sujets d'érudition, à une époque assez reculée, sont 
ordinairement , quoique pleins de recherches curieuses f 
peu connus en France ^ et malheureusement j'ai éprouvé 
très-souvent , non-seulement la difficulté , mais Timpossi^ 
bilité qu'il y a de se les procurer. 

XIV, Jos. Scharfii de noyi anni votis schediasma. 
Wilteb.^ 1684, in-4.*' 
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Voj. le Catalogue de Banaw, à F indication cl-desso* 
n.^ XII f où le même auteur est cité. 

XV. Faed. Feverlini oratiô de strenis Romànorum. 
Alidorf^ 1687 , in-4.^ , fig. 

Cette dissertation est intéressante et curieuse. 

XVI. Johan. Paschii de Romànorum strefiis disser- 
tatio. Rosiock^ 1688 , in-4.'' 

On ne trouvera rien de bien nouveau dans ce traité sur 
les étreunes des Komains; le sujet est trop circonscrit, sur- 
tout applicjué à un seul peuple 9 pour que beaucoup d'écri- 
vains s'en occupant , évitent le danger de se rencontrer. 

XVII. Geohc Lud. Goldneri dissertalîuncula de 
slrenîs veterum.. Gerœ^ 1697 , în-fol. 

Cet ouvrage se trouve maintenant à la bibliothèque 
publique de Dresde. 

XVIII. JosspHi Laurentll de conviviis, hospltalitate^ 
tesserîs et strenis opuscula, {dans le) Thésaurus 
graecarum antiquitatum congeslus a Jac. Gronovio. Lugd. 
Bai(w. , 1697-1703^ i3 vol. in-fol. Vid. tom. IX, p. 161. 

La partie des étrennes n'occupe pas une grande place 
dans ce recueil de diSerens opuscules de Jos. Laurent. 
J'ignore s'il a été imprimé ailleurs que dans le Trésor 
dfc Gronovius, qui renferme encore beaucoup d'autres 
disseriations du même auteur. On en trouvera la nomen- 
clature dans le petit Rituwn romànorum tabuke du cé- 
lèbre Jér. 3uc, Oberlin, Argeniorati ^ 17841 in-12. V. 
l'index <iuclorunt ^ au mot Laurentius ; et le Catalogue 
de Bunaw, tom. II , pp. 141 , 526. , etc. etc. 

XIX. Histoire des étrennes, par René Joseph 
Tournemîne, jésuîle , à monseigneur le prince , {^dans 
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*^5) Mëmoîres de Trévoux, jamâ^, 17049 p^« in-is, 
pp. II9-I27. 

Lé même opuscule, {dans les) Mémoires d'une 
sociëtë célèbre , considérée comme corps littéraire et 
académie, ou mémoires des Jésuites sur les sciences, 
les belles-lettres et les arts, par Tabbé Grosier , 1792 , 
3 voK in-8.» V. tom. I , pp. 355-36i. 

Le P. Tournemîne blâme Spon de son scmpule à 
Toaluîr supprimer les étrennes , parce que les païens 
étaient dans Tusage d'en donner^ et il a raison. Faa-« 
dra-t-il aussi supprimer le bon-jour^ parce que les 
Romains usaient de cette formule ( i ) ? Cette petite 
pièce de Tournemine offre quelque intérêt; c'est une 
espèce de supplément critique à l'histoire des étrennes 
de Lipenins et à la lettre de Spon. Elle n'eut peut-être 
^as été déplacée à la suite de la dernière édition de 
Spon. 

XX. G. L. GoLDNERi dissertatio de votis cum strcnis 
conjunctis. Gerœ ^ i726,in-fol. 

Nous aTons déjà annoncé une dissertation de cet 
auteur sur les étrennes chez les anciens. Voy» n.® XVII. 
Celle-ci se trouve, comme la première, à la bibliothèque 
de Dresde. 

XXI. Db ritibus prîmœ anni diei solennîbus inler 
priscos Romanos liber , ex quo plerorumque calcndis 
januarii nostra œtate solennium rituum origa ^c rati^ 
eluscescit,auctore Jo. Gerardo Wagnero Helmstadiensi. 
Brunsçigœ ^ Ludolphus Schrœdtr , 1737 , in-S.^ 



to. 



(1) Ou du moins d'une formule équivalente. • ^ 
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Cet ouvrage ou Ton fàît roir le rapport de nos usage» 
observés au jour de l'an, avec ceux des Romains, 
existait dans la bibliothèque du duc de la Valliëre ; il est 
maintenant à celle de l'Arsenal. Vojr. /e Catalogue de la 
Vallière, rédigé par J, Luc Nyon l'aîné ^ 1788, 6 vol. 
în-8 / tom. V , p. 474 , n.* 20452, 

XXII. Lettre de M. D. L. R. sur le troisième 
volume des Ordonnances des rois de Fiance de la 
troisième race, par M. Secousse. Paris ^ de timprim. 
royale^ i732,in-fol. Voy. celte lettre dans & Mercure 
de France, am/ 1735 ,in-i2,pp. 641-652. 

Âf . Secousse, dans ce troisième volume des Ordonnance9 
de nos rois (qui comprend celles du roi Jean depuis 
janvier i55S , jusqu'au 8 avril 1564), en rapporte deux 
où se trouve le mot estraines : l'une , p. 5 14, a été 
rendue par .Charles, régent du royaume, en janvier 
i558', il y est dit, article V, qu'on pourra donner 
quelques estraines au concierge du palais , etc. ; l'autre 
rendue par le roi Jean, en juillet i562, est relative à la 
confrérie des drapiers. L'article III porte: « I*a dicte 
confrairie doiht ^eo/r ( siéger ) le prefnier dimanche après 
les estraines. » Ce dimanche a embarrassé M. Secousse , 
qui , dans une note intéressante , p. 585 , agite la question 
de savoir si les étrennes se donnaient au premier jour 
de l'annéç, qui alors était fixé à Pâques, ou si elles se 
donnaient au premier janvier, selon l'ancien usage des 
Romains. Il adopte ce dernier sentiment et décide que 
par le dimanche après les estraines^ il faut entendre le 
premier dimanche de janvier. 

M. D. L. R. , dans le compte qu'il rend de ce troisième 
volume des Ordonnances , par Secousse , a consacré les 
pp, 648-651 du Mercure à rapporter textuellement la 
note de M. Secousse : il n'y a pas changé un seul mot , 
«t n'y a rien ajouté. 
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XXm. Lettre écrite par M. R. D. G. (Ribaud de 
Ganat), en Bourbonn^s, le. 26 juin J735 , au sujet du 
jour des étrennes , ^ûi/i J le Mercure de France^ Juillet ^ 
1735, in-i2, pp, i5o8-i5io. 

Cette lettre confirme la décision de M. Secousse , dont 
nous venons de parler. M. Rîbaud rapporte des passages 
formels d'une ancienne chronique de Louis de Bourbon , 
comte de Clermont, qui prouvent évidemment que les 
étrennes se donnaient au i.^' janvier, quoique Tannée 
commençât à Pâques. 

XXIV. Extrait d'une lettre écrite d'Orléans par 
M. D. H. (Daniel PoUuche) , où Ton cherche si, 
lorsqu'en France Tusage s'introduisit de commencer 
Tannée à Pâques , on continua de donner des étrennes 
le i.^*" jour de janvier, dans /^Mercure de France, 
décembre lySS, in-i2, pp. 2846-2848. 

C'est encore la même question , qui semble avoir 
beaucoup occupé les esprits dans ce temps-là. M. Pplluclie 
adopte Topinion de MM. Secousse et Ribaud. Il fournit 
luî-méme de nouvelles preuves puisées dans Vlnx^entaire 
des livres de Jean de France, duc de £errj, oii il est dit 
qu'un grand livre de Valcrius Maximus^ etc. ^ lui fut 
envoyé aux estraines ,/e i^'jour de janvier 1401 (i). 



(i) Ne serait-ce pas plutôt 1407 ; je trouve dans un extrait de 
V Inventaire, des livres de ce même prince , Tarticle suivant : 

« Valerius Maximus f aux armes de Monseigneur ; lequel livré 
y^ Jacques Courau lui envoya le u*^^ janvier 1407. » 

Il est possible que le duc de Berry ait eu deux copies des œuvres 
de Valère Maxime , qui lui auraient été données en différens tamps. - 

J*ai aussi découvert une autre preuve que les étrennes se donnaient 
au 1.*^' janyier ; et c'est Christine de Pisan qui me la fournit , en ra* 
€OQtant elle-même qu'elle offrit pour étrennes au duc de Bourgogne , 
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XXV. Remarques sur les dons annuels faîls an- 
ciennement aux rois de France de la seconde race , où , 
à Toccasion de livres offerts en forme de présens, on 
parle de ceux qui ont ëté donnés depuis à la bibliothèque 
de Charles V , et de ceux que ïean , duc de Berry , son 
frère, reçut en étrennesau i .*'' janvier. Voy. le Recueil 
de divers écrits pour servir d*éclalrclssemens à Thlstolrc 
de France, par Tabbé Lebœuf. Paris ^ Jac. Barrois 
fils y ^738, 2 vol. in-i2 , tom. II, pp. 248-262. 

Toujours la question des étrennes données au i.®' janvier, 
qaoique l'année commençât à Pâques. L'abbé Lekœuf 
termine sa dissertation , où il y a des particularités 
très^curieuses sur les dons faits à nos rois au. premier 
jour de Tan , par un extrait de Tinventaire des livres 
qui appartenaient au duc de Berry, et qui furent 
trouvés à Meun sur Yevre, et à Paris, après sa mort, 
en 1416. Cet Inventaire est une copie faite dans le temps 
de la mort du duc ; elle existait avant la révolution dans la 
biblothèque de Ste-Genevlève. On y volt beaucoup de 
livres donnés à ce prince aux estraines de janvier 
de différentes années, telles que i4o5, 1404» 14^5, 
1409, 141 o. On ne donnait pas seulement des livres , 
car je trouve dans Tinventalre l'article suivant : 

a Au feuillet 298 (du manuscrit). Un annel (anneau) 
ou il y a une^ pierre , dont Joseph épousa Nostre Dame , 



le i.«' ianvier i4o3 , son livre de la Mutation de fortune ; ëcoutons- 
la dans son style suranné s 

« Voirs est ( il est vrai ) ç^e cest présent an de grâce i4o3 , après 
» un mien nouvel volume appelle de la mutation de fortune , audict 
» très solennel prince , monseigneur de Bourgongne , de par moy , 
» par bonne estreine, présenté le primier jour de janvier que nous di- 
» sons le jour de Tau / lequel sa débonnaire humilité ' receupt ^rès 
» amiablement , etc. » 
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t£ comme disoit la dame de St'Jusi, qui donna lediï 
anael à mondit seigneur aux eétraines ie i**' janvier 
i4i5. n 

XXVI. Le nouvel an, ou dissertation sur rorigine 
des élrennes. Paris , 1740^ m-i2. 

Un exemplaire de cet ' ouTrage ,. qui m'est inconnu , 
existait dans la bibtiothèqae de M. Tabbë Favier'^ 
prêtre à Jjiile. Yoy. son Catalogue, Ldllc^ lySS^ fort voL 
in^8.^j n.^ 5464. 

XXVIL Dissertation sur Torigine des ëtrennes, 
et sur la coutume de saluer ceux qui ëternuent, 

par ML D y avocat au parlement de FraiKJie«<lomtë» 

Vienne y chez Jean Traiiner , lyjSï , peL în-8.*^, de 44 
pag. , et 4 pag. pour le catalogue de Traiiner. 

Cet exemplaire , sans doute unique en France ^ se 
trouve dans le cabinet de M. Cih. Nodier , bibliotbëcaire 
de l'Arsenal, à Paris. Je dois à son obligeante amitié 
la note suivante sur cette rareté curieuse : 

99 La dissertation sur Ie9 ëtrennes occupe 26 pages; 
elle est assez solide et passablement écrite. Ce <|u'il y a 
d'étonnant, c'est que Tanteur qui cite Sjmmaque, Lipenius, 
GronoTiuSf du Cange^ Duverdier» mais particulièrement 
Tournemine » convient qu'il n'a pas lu Spon {sic ) . 

M II regarde la coutume de saluer ceux qui éterofient 
comme une continuation des étrennes , mais sans s'ap-* 
puyer de l'analogie étymologique. 

« On peut croire que rextrêroc rareté de celte bro- 
chure a été produite par l'incendie de la librairie de 
Trattner 9 qui a dû avoir lieu cette anaée. » 

Quant au nom de l'auteur de cet ouvrage , |e tiens de 
mon ami, M. Weiss, bibliotbécaire à Besançon, qu'un 
tt. Dnssert, avocat de cette ville, est allé s'établir à 
Vienne avant la date du livre, et qu'il avait le goût des 
recherches littéraires. C'est une forte présomption pour 
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\e considérer comnie autear de ces dissertations à Ce^, 

pehdant je dois dire que M. Nodier , qai a connu par<>« 

ticulièrement les fils de M. Dussert, ne leur a jamais 

entendu parler de cette publication. Quoi qu^il en soit| 

je regarde ce petit, livjre comme ëtant d^une excessive 

rareté. J'ai parcouru plus de trois cents catalogues de 

bibliothèques publiques et particulières , ainsi que beau« 

coup d'autres ouvrages ; de bibliographie , et je ne Tai 

trouvé mentionné nulle part. 

XXVIII. Pétks relatives au jour de Tan chez les 
Orientaux. Voyez le Monde primitif analysé et comparé 
avec le mondie moderne {éom I\!0, considéré dans 
rhistpire civile, religieuse et allégorique du calendrier 
ou almanach, par Court de Gébdin. Paris j 1776, 
în-4**^ 9 fig' 9 pp. 240-250» 

Les fêtes du nouvel an dont il est questioil dans ce 
petit passage du grand ouvrage de Gouii: de Gébelin, 
sont celles qui se célébraient chez les anciens Perses, 
p. 24 n c^^z ^^^ Hébreux, ibid, ; chez les Arabes et 
chez les Turcs , p« 24^^ chez les Persans modernes ,< 
pp. 245-250. Ensuite l'auteur parle des fêtes relatives 
au nouvel an chez les Romains , telles que la fête de 
Janus,p. 270; des étrennes et des agonales , p. 275; de 
la fête d*Anna Perenna, p. 274 , etc. Il s'en faut beau- 
coup que Court de Gébelin ait pnisé aux meilleures 
sources pour avoir sur ces différentes fêtes les rensei** 
gnemens les plus sûrs et les plus exacts. 11 ne dit qu'un 
mot sur la fête des anciens Perses; il s'est trompé sur 
celle des Hébreux; ce qu'il dit des Arabes et des Turcs 
est fort incomplet ; en revanche ^ il s'étend beaucoup 
gur celle des Persans modernes , négligeant l'essentiel 
et donnant des détails inutiles. Il ne dit ' presque rieu 
de celle des Romains. En général , Court de Gébelin était 
un homme très-érudit^ mais sa profonde érudition appli- 
Tome IX. 9 
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quée presqae contiDuellement à sa manie ou • plutôt à 
sa fureur des étymologles et des allégories , Fëgaraît 
très-souvent. Peu d'hommes ont été plus féconds en 
rêveries ou du moins en conjectures hasardées sur l'o- 
rigine des mots ( i ). Parle-t-il histoire, philosophie, 
origiaes , langues , il rapporte tout à son système et 
finit presque toujours par se perdre dans les espaces 
imaginaires. Aussi les passages que je viens d'indiquer 
dans son grand ouvrage, m'ont été d'un faible secours 



(i) Je n'irai pas loin pour en trouver la preuve , lui-même va me 
la fournir dans son étymologie du mot £TR£TCPirES. « Ce nom , dit- 
» il f parait composé de trois mots latins qui se seraient légèrement 
« altérés , est cere anni , qui ^unt relatifs à la pièce de cuivre qu'on 
» se donnait à la fête de Janus , et qui présentaient une formule 
9» semblable à celle-ci : Que ce cuwre soit d'un beureux présage pour 
» Vannée, » Voilà d'abord une étymologie qui , saus rien offrir de 
très-ridicule , nous donne cependant déjà une petite idée du pen- 
chant de notre homme à percer des chemins peu frayés dans la science 
étymologique ; mais en voici une autre où il prend largement ses 
ébats: « Peut-être , ajoute- t-il , ce nom était-il relatif à un usage 
» qui subsiste encore dans quelques contrées du Nord. On y couvre 
» de paille les planchers à la lin de l'année ; ce qui s'appelle en 
» latin siernere , d'où l'on a pu faire stcrna , puis sirena , comme 
* qui dirait l'argent que Von donne pour procurer la paille nèces" 
« saire pour la fêle..,, » N'est-ce pas ici que tous les docteiirs en 
alfana doivent baisser pavillon devant le grand étymologiste pri- 
mitif? J'aimerais mieux le grammairien Sextus Pomp. Festus ^ qui' 
fait venir strena de très ou plutôt trenum , nombre heureux , par 
lequel , dit-il y on indique peut-être qu'on donne , afin qu'un second , 
un troisième fassent de même. Voici sa définition étymologique, en 
entier : « Strenam vocamus , quœ datur die religioso , ominis boni 
» gratid : à numéro quo significatur allenim tertiumquc ventururn 
» simiUs commodi veLut trenum ; prœposita S litfèra , ut in loco et 
M litp solehant antlqui, >• Par le die religioso f il entend les calendes 
de janvier ; voy. Suétone , vie d'Auguste , c. 5/. Scaliger approuve 
cette étymologie de Festus , et même il cite à l'appui un vers qui 
nous est resté d'une des atellanes de Pomponius : asside si qua ycniet 
strena strçnœ : pour moi ; je la regarde comme un jeu de mot. 
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poar lAoti Histoire de la fêle du nouvel an chez les 
peuples anciens et modernes^ soit parce qae ses relations 
sont erronnées , incomplètes on surannées , soit parce 
que ses hypothèses sont inadmissibles par leur biiarrerie 
ou par leur obscurité* 

XXIX. Origine des souhaits pour la nouvelle année , 
par Jean Golll. Emm. Bieîtkopf (en allemand ). Leipsig^^ 
de l* imprimerie de tauleur (^sansdate ^ mais i^ers 1780), 
in-4.* 

Cette dissertation n*est pas fort étendue \ elle fait 
.partie des opuscules que ce sayant et habile imprimeur 
a publiés dans le même format, et dont Toici la liste 
par ordre de dates: i.^ Sur r impression des cartes geo^ 
graphiques ^ avec une épreuve d^une carte composée et 
imprimée par les procédés typographiques» Leipsig, *7^7» 
in-4.® ; •— 7.*^ '* Description du royaume de l'Amour 
avec une carte ^ deuxième essai de composition et d*im^ 
pression de cartes géographiques par les moyens typogra-^ 
phiqueSé Leipsig^ 1777, in-4*oj — 5,^ Sur V histoire de 
la découverte de V imprimerie. Leipsig, 1779, in-4.^; — 
4.** Essai sur Vorigine des caries à jouer , Vintroduction 
du papier de chiffon ^ et le commencement de la gravure 
sur bois , en Europe, Leipsig , 1784, xn-J^S^, (Nous avons 
donné une notice trés-détaillée de V Essai sur Vorigine 
des cartes à jouer dans notre Analyse critique et raisonnée 
de toutes les recherches publiées jusquas à ce tour sur 
l'origine et l* histoire des caries à jouer ^ à la suite de nos 
Recherches sur les danses des morts. Paris , 1826, in-8.<> 
V. pp. 239-256^ — 5»® Exemplum typographiœ sinicœ^ 
figuris caracterum , e typis mobilibus compositum, Leipsîg, 
1 789 , in-4.<* ; •— 6.^ Sur la bibliographie et la bibliophilie. 
Leipsig, in-4«**5 — Enfin 7.^ V Origine des souhaits de 
bonne année* Leipsig (sans date), în-4«**- Breitkopf était 
un homme d'esprit, fort instruit, ayant le génie de son 
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état , maïs minutieux et lent dans ses trayani • qa! ^ 
d'aiHeurs , lui donnaient beaucoup d*occupation ; il n'a pu 
terminer le grand ouvrage qu'il avait commencé sur la 
découverte et l'histoire de l'imprimarie. 

XXX. Epitre sur lorigine des ëtrennes , adressée 

à Mad. la marquise de Tr , par M. de Mayer, 

dans le Conservateur qu*a publié M. Delandine, année 
ijSr/y în-8. pp. 1-7. 

Ce n'est, dit M. B.D. L., qu'un résumé de la dis- 
sertation du P. Tournemine, 

XXXI. Etymologie des usages des principales épo- 
ques de Tannée et de la vie, par Cl. Xav. Girault 
(d'Auxonne^, dans les Mémoires de lacadémie celtique. 
Paris , L. P. Dubray^ 1808, tom. II, in-8 .pp. 63-io6. 

Ce morceau d'érudition est composé de diverses notices 
dont voici les titres : des Ëtrennes y p.* 63 ; le Gâteau 
des liois , p. 65; le Carnaval y j^. 67; le Dimanche des 
brandons y p. 70/ les Poissons d* avrils p. 71; les Œufs 
de Pâques y ^. 72; le Mai^ p. 75 ; les Rogations y p. 76; 
les Feux de la St-Jean^ p. 77; les Pêtes des saisons, 
p. 79; la St- Hubert et la Sl-Marlin ^ p. 81 ; la Tronche 
de Noëlj p. 85 ^ la Semaine et le Dimanche, p. 85 y 
,\e Vendredi, p. 88^ la Fête de village ^ p. 89; Fétc 
de la naissance , p. 91 ; Signes de bonheur aux nouveaux- 
nés y ^. 94» le Serment y p. 96; le Salut ^ p. 97; Signes 
de bonheur tirés des hirondelles^ p. 100; Usages qui 
suivent les décès, p; 102/ enfin le C/iartVar*, pp. 104-106. 
Il y a des détails curieux dans ces différentes notices , mais 
ils ne sont pas, comme on le voit, très-étendus. L'article 
des Étrennes a été reproduit dans le Journal de la Cote^ 
d^or y année i8i5, n.^ du 4 janvier, p. 4» et M. Aman ton, 
rédacteur, y a ajouté quelques observations, une entre 
, autres, qui est fort juste, sur le tWe : Èfj^mologie des 
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usages; l'expression étymologie s'applique aai mots^ 
mais non pas aux usages^ et quoique M* Girault ait donné 
rëtjmologie du nom de chaque usage, son titre n'en est 
pas moins dëfectueux. L'article sur les Etrennes est . 
très-court^ cependant il mérite que nous en fassions 
mention. 

M. Cl. Xaxier Girault, savant et laborieux écrivain, 
tnembre de plusieurs académies , né à Auxonne , le 1 3 
avril 1764 ) est mort à Dijon le 5 novembre 1823. 

XXXII. SuK les compltmens de bonne année, lettre 
datée de Quimper-Corentin , le 25 décembre 1816, 
et adressée par M. Kertroteck, au rédacteur du /our-- 
nal de la Côle-d'ôr^ Voy. n.^ du !•*' jalivier 1817, 
in-4.° pp. 1-2. 

Cette lettre est une plaisanterie , dans laquelle on 
présente les complimens de bonne année comme étant 
presque tous de la fausse monnaie , ayant un cours pro- 
digieux le jour de Fan. Un anonyme a répondu à cette 
lettre dans le même journal , p. 8. Il critique assez 
lourdement M. Kertroteck qu'il semble n'avoir pas com- 
pris; il y a cependant quelque érudition dans cette 
réponse; l'auteur ne s'explique pas très-clairement, mais 
il paraît vouloir prouver qu'on n'est pas dope de la fausse 
monnaie qui.se prodigue le jour de l'an.' 

XXXIII. Sun la fêle du nouvel an chez les Gaulois 
et dans le moyen âge, (par M. Cl. Xav. Gîrattlt). Voy. 
le Journal de Dijon y rédigé par M. Cl. N. Amanton , 
n.^* des I et 5 janvier 1822, îh-4*** 

Cette notice est puisée dans le Mémoire sur les Druides^ 
In par Dnclos à l'académie des inscriptions et belles 
lettres , le 4 février 1746- Voy. les Mémoires de cette 
académie , tom. XIX , p. 487* 



Digitized by 



Google ^— 



i54 

XXXIV. Les loisirs d*un banni, par M. A. V* 
Arnaull, ancien membre de Tinslilut. Pièces recueillies 
en Belgique , publiées avec des notes , par M. Auguste 
Imberl. Paris ^ iSaS, 2 vol. in-S."" Voy* tom. Il, pp. 
54-66. 

Cet article de doaze pages, que M. Arnault a consacré - 
aux ëtrenneSf pr<?sent€ d'abord en peu de mots un 
extrait de Spon sur leur origine ; ensuite viennent dea 
réflexions critiques et quelquefois malignes sur cet an- 
tique usage qui s'est conservé dans les temps modernes , 
h la grande satisfaction, dit l'auteur, des domestiques, 
des petits enfans et de quelques dames aussi. Ces ré- 
flexions sont entremêlées d'anecdotes dont quelques-unea 
«ont assez piquantes, mais dont la plupart sont très-connuest 

XXXV. Des visites du jour de Tan ( et délibératîoa 
de la société des anti-visiteurs), dans le Journal de 
Dijon et de la Côte-d'or , n.^ du Zjamner 1827, in-4.^ 
pp. 1-2. 



Cet article , extrait du Journal de la Haute^Saone ^ qui 
sans doute l'avait emprunté h nn autre, a été reproduit 
dans :Celni de Dijon, avec quelques réflexions prélimi-^ 
naires de M, Amanton. La délibération de la société 
des anti-visiteurs est une plaisanterie assez bonne pour 
la forme et pour le fonds. On cherche à ramener dans 
des bornes raisonnables l'usage des visites du jour de 
l'an, et l'on fait très^bien sentir le ridicule de celles 
qui ont lieu d'une manière très-fatigante, et par échange 
de billets, entre personnes qui ne se connaissent point 
et qui ne se sont jamais vues. 

Nota, Dans la lettre qui accompagne l'envoi de la 
bibliographie spéciale qu'on vient de lire , M. Peîgnot 
s'exprime ainsi ; 
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Voilk, Messieurs, tout ce que j'ai découvert .sur les 
ëtrenne^ (Bt sur la. fête du Douvel an. Vous voye* 
combien cette dernière partie a été négligée, puisque 
sur les 55 articles ci-dessus, à peine s'en trouve -t-il 
deux ou trois relatifs à cette fête , et encore ' ce ne sont 
point des traités, mais des notices transitoires extraites 
d'autres ouvrages. Cette négligence , ou plutôt cet oubli 
de la part des archéologues , m'a paru laisser une lacune 
dans le tableau historique des mœurs et usages des 
différens peuples. J'ai essayé de la remplir, et voici le 
titre du travail que j'ai préparé sur cette partie et que 
j'ai tâché, de rendre complet : 

Histoire de la fête du nouvel an , des étrennes et 
des souhaits d^heureuse année , chez les peuples anciens 
et inodernes. Mss. pouçani Jormer i vol. in-S.** , d en- 
viron 3oo pages. 

Ce traité embrasse, sous le rapport historique et 
descriptif, tout ce qui regarde la fête du nouvel an chez 
les anciens et chez les modernes, c'est-à-dire, ses so- 
lennités dans l'antiquité, ses modifications au moyen 
âge, et les diverses manières de la célébrer chez les 
peuples actuels. Il m'a toujours semblé que , parmi les 
fêtes civiles de toutes les nations, .celle-ci peut très- 
bien tenir son rang comme l'une des plus intéressante», 
des plus touchantes et des plus variées dans ses détails. 
Son antiquité, le but de son institution, la diversité 
du cérémonial selon les temps , les lieux et les peuples ; 
les aictes de bienveillance , d'affection et de générosité 
qui l'accompagnent , et même les idées superstitieuses 
dont elle est l'objet sous certains climats, tout doit la 
rendre recommandable , et son histoire nous a paru 
digne dé fixer l'attention des amateurs de recherches 
curîeuses. 

L'origine de cette fête remonte au berceau de Tas- 
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tronomie, et rastronomJe ëlève l'âme vers le cr^ateurV 
cœli enarrant gloriam Dei\ aussi, chez certains peuples 9 
cette fêté a été toute religieuse; chez d'antres 9 elle a 
eu pour but de resserrer les liens de la société, d'uni^" 
plus étroitement le monarque et les sujets par des dons 
réciproques 9 d'entretenir dans les familles cette union, 
ces doQces affections qui en font la force et lé bonheur* 
Maintenant , chez la plupart des Orientaux , c'est une 
fête de joie , de plaisir , d'appareil , de magnificence \ 
mais , chez les peuples actuels les plus civilisés de 
l'Europe , ce n'est plus guères qu'une affaire d'étiquette , 
d'échange de cartes de visite ^ et de courses aussi em« 
pressées , aussi insignifiantes que multipliées et fatigantes. 
Si l'histoire de la fête du jour de l'an se bornait à 
retracer les fastidieux détails de notre manière de la 
célébrer maintenant, ce ne serait plus qu'un triste 

commentaire de ce distique très-expressif; 

i 

Haec est il la dies quà plebs yesana furensque 
Se fugiendo petit seque petendo fugit (i)* 

maïs comme celle que nous annonçons embrasse soui^un 

. point de vue général les usages et le cérémonial de tomes 

les principales nations anciennes et modernes , elle pré" 

sente un tout autre intérêt ; ou y verra des descrîptioiis 



(i) J'ai toujours beaucoup aimé ce distique. J*ayais lu quelque part 
qu'il était du doctciur Lorry , médecin autant ami des lettres qu'habile 
dans son art^ et l'on ajoutait que tout son bagage poétique consistait 
dans cette seule petite pièce. Je lui eu faisais mon compliment , cm , 
à mon avis et par le temps qui court, 

Distique sans défaut vaut seul un long poëme; 

mais je retire mon compliment , puisque M. B. D. L. m'apprend 
que ces deux yers sont rapportés par Ménage. Gela prouve que ,. du 
temps de Louis XIV et peut-être avant , on était , le jour de l'an | 
fflebs i^csana furensque tout comm'e aujourd'hui. 
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tantotserieuses et tantôt araasantes , quelquefois ridicules , 
mais presque toujours pittoresques. 

Les étrennes , les vœux qui les accompagnent étant une 
partie essentielle de cette fête 9 nous ne pouvions nous 
dispenser de les faire entrer dans son histoire. Ici notre 
tâche a été beaucoup plus facile; les écrits mentionnés 
ci-dessus nous ontofiert de grandes ressources ; cependant 
nous ayons trouvé le moyen d'y ajouter quelques détails y 
surtout des anecdotes assez piquantes. 

L'ouvrage est divisé en autant de parties qu'il y a de 
peuples sur lesquels l'histoire , l'archéologie et les voyages 
nous ont fourni des renseignemens. Ces peuples sont les 
Hébreux, les Juifs actuels, les Perses anciens et mo- 
dernes , les Grecs , les Romains , les Gaulois , les Français 9 
les Anglais, les Espagnols , les Italiens, les Allemands, 
les Russes , les Turcs , les Arabes , le Tonquin , le 
royaume d'Ava, les Chinois et les Japonais. Nous indi- 
quons d'abord le commencement de Tannée chez chacun 
de ces peuples et le rapport de leur calendrier avec le 
nôtre; ensuite nous passons au détail du cérémonial à la 
cour et parmi le peuple, aux présens réciproques que 
l'on se fait, à l'attention scrupuleuse que, chez certaines 
nations , on a de ne paraître ce jour-là qu'en habit neuf, 
h. la durée des fêtes, et enfin à leur clôture. La petite 
bibliographie xéniographique rapportée ci-dessus termine 
l'ouvi^age. 

Telles sont. Messieurs, les petites étrennes que je 
pourrai bien vous ofirir l'an prochain , si mon imprimeur 
y consent; et il y consentira, si vous les trouvez dignes 
de figurer parmi les colifichets qui courent les rués à 
cette époque. Elles ne. seront pas d'un grand poids, 
comme vous voyez; tant mieux , leur légèreté leur per- 
mettra de se glisser à travers les complimens du jour, 
dont on a souvent dit avec assez de raison: Autant en 
emporte le vent\ il n'en est pas de même des sentimens 
avec lesquels j'ai l'honneur d'être , Messieurs, etc. 

Gab. Peignot, 
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STATISTIQUE. - INSTRUCTION. 



£tat numérique , par canton , des jeunes gens qui ont tiré ao sort 
dans le départ, du Rhône, en i8a8y avec l'indication dn nombrp 
de ceux qui ont ou n'ont pas reçu un premier degré d'instruction. 



Lyon. < Nord 

( Ouest 

MONSOLS . . • 

MORNANT . . . 

Neuville. . , 

S^-NlZIER. . . 

S.-Symphorien 
Tarare. . . . 
Thizy. . . • • 
Vaugweray. . 
Villefranche 



3o5 
ia5 

.lî 

i48 
118 
170 
175 
101 
160 



t 

3 
3 
6 
19 

7 

4 
34 

8 

4 



§7 
3o 
3o 

23 

48 

s 

78 



72 


78 


5o5 


9^ 


18 


221 


72 


20 


125 


42 


16 


84 


45 


16 


ii5 


93 


7 


i48 


5i 


21 


118 


87 


3i 


170 


73 


»9 


175 


41 


21 


101 


67 


11 


160 



Digitized by 



Google 



BULLETIN BIBLIOGRAPfflQUE. 



Rapport sur les produits de Tinduslrie française , pré- 
senté , au nom du jury central , à S. Exe. M. le comte 
5 de Saint'-Cricq , ministre secrétaire dVtat , du com- 
merce et des manufactures , rédigé par M. le yicomte 

•Héricart de Thury , et par M. Mîgneron. Paris , 

imprimerie royale , 1828 , in-8.<> 

•C'est la troisième fois , depuis 181 4 9 que la Frpncc a 
obtenu rhonneur de mettre sous les yeux du roi les pro^ 
dnits de son industrie. ÀTant la restauration , il y a eu 
quatre expositions : la i/® se fit en 1798 ; le 2.*, en 180 1 ; 
la: 5.^ 9 en 1802^ 1^4*^9 ^^ 1816 ; en sorte que» depuis 
Torigine de cette institution , on compte maintenant sept 
eipositions. Voici la liste' des fabricans et des artistes du 
département du Rhône , qui ont obtenu des médailles ou 
autres distinctions à l'exposition de 1827 , sur laquelle le 
rapport a été fait (i) : M. Viallet , de Lyon , a présenté 
des châles en laine , dits lattes. Cet article donne lieu à une 
exportation considérable : les prix en sont très-bas 9 et ce 
n'est point aux dépens de la qualité que cet avantage a été 
obtenu par M. Viallet. Une médaille de bronze lui a été 
décernée, MM. Durand frères , de Lyon , ont aussi obtenu 
la méiqe médaille , pour des châles lattes , d'une parfaite 
exécutiqu et de prix extrêmement modiques. M. Poidebard, 

(1) Cette liste se trouve déjà dans notre Bulletin historique du 
mois dfe noyembre dernier , où , à la date du a6 , nous ayons donné 
la proclamation faite par M. le préfet des noms honorables qui la 
compcfsent; mais elle est ici complétée par. Tindication des produits 
industriels qui ont yalu à leurs auteurs des distinctions et des en* 
couxagcniens publics. 
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ik St. Albau , près Lyon , dont rétablissement , par lai crëé^ . 
en 1812, continue à s'étendre et à se perfectionner, a 
présenté des soies grèges sina , d'un blanc parfait , des 
jaunes d'une grande régularité, et d'autres produits ouvrés 
ayec une perfection admirable. Un diplôme portant confir» 
mation de la médaille d'or que M. Poidehard a reçue en 
1825 , lui a été accordé. Les fabricans de Lyon, dont les 
noms suivent, ont prouvé qu'Hs continuaient à mériter la 
médaille d'or que chacun d'eux avait obtenue aux expositions 
précédentes : ce sont MM. Guérin et Philippon , pour des 
velours extrêmement remarquables par leur grande réduc- 
tion 9 ainsi que par la beauté de leurs nuances ; MM. Chuàrd, 
Delore q|JC.® , pour des étoffes de goût et des étoffes pour 
meubles , fabriquées avec une grande perfection ; M. Ajac , 
pour un très-bel assortiment de châles en bourre de soie 9 
de diverses grandeurs et de dessins très-variés 5 MM. Seguint 
et. Yémenitz , pour un velours oriental , bleu clair et ar- 
gent ) une ceinture militaire , dans le goût manlresque ^ 
et enrichie de sdapulaires d'or , qui se faisaient remar- 
quer dans leurs brillante exposition ; M. Saint-Olive jeune , 
pour une suite nombreuse d'échantillons et de pièces d'é- 
toffes de soie , façonnées : un châle 6/4 , fond gaze da* 
massé, dont le dessin était de la plus grande richesse ^ 
attirait particulièrement l'attention ^ ce beau produit a été 
exécuté à l'aide de deux mécaniques fonctionnant ensembte^ 
mode de travail inusité dans la fabrication lyonnaise , dont 
l'essai présente les plus heureux résultats. Des médailles * 
d'or ont été décernées , i.® à M. Etienne Maisiat ^ profes- 
seur pour la fabrique à l'école spéciale de Lyon , pour 
deux tableaux en étoffes de soie brochée , représentant le 
testament de Louis XVI et la lettre de Marie-Antoinette ^ 
2.® à MM. Ollat et Desvernay , de Lyon , pour une suite 
nombreuse d'échantillons de velours , façon d'Allemagne ^ > 
et d'étoffés de goût ; 3.® à MM. Corderier et Lemire , qui ' 
se sont placés au rang des fabricans les plus distingués 
par la perfection des damas et de brocards j 4«^ ^ MM% 
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Sabranpère et fils^gérans de rétablissement situd k laSau- 
yagère 9 près Lyon , et appartenant à M. J. C. Berna, pour 
an assoHiment de châles et de mouchoirs en tissu Thibet^ 
5.** à MM. Balme et d'HauUncourt , de Lyon , qui ont 
expose des châles en bourre de soie qui , sous le rapport 
du goût et de Texécution , présentent une imitation trcs- 
heureuse des châles cachemire. Un diplôme portant con- 
firmation d'une médaille d'argent précédemment obtenue , 
a été accordé à chacun des fabricans dont les noms sui-* 
Tent : I.** à MM., Devilleneuve et Mathieu , qui ont exposé 
des ornemens d* église parfaitement exécutés 9 ainsi que des 
étoffes très-riches, pour le commerce de l'Allemagne et 
du Levant: ces Messieurs sont les premiers qui aient fa- 
briqué en une seule pièce les ornemens d'église ^ ils ont 
ainsi contribué beaucoup à l'essor qu'a pris cette bello 
partie de. notre industrie 5 2.® à MM. Reverchon (J^aul ) 
et frères , qui ont présenté un grand nombre dé châles en 
bourre de soie , d'une exécution tout à fait remarquable rt 
d'une rare élégance de dessin : M. Paul Reverchon est 
l'inventeur d'un mécanisme ingénieux qui diminue le 
nombre des marches , et diminue singulièrement les frais 
de tissage ^ 5.^ à M. Gouchonnat , qui a exposé des châles 
en soie , à fleurs naturelles et à coins brochés , d'une 
exécution savante et d'un très-bon goût. MM. Mathevon 
Bouvard frères , qui , sous la raison de veuve Bouvurd et 
C.® , obtinrent une médaille d'argent , en 1825 , eu ont 
obtenu une nouvelle pour l'exposition d'une suite de riches 
étoffes pour ornemens d'églises et pour meubles : deux 
tableaux , à grande réduction, de fabrication dite taille 
douce , les magnifiques ornemens du sacre , et un brocard 
relevé or et argent , de quatre quarts , i mètre 19 cen- 
timètres de largeur , attestaient toute la perfection de leur 
industrie. Une médaille d'argent a été décernée : i.^ à M. 
Didier-Petit, qui s'occupe spécialement, et avec grand 
succès , de la fabrication des ornemens d'églises ; on lui 
doit une partie de ceux qui ont seryi au $acre du roi , et 
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dont ^exposition de' 1827 a permis d'admirer Pexcellent 
goût et la magnificenee ; 2.*^ à MM.'Brosset , Tanaron et 
Kipert, qui ont exposé des châles et des échai^es fabriques 
pour rÂmérique méridionale : leurs produits , dont la con- 
fection est parfaite , sont exclusivement dans le goût des 
peuples qui habitent cette partie du glqbe ; 5.* à MM* 
Maiile-Pierron et G.^ , qui ont présenté des étoffes façon- 
nées I spécialement destinées pour TAmérique ; 4.0 à 
MM. Brunier frères , inventeurs du crêpe diaphane , ou 
crêpe de la Chine , perfectionné 5 5.^ à MM. Morfouillet 
et C* 9 qui ont présenté des châles en bourre de soie imi- 
tant le cachemire; 6.^ à MM. Boutet et Rochon , qui se sont 
aussi distingués dans la fîibrication des châles en bourre de 
soie , remarquables par Télégance des dessins et par Tex* 
cellence de la confection ; 7.0 à MM. Ârguillière et Mour^- 
ron , qui ont exposé du crêpe crêpé ^ du crêpe lisse ^ du 
gros de Naples et du gros de Berlin , d'une fabrication 
soignée •, 8.** à MM. Doguin et C.^ , auxquels on doit 
l'introduction à Lyon du procédé anglais pour la fabrica- 
tion du tuile bobin , et qui ont exposé des tulles bobin 
en soie grenadine , imitant la dentelle 5 du tulle bobin en 
coton blanc , exécuté avec du fil retors français , et une 
robe en dentelle métallique , brodée en argent sur argent , 
d'un effet aussi agréable que riche. Des. diplames rappelant 
des médailles de bronze précédemment obtenues , ont été 
accordés aux fabricans dont les noms suivent : i<^ à MM. 
David et Danguin , pour omemens d'église ; 2.® à MM. Burel 
et Béroujon, pour produits du même genre ; 3.® à M. Cli. 
Vincent Turbé , pour étoffes en bourre de soie d'ameu- 
blement et de tenture , susceptibles aussi d'être employées 
pour couvertures et tapis ; 4-** ^ ^î^- Joyard et Dambuant , 
pour velours et peluches ; 5 *^ à MM. Delesse et Armand , 
pour châles en bourre de Soie ; 6-^ à MM. Colombet et C* , 
pour tulles et tricots en soie ; 7.® à M. Briéry , pour une 
étoffe en duvet de c.ygne. Le rappel de médailles d'or 
qui leur ont précédemment été accordées , a eu lieu en 
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faveur: i.*> de MM. Chatonnay , Leulner et C.*, de Ta- 
rare , pour des mousselines unies , Brodées et façonnées ^ 
claires et serrées , des cravates , des gazes et des organ- 
dis -, 2.* de MM. Matagrin père et fils , de Tarare , pour 
des mousselines du même genre. Ont été mentionnes hono- 
rablement MM. Suchet et G.** , de Thizy, pour perkales 5/4 t 
d'un bon tissage. A été cité avec éloge M. Colombet ^ pour 
ceintures et bourses en soie. Une médaille d'argent a été 
décernée à M. Souchon , pharmacien , pour un procède 
de teinture susceptible d'être appliqué avec le plus grand 
avantage aux draps communs , particulièrement aux draps 
de troupes. A été mentionné honorablement M. J. B. Maurel^ 
pour teinture sur soie , d'un beau noir bleu. Une médaille 
d'or a été décernée à MM. Frère jean et fils , si connus 
par les produits en cuivre rouge, qui sortent de leurs ma- 
nufactures , et dont l'industrie s'exerce en outre sur le 
cuivre jaune ou laiton. Une médaille d*or a été décernée 
à MM. Laverrière et Gentelet , qui ont exposé des peignes 
pour le tissage des étoffes de soie ; un de ces peignes est 
composé de lames d'acier qui sont assemblées par le mo- 
yen d'une soudure , sans aucun fil de ligature , et con- 
tient i56 dents par pouce courant. C'est avec un des 
peignes fabriqués par MM. Laverrière et Gentelet, qu'a été 
exécuté le tableau tissé du testament de Louis XVI , d'a- 
près les procédés de M. Maisiat. Une médaille de bronze 
a., été accordée à MM. Chatelard et Perrin , inventeurs de 
peignes d'acier qui ont été substitués avec avantage dans 
plusieurs fabriques de draps , aux peignes de roseau ou 
de jonc , nommés rots , comme étant plus durables , 
exécutés plus régulièrement , et moins sujets à des varia- 
tions ou accidens qui nuisent au tissage. A été mentionné 
honorablement M. Alais-Benoit , qui a exposé un modèle 
de bateau remorqueur mécanique. Une médaille d'argent 
a été décernée à M. J. M. Bourget , qui a exposé quatre 
séries àe produits de sa fabrique d'orseille , dignes , tous , 
du plus grand intérêt , et qui a inventé les procédés - 
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il l'aide desqa.els on sépare des lichens. les parties hétéro- 
gènes qui s'y troavent mêlées et qui ternissent Tëclat de 
Forseille. C'est lui encore qui a introduit en France la 
fahrlcation du cudbéar, ou orseille en poudre 9 dont l'An' 
gleterre seule faisait autrefois le commerce» A été men- 
tionnée honorablement M.H® Decomberonsse , pour des 
lithographies qui résultent de l'emploi d'un procédé nou-^ 
Teau. Enfin , le jury , dans le chapitre XL 9 a mentionne ^ 
sans le nommer 9 un coiffeur de Lyon (i), qui a eu beau- 
coup d^imitateurs. Ce coiffeur ayant étudié en anatomie ^ 
la manière dont les cheveux sont implantés dans l'épi- 
derme , chercha à reproduire le même effet dans la che- 
velirfe artificielle ; il y parvint au moyen d^un crochet à 
broder , avec lequel les cheveux sont passés , un h un , 
à travers un taffetas qui représente la peau de la tête , et 
produit une véritable illusion. 

Etrennes mignonnes lyonnaises , contenant : Tindication 
des autorités civiles , religieuses , judiciaires et admi- 
nistratives* de la ville de Lyon , les noms et demeures 
de MM. les employés de ces diverses administrations , 
avec les jours et heures d'audience de MM. les fonc- 
tionnaires . publics , des renseignemens utiles sur les 
ëtablissemens de charité et sur les bureaux de bien- 
faisance des divers arrondissemens , etc. 1829. Lyon y 
J.-M. Barret , place des Terreaux , in-52 de 96 pag. 
Prix : 5o centimes. 

M. Barret publie , tous les ans 9 un almanach semblable, 
que son format et son volume rendent très-commode. Celui 
de cette année est enrichi d*un choix, d'anecdotes et his- 
toriettes lyonnaises qui nous ont paru assez curieuses , et 

(1) Nous présumons qu'il s*agit ici de M. Souchard , coiffeur à 
Lyou , place du Plâtre. 
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dent noas reproduirons peat-étre quelqaes-^unes dans nu 
de nos prochains u,^* En attendant , voici l'indication som- 
maire de ces petits traits d'histoire locale : Descente d'un 
char aérien contenant quatre personnes y sur la place da 
Change y au neuyième siècle, sons l'archevêque Agobard ,. 
d'après nos historiens et d'après l'auteur du Comte de* 
Cabalis ; trésors caches à Lyon et découverts en partie , 
d'après le même auteur ^ sur les indications du célèbre. 
Ificolas Flamel ; maladie des jeunes filles lyonnaises en 
1495 \ bal des bossus à la Guillotière ; aventure tragique 
du lieutenant du guet La Jacquière , victime de la malice 
d'un diable déguisé en jeune fille ; mort de 1^. Peeotl , 
anecdote extraite des Mémoires de Duclos \ traits face, 
tieux d'un musicien nommé Ivan \ coïncidence singulière 
de la mort d'un centenaire et de la naissance d'un antre , 
à Lyon, en 1707 \ plaisanterie sur M. Basset, lieutenant 
de police , et procès-verbal de l'événement du pont de la 
Guillotière en 1711. 



Discours prononcé par M. Courvoîsier , procureur gé- 
néral près la cour royale de Lyon , à raûdîence 
solennelle de. rentrée , le 3 novembre 1828, în-8.« 
. de 40 "pages. Lyon , imprimerie de Rusand. 

L^objet de ce discours , ainsi que nous Tavons dit dans 
le bulletin historique du mois de novembre , est de prou- 
ver que la législation n*est pas et ne saurait être une insti- 
tution humaine , et que le pouvoir politique émane de la 
puissance divine dont II n'est, en quelque sorte, que le cor- 
roUalre. Cette thèse est souteuue avec force , et appuyée 
de l'autorité d'un grand nombre de citations. Quoique nous 
admettions sans dli&culté la proposition principale que 
^orateur s'eiBforce d'établir , et que nous la regardions , 
avec lui , comme une vérité incontestable , nous pensons 
que quelques-unes des conséquences qu'il en tire pour-» 
Tome IX. 10 
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rtieni donner matière à controverse, et que qnelqne^anes 
de ses propositions secondaires auraient eu besoin de qael- 
ques développemens pour paraître plus solides. Celle-ci 9 
entre autres , eût exigé quelques explications : u Ces ëtats 
„ (les états de Tantiquité) ont prospéré tant qu'ils ont 
99 été fidèles à ces pratiques ( aux pratiques de leurs reli- 
,, gions ) \ leur décadence fut rapide quand la licence eut 
,, altéré la piété et le respect des lois (pag. 29). 9, On ne 
Toit par bien , au premier coup d'œil , comment des reli* 
gions évidemment fausses , et comment des pratiques alw 
surdes , pour la plupart , ont pu contribuer d*une manière 
si efficace au bien-être des peuples et à la prospérité des* 
nations. L'orateur eût dû entrer dans quelques détails &■ 
cet égard , et compter un peu moins sur la sagacité de ses 
auditeurs. U lui eût été facile , ce nous semble , de dé- 
montrer en peu de mots qu'au milieu de ces croyances* 
extravagantes et ridicules du monde païen , il se retrouvait 
pourtant encore quelques, traditions de la vérité primitive , 
traditions qui , bien qu'obscurcies de mille manières , n'en 
formaient pas moins le principe qui donnait quelque vie 
et quelque durée à ces religions. Cette simple explication 
eût suffi pour rendre sa pensée plus claire , et pour lui ôter 
tout ce qu'elle paraît avoir de paradoxal à la première 
vue. Quand on écrit sur ces sortes de matières , on ne 
saurait être trop clair et trop précis. 

{Article communiqué )• 



Traité de rhétorique et de poésie , précédé de notions 
sur les facultés de rame et d'un précis de logique , à* 

Tusage des demoiselles , par A. M. G. F Paris et 

Lyon , chez Périsse frères , 182g , in- 12 de 248 pag. 
( imprimerie de Louis Perrin ). 

Peu df ouvrages ont été aussi souvent réimprimés que la 
BhéKvique française à l'usage de$ demoiselles , par G. N* 
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Gaillard, dont la première édition parut en -1745* Qnel qn^ 
soit ie mérite de ce liyi^ , M. F.... a sans doute pensé que 
Ton pouvait mieux faire , et qu'il fallait du nouveau , même 
aux demoiselles qui voulaient être initiées dans Vart de 
parler et décrire bien , c'est-à-dire , dans la science de la 
parole. M. F.... a donc fait un nouveau traité , et a choisi 
ses exemples et ses citations dans nos meilleurs écrivains , 
mortis et vivans ; il a même voulu rendre un hommage 
éclatant à son illustre devancier , en donnant comme tin 
modèle de narration le passage des Alpes , par François I.^ , 
extrait du premier livre de l'histoire de ce grand roi , par 
M. Gaillard'. Puisse le traité de M» F.... , dont nous ne di- 
rons rien de plus , sinon qu'il est fort bien imprimé', 
avoir le même succès que celui^de son prédécesseur ! 

Observations sur les maladies au^cquelles sont sujets, les 
ouvriers employés dans la manufacture coy^ie des tar- 
bacs , à Lyon , par J. P. Pointe , docteur en miédécine 
de la faculté de Paris , médecin titulaire du grand 
hôtel-Dieu de Lyon , professeur suppléant de clinique 
interne et membre de plusieurs sociétés savantes , na-- 
tionales et étrangères. Lyon, imprimerie de G. Rossary^ 
1828 , in-8.* de 42 pages. 

Les maladies les plus communes dans la manufacture 
de tabacs , à Lyou , sont les pbtegmasies des organes de la 
respiration et particulièrement de la muqueuse bronchique, 
la gastro-entérite , la djsàenterié , rophthalmie , lé rhd- 
matismq, etc. M. le docteur Pointe indique les causes de 
ces maladies , les diverses classes d'ouvriers de cet éta- 
blissement qui y sont plus ou moins exposés selon le 
genre de travail auquel ils sont employés :, les trattemens 
qu'il a mis en usage , et enfin , les moyens de diminuer 
le nombre des malades par des précautions ou des amélio- 
rations dans le régime intérieur de la maison 'sous le rap-^ 
port sanitaire. 
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Extrait du bulletin de la société d'encouragement ^ 
n.^ ccLXXxv. — Rapport fait à la société d'encoura- 
gement pour rindustrie nationale , au nom du comité 
des arts mécaniques , sur les nouveaux procédés in- 
troduits dans les métiers à fabriquer les étoffes de soie 9 
par M. Etienne Maisiat , profesiseur de fabrication à 
Técole spéciale de commerce , à Lyon , par M. le 
vicomte Héricart de Thûry , in-4.® de 5 pages. Paris , 
imprimerie de Madame Huzard. 

Ce rapport contient Ja description et Téloge des nouveaux 
procédés inventés par M. Maisiat et.à Taide desquels il 
est parvenu à imiter sur l'étoffe de soie les caractères de 
l'imprimerie et les traits les plus délicats du burin. U est 
terminé par la propositiou faite à la société d'encourage- 
ment pour l'industrie nationale de décerner une médaille 
d'or à M. Maisiat et de prendre y pour le compte de la 
société , l'exemplaire qu'il lui a soumis de son Testament 
de Louis XVL 



Poésies 5 par A, Bignan ( de Lyon ). Paris , L. Janet 
( imprimerie de Huret , à Cambray ) , 1828 , in-i8 
de 337 pages , non compris la table. 

Ce volume contient la réimpression de plusieurs mor- 
ceaux que M. Bignan avait déjà publiés » sous ce titre .* 
Napoléon , ou le Glaive , le Trône et le Tombeau , poëme , 
suiî^i de plusieurs autres , etc. Paris 9 Gàlliot ^ 1825, in-8.**» 
volume que nous avons annoncé daus le temps. M. Bignan 
a joint à ces pièces des pièces nouvelles qui sont dignes 
de leurs aînées. Parmi les poè'mes reproduits dans le der- 
nier recueil , on reniarque celui du Siège de îjyon , su je t 
mis au concours par Tacadéinie de cette ville | qui partagea 
le prix entre l'auteur et IM. F. Coignet. ' 
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Histoire de la ville de Vienne , duratlt T^poqûe gauloise 
et la domination romaine dans TAlIobrogie , conte- 
nant une notice sur TAllobrogle ; la traduction d*une 
histoire Inédite de Vienne , sous les douze Césars, par 
Trébonius Rufinus , sénateur et ancien duumvir de 
ladite ville, et une chronique des Gaules jusqu*en 
Tan 438 de Tère chrétienne. Par M. Mermet aîné. 
Paris, FIrmin DIdot , 1828, în-8.® de x et 496 pag. 
non compris la table. 

Notire intention étant de donner un article spécial sur 
cet ouvrage, remarquable sons plus d'an rapport, ou 
même d'en ofirîr des extraits à nos lecteurs , nous nous 
contenterons aujourd'hui de l'enregistrer dans ce bulletin. 



Eloge de M. Mottet de Gérando , membre de l'académie 
royale des sciences , belles-lettres et arts de Lyon , 
lu par M. Régny , dans la séance publique du 1 o 
juillet 1828. Lyon, imprimerie de J. M. Barret , 
1828, in-8.^ de i5 pages. 

C'est un tribut honorable et touchant d'éloges et de re- 
grets ofiert par un ami et par un confrère à la mémoire 
d'un de nos citoyens les plus recommandables. L'auteur 
suit M. Mottet dans les diverses circonstances de sa vie , 
et fait voir qu'elle fut tout entière consacrée au bien, 
M. Mottet a exercé successiTenient la plupart des places 
municipales de notre cité , et s'y est toujours distingué. 
Les soins de sou commerce et les divers emplois auxquels 
il a été appelé , ne lui ont guère permis de se livrer à 
son goût pour la littérature , et son seul titre en ce genre 
est son discours de réception à l'académie de Lyon, où il 
traita avec succès de l'alliance du commerce avec Ui 
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lettres et les arts. Il ëtait né à Valence (DrAme), le 3 
aTril 177 J 9 et il est mort à Ljon ^ sa patrie adoptive , le 
14 mars 1828. U Tenait de recevoir une marque signalée de 
l'estime et de la confiance des Lyonnais qui Tavaient choisi 
pour un de leurs représentans à la chambre des députes. 



En repense à la demande de renseignemens Insérée 
dans le bulletin bibliographique du mois passé , pag. 7a 
de ce volume , on nous écrit que M. Bacon-Tacon qui 
a exercé à Lyon la profession de marchand d*anttquités 
et qui a publié quelques ouvragesj, était né à Oyonnax 
(Ain) , le 18 juillet lySB , et qu'il est mort à Paris 
dans le mois de mars 1827. 



BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS DE DÉCEMBRE 1828. 



^% i.^-Nons apprenons que M. le comte de Glanonx ^ 
député j mort à Paris pendant la dernière session j a léguë 
par son testament 2000 fr. à la commune d'Anse; 1200 fr. 
à celle de Fleurie , et 5oo fr. aux pauvres de Vaux* Renard* 

^,% 2. — L'Académie royale des sciences 9 belles-lettres 
et arts de la ville de Lyon a renouvelé aujourd'hui une 
partie de son bureau qui se trouve maintenant composé de 
la manièi-e suivante : Présidens, MM. Prunelle et Torom- 
bert ; secrétaire-perpétuel ^ M. Dumas ; secrétaires-adjoints , 
MM. Tabarean et Breghot du Lut ; trésorier , M. Gochard ; 
bibliothécaire^ M. Trélis. Dans la même séance, ont été nom- 
més Membres associés , M. Drovetti , consul de France , en 
Egypte I et H. Champollîon-Figeac , conservateur des Ma- 
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ntucrits français à la bibliothèque du roi ^ Membres titu- 
laires , M. le docteur Dupasquier , secrétaire de la Sbciëté 
royale de médecine de Lyon , et M. Philippe fienoit , auteur 
de la tragédie à^Appius jouëe avec succès sur le Grand- 
Théâtre de Lyon \ Correspondans , M. D'Hombres-Firmas , 
naturaliste à Mais , et M. Arnaud , docteur en médecine 
au Puy-en-Velai. M. Monnet, demeurant rue Thdmassin, 
n.<* I , a été autorisé , sur le rapport favorable de M. Ta- 
bareau , à prendre le titre d'Ingénieur-mdcamcien de 
l'Académie. 

Même jour, — M. Durand , avocat , nommé juge au 
tribunal civil de Lyon , en remplacement de M. Henri 
Durand son oncle ^ démissionnaire , a été installé dans 
ses fonctions , par les trois Chambres réunies de ce 
tribunal, présidées par M. Ravier du Magny. 

^% 7. — MM. les fabricans de soieries se sont réunis ce 
soir à rHôtel-de-Ville , par. suite d'une double convoca- 
tion. Us ont d'abord procédé à une nomination de prud'- 
hommes, sous la présidence de M. Ëvesque, adjoint. Ont 
été élus : MM. Pupier , Goujon , prud'hommes fabricans. 
Audibert , prud'homme ouvrier (^ réélu). Suppléons: Rey 
(Philibert), prud'homme fabricant. Roussel, prud'homme 
ouvrier ( réélu ). 

Après ces nominations , M. de Lacroix-Laval , maire de 
Lyon., a remplacé au fauteuil M. Ëvesque , et Ton a pro- 
cédé à un scrutin pour la formation d'un comité d'enquête 
qui aura pour but de rechercher les causes du malaise 
Je la labril]ue. Voici les noms de cebx de MM. 'les fa- 
bricans qui ont réuni la pluralité des suffrages, et qui ont 
été en conséquence proclamés par M. |e maire membres 
du comité d'enquête : MM. Remond, Thànaron , Second p 
Bonnet, Goujon, Reyre, Mdnterat aîné , Ghnart, Guerin- 
Philippon. Suppléans: Lupin aîné , Reverchon (Paul). 

%♦ 5 — Une -femme que *>distinguttient'égalemiBnt>iet 
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qualités du cœur et de l'esprit , Mad. Salyerte , épousa 
de rhonorable députe' de ce nom , est morte aTant-hler 
( à Paris ) presque subitement ; elle était veuve , en pre- 
mières noces 9 de M. de Fleurieu , ministre de la marine 
sous Louis XYI , et président de la section de la marine 
au conseil d'état , sous l'empire. £lle avait partagé la 
détention de son premier mari avec un rare courage , aa 
temps de nos dissensions civiles. Un grand nombre de 
parens et d'amis ont accompagné hier ses dépouilles mor- 
telles au cimetière du P. Lacbaise. 

( Moniteur du 6 )• 

«% 6. — Le comité d'enquête nommé par les fabricans 
de soieries a tenu aujourd'hui sa première séance. Il a 
choisi dans son propre sein , pour président , M. Gue- 
rin-Philipon ; pour secrétaire , M. Thanar(m ', pour se-^ 
crétaire-adjoint , M. Clément Reyre. 

Même jour, — M. J. Â. Bnchon , commissaire du gou-» 
vemement près des archives et bibliothèques du royaume, 
a quitté aujourd'hui notre ville. On doit espérer que 
l'inspection que ce savant distingué a faite de la Bi- 
bliothèque de la ville ne sera pas sans fruit et qu'il ob- 
tiendra pour cet établissement quelques-uns de ces . ou- 
vrages d'un grand' prix qui lui manquent et qu'on ne 
peut attendre que de la munificence d'un monarque dont 
le goût éclairé protège si efficacement les sciences, les 
lettres et les arts. 

^\ 12. — Mort de M. l'abbé Linsolas , chanoine et vi- 
caire-général honoraire de la primatiale de Lyon. Nous 
donnerons plus tard une notice biographique sur ce res- 
pectable ecclésiastique , célèbre par son zèle et par sa 
conduite dans des circonstances difficiles. 

Mémejour^ — On assure qu'un grand nombre d'élec- 
teurs du collège départemental de la Loire y convoqué h 
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Afond^rison le 12 janvier prochain, ponr te choix d'un 
député , se proposent de donner leurs suffrages à M. Du* 
gas-Monthel. 

Même jour. — La Société royale d'agriculture , dans sa 
séance de ce jour , a entendu la lecture que lui a faîte 
M. Matthieu Bonafous , d'un IMémoire fort iutéreséant sur 
la culture du mûrier. Â la suite de cette lecture, M. Bona- 
fous a pris l'engagement de déposer, entre les mains d'un 
membre de la société,. une certaine quantité de graines 
de mûrier du Piémont pour être distribuée aux concur- 
rens* 

^% i4* — * L'assemblée généfale des actionnaires de la 
société d'enseignement élémentaire , convoquée pour nom- 
mer un conseil d'administration définitif de quarante 
men^res, s'est réunie dans le local de l'Ëcole^modèle* 
Elle se composait de 328 actionnaires qui ont élu au 
scrutin MM. Berna , Reyre ,. Terme , Âug. Bontoux , Tis- 
sot, Gros-Davilliers , Chevrolat , Torombert, Lortet, La- 
forest , Caste llan , Joannon-Navier, Second aîné. Ré- 
moiyd , Billiet aîné , Victor Arnaud , Dupasquier ,' Tan- 
naron , Fondras , Goubayon , Barre , Desaix , Perrin , 
Bouttet, Jars , Jacquemet , Garret, Dnplan, Bouchard, 
Adam , Poncet , Ruffier aîné , George , Ghiboust , Jurie , 
Brosse , Hotelard ^ Nepple 9 Ghardiny et Desvignes. 

^% 1 5. — Il 7 a eu aujourd'hui , dans la salle de la 
Bourse, une réunion de MM. les commissionnaires-char- 
geurs et épiciers de la ville 9 sous la présidence de M. le 
Maire. On y a lu un rapport destiné à être soumis à 
la commission d'enquête. L'assemblée a nommé une 
commission chargée de réviser ce rapport, de recevoir 
les observatioiis et de communiquer avec le délégué de 
la chambre de commerce. Les membres de cette com- 
mission sont : pour le commerce de marchandises , 
Etienne Gauthier , Léon Canot , Samuel Debar , 
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Lassaoce-Jalien et Thomas; et pour le commerce Ae 
roulage, MM. Larat, Teulié, Gfaappet, Gaillard et Pine- 
Desgranges. 

^*^ 20. — M. Tabbë Perret y nommé proviseur du col- • 
lége rojal de Ljon , en remplacement de M. Tabbë De- 
meure , démissionnaire , a été installé aujourd'hui dans 
ses fonctions par M. le Recteur de l'Académie de Lyon. 
Le nouyeau proviseur avait déjà rempli avec distinction 
la place de professeur de philosophie dans le collège de 
notre ville; il y a environ un an qu'il avait été appela 
au provisorat du collège royal de Grenoble. Le retour 
de M. l'abbé Perret était vivement désiré par tous ceux 
' quii connaissent ses excellentes qualités et ce qu'il est k 
même de faire pour rendre au collège de Lyon son an- 
tique splendeur. Nous ne doutons point que ses efforts 
réunis à ceux du digue chef de l'académie universitaire 
et des habiles professeurs que possède l'établissement t 
n'obtiennent pleinement cet heureux succès. 

. . M^/ne/ottr. —-On lit dans un journal que M* Chancey^ 

.membre de la Société royale d'agriculture dé Ly^n et 

quî'on pouvait appeler le doyen des agronomes de France » 

Tient de mourir chez M. Moigniat, au château de TE- 

.olttse, près de fielleville. 

Même jour. — L'ordonnance de clôture de la liste du 
jury a été affiché^;, cette liste se trouve définitivement 
arrêtée ainsi qu'il suit : 

PREMIÈRE PARTIE. — ÉLEGTEtJRS TCfiÉS. 

!•" Arrond.' Lyon^ Nord 981 

2.»« Id. Lyon, Midi. ...... 787 

3."** M. Villefranche Sog 

Nombre total des électeurs jurés. . » • 2077 

DEUXIÈME PARTIE. 

Jurés non-éiectenr& 4^9 



Digitized by 



Google 



i55 

Le minimum ia cens paye par les électeurs dà grand 
collëgè est de 85 1 fr. 65 centl 

^% 2 T. — L'article suivant a été communiqué aux rëdac* 
tenrs du Précurseur : 

u Le Journal du Commétce dé Lyon , dans un de ses 
derniers numéros , affirine que l'administration municipale 
perçoit annàeliement 36,ooo francs des filles publiques ; 
qtie sur cette somme celle de 9^000 francs seulement est 
employée à payer les médecins chargés des Visites sani- 
taires \ qu'il reste par conséquent , chaque année , 27,000 fr« 
qa'ôn ne Toit point figurer au budget de la ville. Cet ar- 
ticle étant de nature à laisser planer sur l'administration 
des soupçons injurieux , pérmèttez-moi de rétablir les faits. 

u Chaque fille publique paie en effet trois francs par 
mois pour frais de visite ; mais la somme totale provenant 
de ces rétributions partielles , est partagée intégralement 
entre les neuf médecins de service , sans que jamais il eu 
soit rien détourné pour être versé à la caisse municipale. 
• >• A l'époque oîi M. de Lacroix-Laval prit les rênes de 
l'administration , ces frais de visite étaient perçus par un 
employé du bureau de la police que MM. les médecins 
avaient chai:gé de ce soin, et qui en faisait entre eux la 
répartition. M. le maire ayant jugé que cet ordre de choses 
pouvait être sujet à des inconvéniens , décida que MM. les 
médecins recevraient eux-niênies ou feraient recevoir les 
frais de visite par une personne de leur choix , pourvu 
qu'elle ne fît point partie de ses bureaux. Les employés 
ont été les premiers à applaudir à une mesure à laquelle 
on s'est conformé ponctuellement. 

a Quant au calcul qu'on établit avec tant d'assurance , 
il est entièrement erronné. Depuis le commencement de 
1826 9 il n'y a pas eu plus de 400 filles soumises à la sur- 
veillance de la police^ sur ce nombre , i^o environ se 
trouvent toujours , au moment de la Tisite ^ à l'hospice de 
l'Antiquaille , oik elles sont traitées aux frais de la ville. Les 
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émolamens de chaqae médecin peuvent donc être &xé9 
approximativement à 800 fr. par an. On conviendra que ce 
serait là an bien faible dédommagement des peines et des 
dégoûts de tout genre qu'ils éprouvejit dans ce service 9 si 
rintérét seul les dirigeait ^ je dois même ajouter qu'ordi-^ 
nairement ils renoncent à tonte rétribution de la part d'un 
grand nombre de ces malheureuses victimes de la corrup- 
tion , dont la misère ne peut inspirer que la plus prx>« 
fonde pitié ;,il n'est exigé, en outre., aucune somnie quel- 
conque , ni pour radiation , ni pour frais de traitement h 
rhospîce de TAntiquaille , ainsi que cela a lieu dans^ 
plusieurs autres villes , notamment à Marseille* 99 

^,%22. — Les comités de surveillance et d'encourage- 
ment de l'instruction primaire , nommés en exécution de 
l'ordonnance du .21 avril 1828 , ont été installés par M. le 
maire. Us se composent ainsi: 

PREMIER COMITÉ. 

Cantons de Lyon (Nord) , Neuville , Ldmonnest et VArhresle. 

M. Billion, juge de paix. 

Membres nommés par M. le préfet, 

MM. Leuillon de Torigny, maire de Bessenay; Pericaud 
aîné 9 bibliothécaire de la ville. 

Far M. le recteur. 

MM. Bourbon , ancien président du tribunal de com- 
merce ; Antonin Rieussec 9 négociant. 

SECOND COMITÉ. 

Canton de Lyon (Ouest), Vaugneray , St-Laureni-de-' 
Chamôusset et StSymphorien-le^Chateau. 

M. Fellot, juge de paix. 
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Membres nommés par M. le préfet. 

MM. Acliard James , conseiller à la cour rojale ; Martin ', 
aTOcat> maire de Charbonnière. 

P€ir M. le recteur, 

MM. Ballejdier , conseiller à la coar royale ^ Sauzet , 
^lédecin. 

TROISIÈME COMITÉ. 

Canton de Lyon (Sud) et St-Cenis-Laval. 

M. Deyouge ^ juge de paix. 

Membres nommés par M. le préfet» 

MM. Âcher , conseiller à la cour royale ; Dumas ^ secrétaire 
de racadémie. 

Far M, le recteur. 

MM. Breghot du Lut, vice-prësident du tribunal civil ; 
Desgaultières , médecin. 

Ces comités, dans les délibe'rations particulières, seront 
présidés, le premier, par M. Thomas Dugas^le second, 
par M. Boisset, et le troisième , par M. de Yerna , ad- 
joints , délégués par M. le maire. Us auraient été prési- 
jdés chacun par un délégué de Mgr. TarcheTeque, et à 
son défaut, par le plus ancien curé du canton; mais l'au« 
torité ecclésiastique n'a pas jugé à propos de prendre part 
à l'exécution de l'ordoùnance. 

^% 25. — M. Gallien , auteur d'une nouvelle méthode 
orthographique, a donné à rHôtel-de-Yille une séance 
publique pour l'examen des élèves qui lui ont été con- 
fiés , il y a un mois 3 dans un état complet d'ignorance. 
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L'^preuTe a été faTorable ; les élhres appartenant ta pla« 
part au i/^.^ régiment ont rësola d*nne manière très-s«* 
tisfaisanle les difficultés qui leur ont été proposées- par 
les assistans , et après av^ir £iit Tanaljse des phrases 
qu'on leur a dictées , en ont écrit chaque mot presque 
sans faire aucune faute. 

^% Même jour» — MM. les fabricans de chapeaux se sont 
assemblés à l'Hôtel de yille , sous la présidence de M. le 
maire^ à l'effet de nommer une commission d'enquête* MM. 
Dumont , Rambaud , Rollet , Cfaénard , Dubost et Bruyère 
ont été nommés membres de cette commission. 

%* 25. — Le cercueil en plomb de l'architecte Soufflot 9 
auquel on doit les plans et la construction de l'église de 
Sainte-Geneyièye , était resté jusqu'à ce jour dans un des 
caveaux de Tancienne abbaye de ce nom , sous les bâti- 
mens de la cour que l'on appelait autrefois la Cour des 
Maris , et qui est aujourd'hui la Cour d^Honneur du col-<^ 
lége de Henri IV. 

• Des mesures Tont être prues ( d'après tuie autorisation 
donnée par le ministre de l'intérieur ) 9 pour que le corps 
de cet architecte soit transporté dans l'un des caveaux du 
monument que Ton doit à son génie. 

( Moniteur du 22 )• 

^% Même Jour, — Des affiches ont annoncé , ces jours-cî 9 
radjudication prochaine du pont suspendu qui doit être 
construit au Plan de Vaise , et qui fait partie de l'en- 
treprise de la gare dont le creusement a été commencé 
cette année. 

.^% 28. — D'après la nouvelle ' circonscription des divi- 
sions militaires, la %gJ^^ comprend deux subdivisions , 
i.^' celle du Rhône, de la Loire et de la Haute-Loire 9 
dont le siège est à . Lyon 3 2.^ celle du Puy-de-Dôme et 
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da- Cantal, dont le siège est h Clermont La première 
subdivision est commandëe par le général baron Rooget ^ 
la seconde , par le général Sainte-Suzanne. 

Même jour, — Une ordonnance du Roi fixe , conformé- 
ment au Gode forestier, la somme qui doit être ajoutée 
aux impositions des communes ou établissemens publics» 
propriétaires de forêts , pour indemniser le gouyernement 
des. frais d'administration. Le département du Rbône y 
est compris pour 96 fr. « celui de la Loire pour 1,968 fr. , 
celui de l'Ain pour 2o,ia3 fr. , etc. 






Le Précurseur des 29 et 3o décembre contient 



la lettre suivante 

il A M. le rédacteur du Précurseur. M/ , je viens de. 
lire pour la première fois dans votre journal , un article 
extrait de la Gazette de France , et relatif à mon élection 
au grand collège de la Loire. L'auteur de cet article a la 
bonté de me proclamer une des notabilUés numarehiqnes 
de notre département ; U eût été plus exact de dire sim- 
plement que mes opinions sont celles d'un homme fran-> 
cbement monarchique et constitutionnel. Je ne pense pas 
que ces deux mots doivent jamais être séparés , et ce n'est 
qu'à ce double titre que je me mets sur les rangs pour la 
députation. 

Je regrette beaucoup , Monsieur , de n'avoir pas connu 
plus tôt l'article de la Gazette , je me serais hâté de m'ex- 
pliquer pour né laisser aucun doute sur mes véritables 
sentimens. J'aimerais mieux renoncer pour toujours à 
l'honneur d'être député , que d'arriver à la chambre en 
trompant la croyance des électeurs. Je ne profiterai jamais 
d'une méprise , parce que le mensonge m'est odieux. 

Heureusement, j'espère que cette lettre arrivera assez 
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3l temps pour dissiper toates les Incertitades et fixer toutes 
les rés<4utions. 

Votre hamble et déraaé serritenr, 

DUGAS-MONTBEL. • 

^\ 5o -^ M. Valéry , conserrateur des bibliothèques da 
Boi , revenant d'Italie où il a fait de précieuses acquisi- 
tions pour les dépôts qui lai sont confies 9 a passé par 
Lyon , dans le cours de ce mois. Cette Tille a aussi pos- 
sédé, pendant quelques jours, M. Charles Dupin, élisant, 
à ce qu'il paraît, dans nos départemens une tournée re- 
latiTC à ses études sur Tindustrie et la statistique de la 
France. 

Même jour. — Les négocians de Lyon portés sur la liste 
des notables , ont élu M. Bourbon , ancien président du tri- 
bunal de commerce. Les totans étaient au nombre de 89 ; 
M. Bourbon a réuni 88 suffrages. 

^% 3i. — M. Ligier , premier artiste tragique du Théâ- 
tre-Français , a donné sur le théâtre proTisoire un cer» 
tain nombre de représentations qui ont été assez suiyies. 
Ce tragédien qui cherche à suivre les traces de Talma , 
•'est . fait surtout remarquer dans les rôles de Manlius , 
d'Œdipe , d'Othello , d'Hamlet et de Léonidas. 



ERRATUM- 

Page 114, note i , lignes 7 et 8, de pièce préliminaire, 
lisez : de pièce complémentaire. 
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STATISTIQUE. 



Basais histori<^ues sur la tille da Lyon , ou description par ordre 
alphabétique des quartiers, placés | rues et monumens da cette 
tille, 

( XIL^ Article )• 

Chaii7£S ( port des ) , situe sur la rive gauche dé la 
Saône , dans le quartier d'Atnay , entre le pont de ce 
nom et le quai de TArsenal , au devant de l'ancien 
claustral des dames de Ste. Claire , et ainsi nommé 
de ce qu*autrefois on y attachait les chaînes d'un barrage 
en fer , destiné à protéger pendant la nnit la .défeiisèL 
de la ligne d'octroi fixée sur ce point de la rivière. 

Le port des Chaînes n'est pas , à proprement parler ^ 
un port, à moins (|u*on ne puisse ainsi appeler iin • 
abordage étroit , rapide , n'offrant qu'un sable mouvant , 
et n'ayant.d'autre avantage que la grande profondeur de 
la rivière en cet endroit. Il sera élargi et se transJFormerâ 
en un quai magnifique , lorsque la villç s'occupera de Ja , 
prolongation et de Tembellissement des quais depuis te 
pont d'Ainay jusqu'à celui de l'Archevêché. Les itiâî- 
sons de la rue du Plat , actuellement baignées par la 
Saône , interrompent en ce momeixt la suite de ces 
quais sur la rive gauche de la Saône. 

Les religieuses de Ste. Claire, dont le monastère était 

situé au port des Chaînes^ étaient venues s'établir à 

Lyon en i588. C'était le temps des guerres de Jâ L^gue. 

Chassées de Bourg en Bresse , elles se réfugièrent dan» 

Tome IX. . .i> . 
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DOS murs et se logèrent d'abord dans la me Buisson , 
ensuite à la montée du Gourguillon , et enfin , en 1617 ^ 
près d'Ainay , sur le quai qui est ie sujet de cet article. 
Le bâtiment qu'elles y ont occupé jusqu'au moment de 
la révolution , leur avait été donné par Baltazar de 
Vïllars , et était construit sur l'emplacement d'un ancien 
Jeu de paume acheté d'un sieur de la Bastie-Palmier , et 
célèbre par un événement remarquable : c'est là qu'en 
i53o, le dauphin, fils de François I, but un verre d'eau 
empoisgnnée que* lui présenta le comte de MontecucuUi. 
Il empira peu de jours après à Tournon 1 et MontecucuUi , 
airrêté , fut }ugé par une commission et subit le dernier 
supplice dans la rue de la Qrenette. La première pierre 
du couvent de Ste. Claire fut posée par Nicolas de Neu- 
ville ,. i^s^njuis de Villeroy y gouverneur de Lyon , et par 
son frère Camille de Neuville , depuis archevêque dç 
Lyon« la. supérieure de ce monastère prenait le titre 
d abesse et portait la crosse de bois. 

La faqdille de Villar$ avait plusieurs tombeaux d^ns 
l'église de Ste. Claire. On y lisait les inscriptions sui- 
vantes , qui nous, paraissent mériter d'être conservées : 

I. 

<€ Baltasar de VîUars perinastri et încompai'iibîri femin» 
Aoyêim de Lange , uxori charissim» , quam fœcunditas ^ 
prudjeiitia , pietas çeterâpqae virtutes çlarissimam fecene ^ 
tabeliam Tovi et me» a4iungî volpl ut con^u}liali^ npstr<t 

per mfX09 çojfïcoràix çt ins^parabUis ampris monup^n- 

tum esaet poster î ta ti. 

Ce qui estoit de mortel eh dame Louise de Lange est 
icy réservé 9 attendant la résurrection générale 5 mais la 
prudence et pieté et le comble des vertus qui ont servi à 
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sa b^Uê arae t viuent encore et dem^nrent éaù» le temple 
ée mémoire , pôar seruîr de notables reliques h la pos- 
jterîté. Ces murailles portent témoignage de la volonté 
.qa-elle a eoe pour les denotes^ religieuses de Sainte-^Ciaire 
.qu'elle a: premièrement receues en cette rille , et servi- 
ront: à se» sueeesseurs de motifs pour continuer celle 
piewse affection. Passant ^ ne famnse pas tant à régarder 
le tumbeau <fae tu t'oublies de ta condition mortelle , et 
jd'envoyer tes vœux au ciel pour le salut de ceux qui sont 
allei deyant toj et que tu suiilras aussi tost que l*benf e 
«onnera en FhWloge de la diyine providence. ^^ 

- ., ' H. 

^ Helen» de Yillars , génère clarae , moribus clarissimse , 
nxori cbarissima? , P. de Seue prises Lugdun, et CQrîae 
Dombarum. 

Hxc mœrens posi|it anno 1636. 

Non obiit , sed abiit Ludovica die nona mensis augusti 
anno î65o. ' 

Non periit, sed praeivit Helena die 3o.« mensis maii' anno 

III. 

<< Baltaz^r de Villars ^ Lugduni ortus patrç propra^* 
tore , geu^e nobili et in qua quatuor praes^les yieuneu^^s 
claruerint , post adeptam II p." lauream , \^m matums 
honoribus , in dombensi curia primum senator , in praesi- 
diali apud patriam proprxtorîs mnnere Francisco patri 
successlty môx praetor et înde praeses ibidem factus^ e|; 
senatus etiam Dombarum princeps , bis ad summum urbis 
magistratam quem prsepos. mercatorum vocant , Henrico 
Magno imperante , evectns ^ tsertium à Ludovico Justo Xlïl, 
^ diffîciUiipis temporibus , ' publicae quietis ergo , ad idem 
munus ascitus est , et in sanctioris regia consi^ii ordir 

. ' . ■ ■ ■ • ' i . t f" ■ r . I . M ■■■ Il .l ' i ' i > I I ^ . 

(1) JSn i6j4 et i6i5. 
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nem est cooptatas. GolL^ etîaoi majoris eleemosjmae pra»- 
fuit (i) y sane cai pablica félicitas et pietatis amor somma 
curaram fait , ita at dir» Clara; rnooialibus ex nrbe Sdis- 
siaDorum expnlsis bas molto sumpta procurarit cdes ; 
multa ptiam ab eo obtîgere bénéficia , ioter quae boc illi 
praecipuum quod Aloisîam , clarissiini praesidis Nicolai de 
Lange filiam , malierem fortem, insignem animo, génère.*., 
et concorditer yixit annos 4^ 9 menses duos , diea sex. 
Ex ea infantulos plnres statim coelo insitos , très tantam 
nnbiies suscepît filîas , majores Helenam et Eleonoram ^ 
quas nobilissimis viris Petro' de Seae et Humb. de Cba- 
ponay , quorum in gratiam pnrpnra sua cessit , alteram 
Glaram Arthuziode Loras Cbamanien, eqniti delpbin. nup- 
tas tradidit. Sic Tixit ut publico bono natos , sic mortnus 
ut ad aeternam salutem sibi yixisse dicatur. Obiît ani|o 
salntis 1627, 18 aprit. , aetatis su» 70. Hic sepultus jacet. 

Tu bene precare. 
NobilUssimus Petrus de Seue in suprema Dnmbarum 
curia praeses banc monumentî inscriptionem ex Toto soceri 
sui composuit et in sternum amoris monimentum 

mœrens posait. ,y 

Les détails biographiques qui se trouvent dans ces 
ëpitaphes sur la famille de Villars , peuvent servir à 
compléter ceux qui ont élë donnés dans les Archives du 
Rhône y tom. VI, pag. 71-72, d après les Lyonnais 
dignes de mémoire de Tabbé Pernetli et la Biographie 
universelle. On ne manquera pas de remarquer que le 
célèbre maréchal de Villars était issu d'une bi^ancbe 
cadette de cette famille , établie à Condrieux. Baltazar 
de Villars fut un personnage très-recommandable. Il 
paraît avoir cultivé les lettres. Il avait composé un livre, 
qui a été imprimé , sur le sa>;rement de Tautél , et on 
conserve , parmi les manuscrits de la bibliothèque de 
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Lyoh , sous le n.^ 1 439 , un recueil de ses hai*aiigaes , 
Si Ton désire avoir une idée du genre de son élo- 
quence , qui , du reste , ressemblait à celle de presque 
tous les orateurs de son temps ^ on en verra un échan- 
tillon assez singulier dans un discours qu'il récita en 
qualité de prévôt des marchands , le joui' de la fête de 
la Trinité , au grand collège de cette ville , et qui et 
été inséré dans le volume ci-dessus cité des Arçhwes du 
Rhône , pag* 379-380. Il y comparait la Sainte Trinité 
à un flambeau qui contient ta mèche , la cire et la 
lumière , trois choses distinctes et qui pourtant ne forment 
qu'un même composé (i). Plusieurs des auteurs contem- 
porains ont dédié leurs ouvrages à Baltazar de VÏIIars, 
Son oraison funèbre fut prononcée dans Téglise de Ste. 
Claire , le 28 avril 1627 , par F. Chérubin de Marcigny , 
mineur , recollet, et imprimée à Lyon , CL Rîgaud et 
Cl. Obert , même année , în-8.<^ de 39 pages. 

(1) Il existe an volume intitulé , R&Teations $pirituelles 
^ur V amour divin et te bien des ame^ ^ enrichies d^inven-' 
lions très^suhiiles et utiles à la conversion des grandes, 
dmes de la cour. Tirées de la bibliothèque de M.'c Ba/- 
tazard de Villars 9 conseiller du Roy en son conseil 
d^ estât y président en la seneschaidcéc et siège presidial 
de Lyon et premier président au parlement de Dombcs, 
Paris, Regnauld Chaudière , 16(7» in-8.^ de 4^t fsiges 9 
non compris les pièces préliminaires et la table des matières* 
L'iHivrage est anonyme. La première pièce préliminaire 
est une épître à très^Ulustre et très-religieuse dame ^ ma^ 
dame Marie de Levy de Veniadour , (dfbesse du rqyal nw. 
nastère de St Pierre à Lyon, signée J3. de Villars ^ et 
datée de Lyon ce i.^r janvier 1617. Baltazar de VîHars y 
parait être l'éditeur du livre. Vay de propre le ciel , était 
r anagramme du nom de Tauteur. 
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C'est au devant du monastère de Ste Claire que le 4 ; 
février 1766, les eaux étant très-basses et glacées, des 
bateliers arrachèr^t du fond de la Saône un fragiqent 
d'une statue antique de. bronze, représentant , la jambe , 
d'.un cheval. Ce fragment , avant qu*on le tirât du gra- 
vier qui le retenait ^ était œnnu des gens de rivière 
spu^ le nom de Tupin de fer rompu. On le conserve au 
musée de LyoQ. Il a donné lieu à un asses grand, 
nombre de dissertations , et notamment à trois lettres 
de M. Adamoli 5 imprimées dans le temps , ^t à un 
savant mémoire de M. de la Tourrette , inséré dans le$. 
Archives du Rhône , tom. IV , pag. 4-24 et 465-490% 
Voyez aussi tom. VI , pag. i8-25. On a fait , .^n iSog» 
des recherches pour découvrir la statue à laquelle ce. . 
frag^ient appartenait ; mais elles n'ont pas eu.le succès^ 
qu*on en espérait , soit que les fouilles n'eussent psts été 
dirigées convenablement , soil qu'elles^ n*eu^ent pas^ 
embrassé un espace assez étendu. On a seulement retire 
quelques fûts de colonnes et quelque^ autres sestea d^an-^ 
tiquité qui donnent lieu de penser que cet endroit , au^ 
jourd'hfui recouvert par la Saènè , * fai^it partie d'^ir 
émplacemient sur lequel il pouvait y avoir des construc- 
tions qiii dépendaient de quelcjue palais ou péut-êlfie 
du temple d'Auguste, fl serait à désirer qu'on se livrât* 
à de nouvelles recherches. On assure que le gouverne-* 
ment a envoyé des commissaires pour examiner le$ 
moyens qu'on, pourrait employer ; mais la ville de Lyon 
devrait prendre l'initiative et ne pas se laisser ravir 
Ibonneur (k l'entreprise et le profit qui peïit en résuhër* 

Chalâmont (rue) , aboutissant de la grande et de la 
petite rue Mercière à la rue Basse -Grenelle. CVst une 
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des plus anciennes de la ville , car on la trouve sur lo 
pian de j54o telle quelle existe encore actuellement. 
Seulement elle se prolongeait jfls^*au quai de Villeroy 
ou 3e la Mort-qui-trompe. Aujourd'hui quelle est di- 
visée en deux , le prolongement dont nous venons de 
parler ^ se nomme la riie àe^ Sotjffleiiers ^ parce que 
les boutiques en sont presque toutes occupées par des 
gens de bette profession. On remarque à Tànglé !NlJque 
forme la tue des Souffletièrs avec le quai , Iftie assez 
telle maison ^ de construdtion moderne , bâtie ^df Tar- 
chitecte iDécrëtiicè. Suivant M. Vabbé Gtiilloii dis Motit* 
léon , le nom que porte la rue Ghalamont est celui 
d'un de nos plus ncftables citoyens qui vivait dans le 
treizième siècle. 

Champagne ( territoire de ) ^ ^tisant partie de la pa- 
roisse de St. Irénée et de la p^^tie rui*ale de Tanden^e 
ville. Ce territoire est limité par la commune de Ste. 
Foy et les tërrittfires dés Battières eè de Toirrvîelle. 
Son sol plat i seb €t caillouteux est peu productif* (dé- 
pendant il y existe quelques maisons de catnpagtie qui ne 
sont pas sans égrëmeùt et qui tirent surtout tm j^and 
avantage de leur proxifllité de la ville :ce sont, enlr'ârutr^^, 
celles de MM. Landard, Bellissenl et Lacèhe. Cette dcfr- 
nière était la propriété du savant et modeste agronome 
à qui nous devons un traité fort estimé sur l'éducation 
des abèihes. Ôes atnis l'ont vu faire dans cette retraite 
ses premières études sur l'éducation et la taille des arbres 
à fruits ; et l'on regrette qu'il n'ait ps» encore mis au 
jour les nombreuses redi^ches et lès intéressanlés obser- 
vations qu'il Ëi ineéueiilies éur cette bî^ndhe de l'agro- 
nomie appliquée au'x ditefSéis natures de lelrraîn qui 
avoisïûent la ville. 
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LANGAGE. 



REMÂEQUES DE GRAmAIRE ET D'ÉTTMOLOGIE (t)* 

AFRis. Être après faire une chose ^ pour dire qu'on 
la (ait actuellement. Manière de parler videuse. UAca^ 
demie décide qu*il faut dire: éire après à /aire ^ etc.; 
mais cette locution n'est plus usitée , et si on la trouve 
dans nos anciens auteurs et notamment dans Montaigne , 
on ne la rencontre, du moins que je sache, dans aucuB 
de nos écrivains modernes. 

Bâtard, ou Baïa&d, pour civière. Peut-être du 
verbe latin Aa/alare^ porter. 

BxNiiE , BENOT , BAGNOK. Ces mots qu'on chercherait 
vainement dans le dictionnaire de l'Académie, appar- 
tiennent au langage lyonnais. La beuvk est un vaisseau 
de bois qui sert de mesure pour le charbon ; c'est aussi 
un vaisseau propre à transporter ta vendange de la 
vigne dans la cuve (2). Le benot, ou bsnhsau est 



(i) Ces^remarques sont du même genre que celles qae 
nous avons déjà données, tom. V, p. 246-253; et tom, VI, 
pag. 4i~49 9 elles soi^t toutes relatives à des îdîotîsmes 
lyonnais , excepté celles qui sont contenues dans les ar- 
ticles Calembourg , Jaseron , Pékin , etc. 

(2) Dans le langage de la basse latinité, on trouve 
benna , soit pour exprimer une sorte de vase qui est sans 
doute le même que nous nommons benne , soit pour ai-* 
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moins grand, et trouve également son principal emploi 
dans les vendanges: les cueiileux^ c*est-*à-^dire ceux qui 
sont charges de cueillir le raisin , vident d'autres, vases 
de bois plus petits, plus minces et plus J^rs, dont ils 
sont. munis, et quon appelle seiltes ^ dans les benots 
quie les porleux ou porteurs vont vider à leur tcmr 
dans les bennes. Le bagnon est une espèce de benof^ 
dans lequel on lave le linge , ou dans lequel on prend 
des bains de, pieds. Le balneum ou balineum des latins 
dont nous avons fait baingy baingner^ et leurs composés , 
puis bain^ baigner^ etc., est certainement la racine de 
bagnon^ et peut-être aussi celle de benne et de benot. 
Rubys, Hisf. çirii. de Lyon^ 1604, pag. 402, lign. 9, 
a fait usage du dernier de ces mots: « Portant le benol 
par les manilles. » 

Behte , s. f. Sorte de vase de terre propre à contenir 
le lait, pot au l^it. M. Molard a omis ce l^gd^^ensisroe 
qui paraît dérivé de bibere. 

Blaguer, blagueur. Blaguer^ v. n. Terme trivial 
qui signifie faire le rodomonl, se yanieT ^ se /acfer ^ 
être dans ses propos un gvatidosfentafeur de soi-même (i), 

gnîfier une sorte de voiture. Yoj. Du Gange , Glossar* 
inf. IcUiniU Nos ancêtres ont dit aussi &aftaf(e, banastte^ 
banne f banneau. Voy. Roquefort, Gloss. de la langé^rom^f 
aux mots benne et banaste, 

(i) La Monnoje a employé celte expression toute latine 
et inconnue à nos lexiques français , dans une note sur 
Tart. Claude de Eubys de la Bibliothèque de La Croix 
du Maine , où il dit : w Claude de Rubys a passe pour 
?? un homme plein de lui-même , grand ostentateur^ d'une 
w fort médiocre érudition, » 
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Inàgnus sut osHrHaior. Le MAes glùriosus àe Piaiite 
était un blagueor. Biagmer emporte ordinairement Viàém 
de mensonge^ de Tanibé et de bavardage. Le sens enr 
est alors plos étendu que oehii da blaterare des tatins 
qui n*indque que l'excès du ixabii. Cependant m» 
Tenil^loie avssi à Ly6n et même dans toute la France 
et spécialement à Paris, dans le sens, restreint de la* 
varder. BM, en anglais, signifie bavard. Là syllabe 
bla^ ^ar laquelle commencent ces mots^ produit dans 
la f»*ononctation xin mouyanent des lèvres tOttt-^*fiiit 
btiitatif de ce ^*ils expriment* 

Brac , BRAQUE , léger , étourdi , extravagant. Exprès-; 
sion figurée, emj^runtéède ladénominaUon el du caractère 
d*une espèce de chien de chasse ainsi appelée (i). 

Brotbau, nom qu*on donne à Lyon à des terrains 
inculte^ o^ Ton mène paître les bestiaux; Ce nom est 
resté à tin eihplacement, aujourd'hui, en grande partie , 
couvert de maisons, dépendant de la commune de la 
GuiUotière» et situé sur la rive gauche du Rhône. 
Broteau a la même origine que brouter^ verbe imitatif, 
qui exprime le bruit que font les animaux en bridant 
et broyant les plantes lorsqu'ils les mangent, et qui 
répond au /3/5®(jx(» des Grecs. 

. CaboiIin ^ acteur qui fait partie d'une troilpe de co- 
médiens aihbntê^s. Ce mbrt, qui rCeéX pâ^ particulier à 

(i) Brac pourrait venir de Vubbriacco des Italiens, 
qui signifie proprement ivre^ m«ils qui^ par une extension 
xlatarelie, peut signifier aussi étourdi, sans raison. Daqs 
quelques provinces de France , j'ai entendu le mot im- 
brlaque employé pour exprimer la même idée. P. S. 
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LyM, et (^i sê dk ^âiis toatè la Fiianice, <|u6iqii'il 
iie soit ]pas' encore dan^ nos dictionnaires^ est peut--étre 
mie mëta^ho)re^ empruntée à la tnarme. Cttifoier ^ d'où 
Ton afâit fcabotàge H: caèotier ^ signifie naviguer de 
cap en cap-, de port ert port, le long des dôCiKS^ 

Cài^eMbocag. Mot ^rès^nouYeaù et qui ne se trouve 
que kkns les dernières ëdittons du dictionnaire de 
TAcadëmie) où îl est écrit caiembour.i}n en a hasarde 
quelque part une étymologie qui n'est nulkment satis-^ 
iaisante^ et qui même parait fausse. On Ta dérivé des 
deux, mots italiens » coiama^ plume, et àurlare^ railler^ 
se moquer , parce que i a-tHjn dit , c'est une plaisan- 
terie ,^ un jeu de mots qui se fait avec la plnnlie; mais^ 
d'un côté, le calembourg se (ait bien plutôt avec la 
langue : aussi Etienne Tabourot le désigne-t-ril sous ie 
nom à'^équt&ûçuf de la vois^^el^ d'un autre cÀtë, ce 
mot familier et presque populaire ne peut avoir une 
origine si savante et si recherchée , et il . n'y a nulk 
apparence qu'il ait été créé par des littérateurs, et que 
ceux-ci en soient allés prendre les élémens dans une 
langue étrangère. jD'ailleurs, en a^roettaùt cette ély- 
mologie, on ne. saurait expliquer pourquoi on écrit 
commuB^iteol eali^oarg avec un ^ à la &i^ par 
quel caprké'Cette lettre lyréAifdàce 4'/ àeèurUare* 

Voici une autre origine qu'on peut assigner à ce rifiot", 
el qtii est, sîrioû plus cèi^tàihé, du ïhomi> bèaUcoiïp plus^ 
probable ï W existe 'uh boîs dciorîfératit , Velihftt dés- 
Indes, noinmé calamboùr ^ càtanbo'urg 6m catàmbourg ^ 
dont les ëbiénisîtes se servent pour les otfvrages de 
marquetl6frié , et dont on faisait autrefois des écrans et 
des éventails. Le diclionnaire de Trévoux en fait mention 
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à la lettre C et l'appelle calambour ( i ). Le Mercure 
galcmi de juillet 1677 9 rendant œmpte de quelque» 
modes nouvelles , s'exprime ainsi , pag. 196 : « Les éven- 
» tails les plus ordinaires sont de peau de vélin , avec 
» des bâtons de calanbourg. i^ Or , n'est-il pas ex- 
trêmement vraisemblable que dans un temps on a eu 
Tusagé d'inscrire ou de graver les jeux de mots dont il 
s agit sur des écrans ou sur des éventails faits de ce bois , 
comme on en met quelquefois encore sur les petits meu- 
bles du même genre , comme on y met des devises , des 
madrigaux , des énigmes , des rébus , des anecdotes , etc. ; 
que , par une figure très - naturelle et très - com- 
mune ( la métonymie ) , on a donné à ces meubles le 
nom du bois qui entrait dans leur composition, et que 
ce nom a passé ensuite à ce qu'ils contenaient , à ce 
qu'on y inscrivait le plus habituellement ? Je soumets 
aux doctes cette conjecture dont je crois m'étre avisé le 
premier. 



(x) u Calambour, subst. masc. C'est une espèce de bots 
9> des Indes que Tou vend chez les droguistes , en bûche , 
99 et dont les ébénistes se servent dans leurs ouvrages de 
99 marquetterie. U est verdâtre , et d'une odeur si agréable 
99 que les barbiers «en mettent dans l'eau dont ils se ser^^ 
99 vent pour faire la barbe. On en fait aussi des chapelets 
99 et d'autres ouvrages. 

9> Le calambour est une sorte de bois précieux ; c'est 
99 sans doute la même chose que le calamba ou cakmpart> 
fy bois d'Aloes. Voyez Calamba» 

« LeB uns avec leuis feux Pair et Targent bruniasent ; 
3» D'autres te calamhour et le sandal remissent. ^ 

Le P. Le Moitié, i^ 
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CHÀRFKNiinE 9 nom par lequel nous désignons U bois 

de charme ou charmille. C est un de nos bois de chauf- 
fage qu*on estime le plus. Il existe près de la ville un 
petit hameau qu*on appelle les Charpermes. 

Demoiselle. On s*en sert ici dans le sens àt filU , 
exprimant le rapport de filiation. C*est une faute. Feu 
M. Brillât-Savarin y est tombé , Physiologie du goût , 
2.^ édition , tom. II , pag. 424 , où , parlant de Madame 
Chevet 9 marchande de comestibles au palais-royal , il 
dit : c( Ses demoiselles , à peine échappées de Tenfance , 
D suivent déjà invariablement les mêmes principes. » 

Fatigué s'emploie à Lyon dans le sens de malade ^ 
tourmenté 9 accablé par la maladie. // est bien fatigué. 
Son mai le fatigue beaucoup. L'Académie ne reconnaît 
pas au mot fatigué cette acception , non plus que celle 
de contrarié , importuné , qu'on lui donne encore ici , 
et qui répond à Texprèssion italienne faticato , qui se 
dit dans le même sens. 

Fayard. Nous nommons ainsi le bois de hêtre. La 
racine de ce mot est le^û^tt^ des Latins. 

Fermer. Fermer , pour enfermer. On ferme un coffre » 
un cabinet, une chambre, une maison, le diemin , etc. ; 
mais on nt ferme pas quelqu'un , on V enferme. Nous 
confessons que nous avons commis nous-méme cette faute 
dans une note delà page 43 1 du, tom. VIII des Archives 
du Rhâne y où nous avons dit de Théveneau qu'on le 
fermait à clé jusqu'à ce qu'il eût fait la quantité de vers 
dont on était convenu avec lui. 
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GifeçoH. On Temploîc quelqqefois et mal à prôpoa 
comme synonyme de Jî/^. 

GoYÀRDE , serpe , serpette. C'est encore un lugdunen- 
sisme qui a échappé aux recherches de M. Molard. Nos 
ancêtres disaient un goy. 

J'empoîgnay d'aUegrésse un gor dedans la «nain* 
RoHSiJU), E^logucs. 

GuiHfiAEDB 5 long et grand chariot , à quatre roues , 
propre à iroiturer une grosse masse de marchandises. Le 
dictionnaire de Trévoux indique le mot et la chose 
comme étant en usage du côté d^ Lyon , rt il ^oute 
qu'on se sert de cette espèce de yoiture , « quand lea 
» rivières me sont plus navigables, à cause de la gran- 
» deui? des eaux 9 ou à cause des glaces. » 

Jâseron , terme d'orfèvrerie , petite chaîne d'or 
pour collier ou bracelet. On le trouve dans plusieurs 
décrets , instructions et ordonnances , relatifs à la garantie 
des matijères d'or et d^argent. H est omis d^ns le diction- 
naire de l'Académie. On disait autrefois jaseran. Etona**- 
venture des Périers s'en est servi au commencement du 
Cymbalum mundi , et un commentateur a ajouté cette 
note : # Niei9t dit : Ja$eran , chaîne dor de mailles cou* 
» chies et serties y dont les femmes font des bracekts , 
» et que , selon Borel , elles portoient aussi au col et 
V sur la tête. Jaseran^ originairement cotte de maille 
» d'acier. Nos plus anciens poètes Temployoient quel-* 
» quefois adjectivement. Dans le roman de Gaydon , sor 
» tanqaeton vist faubev jaser an. » 
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LAVAfiF9J||iiB , pièc^ çu petit bâtiment destina aux 
}e$$iye^ , et qu'oa nemqi^ aussi buanderie. Lavanderie 
n'est pftsi d^iis po^ dictionnaires où Tpa ne trouve que 
lavandier et lavandière. 

LôHjs , petit bras d'une grande rivière , lequel enlr^ 
dans le$ terres et dont l'eau est stagnante, Le Hhônçi a 
plusieurs lônes. Le nom de St. Jean de Jjône vîent-il de 
quelque délaisse semblable de la Saône sur laquelle cette 
petilp viHe est située ? 

Manille , s. f. Anse ou manche par lequel on porte 
un vase. Voy. Benqt. Du latin manus , main. 

Pancher ( sans doute pour épancher , qui ) du reste , 
ne serait pas le mot propre ) , ou pencher de teau , sorte^ 
d'euphémisme vicieux , employé à Lyon pour signifier 
ce que les Latins appelaient m$iêre ou mingere. ' 

. PÉKIN , terme de mépris , par lequel les militaires 
désignaient,, sous Buonaparte , ceux qui n'étaient pas, de 
leur profession , la seule qu'ils regardassent comme ho- 
norable. « Vouloir s'égaler à un militaire 4^ l'empire , 

» c'était s'étirer l>pQslrophe bien méritée de pékin. 
» Qu'on me passe la trivialité du terme. Les mans , 
"» les philosophes , les artistes , sont aujourd'hui les pékins 
» de l'industrie. » M. Ch. Durand , Cours d'éloquence , 
1828, tom. Il , pag. 264. Pékin étant le nom de la 
capitale de la Chine , l'injure dont il s'agit doit répondre 
à ce}le de Chinois , peuple que nous regardons comme 
sing^ulîer et comme bizarre dans son accoutrement e^ 
dans ses manières (1). C'^st à raiî^on de cette idée , e> 

(1) Uj)i pfejer gétji^r^ de b cour 4e Napojépn se ^rvit 
un jour de ce terme en présence de Cambacérès. Celui-ci 
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par un mauvais jeu de mots, qu'au sacre de Buonaparte, 
on appelait Chinois les prësidens de cantons ( Canton ^ 
ville de 4a Chine, eï canion^ division territoriale )^ 

Rien. De rien , pour peu considérable , par ex. »» 
repas de rien , uu petit dîner de rien , etc. Cette expres- 
sion a quelque analogie avec celle d!homme de rien 9 
empruntée au latin , homo nihili. 

S^oN, poussière ou sciure de bois qu'on met sur 
l'écriture pour la faire sécher. Lugdunensisme qui parait 
dérivé de serra , scie. Ofî dit aussi à Lyon poudron , 
que nos dictionnaires ne reconnaissent pas non plus 
comme français. 

Sbille. Voy. Benne. M. Molard conjcjcture que œ 
mot tire son origine du grec ^^yi* (1), vase ^dit-il , 
qui a la forme d*un seau. Je crois plutôt qu'il vient du 
latin siiula , qui a 1q même sens. 

Sortir. Sortir défaire quelque chose ^ pour venir 
de faire , etc. // est deux Heures qui sortent de sonner^ 
Je sors de boire. Solécisme commun à Lyon et que 
M. Molard a oublié de relever. 



feîgnaiit d'ignorer la valeor de l'expreBsion , pria Tbomme 
«ax ëpaulettes dç.lui en donner Texplication. — - I^ou» 
autres solxlats , répondît le premier , noua donnons ce 
nom à tout ce qui n'est pas militaire. — Et nous , répliqua 
rarchi-chancelier , nous nous contentons d'appeler miii-*' 
taire tout ce qui n'est pas ciTil. 

P. S. 

(i) Je ne trouve ce mot dans aucun dictionnaire grec. 
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Truffe! Le peuple de Lyon appelle ainsi la pomme 
de terre, et donne le nom àtiruffe noire à la véritable 
iruffe. C'est un de nos idiotismes les plus remarquables. 
Les ëtymologistes ne sont pas d'accord sur l'origine de 
iruffe. Ceux qui le dérivent du gaulois trader ^ treuver ^ 
aujourd'hui trouver^ s'appuyent sur la difficulté qu'il 
y a de découvrir dans la terre ce précieux tubercule 
qui se cache , sans que rien le décèle extérieurement ; 
ils excipent encore de ce qu'en ancienne langue thra- 
cienne, la dénomination du même fruit exprimait une 
trouvaille, une chose fortuite et de rencontre. On 
disait autrefois iruffe et irujle , celui-ci peut-être par 
imitation du iariojolo des Italiens. On se rapprochait 
même davantage de ce dernier mot ; car on disait aussi 
iariufie. Didier Christol, dans sa traduction des livres 
de Platine de honesia çolupiaie^ imprimée à Paris, en 
i5o5, a rendu iuùera par iruffes ou iariufie s. Voyez 
La Monnoye, Glossaire des mois, bourguignons ^ art. 
Treujfc^ et Le Duchat, addition à l'art. Truffe du 
Diciionnaire étymologique de la langue française de 
Ménage. C'est le vieux mot français iariufie ou l'italien 
iariojolo^ selon quelques savans, qui a fourni à Molière 
le nom de son Imposteur^ et personne n'ignore l'anecdote 
que l'on prétend l'avoir déterminé à choisir ce nom. 
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on trouve iruffa et 
truffare dans les auteurs de la basse latinité , et iruffer , 
irufferie et iarlufferie dans nos vieux auteurs français, 
avec le sens de iromper et de iromperie ( i ). « Les 

(i) Voyez Tarticle Trufferie dans le petit Glossaire très- 
bien fait , que M. D. P. S. a mis à la suite de son édi- 
tion de V Ordre des bannerels de Bretagne.,. Caen, Maucel, 
1827 , in-4.** , tiré à petit nombre. 

Tome IX. la. 
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» truffes, dit à ce sujet M. Etienne dans sa Notice sur le 
n Tarfujffe , Paris , Panckoucke ,1824, în-8.% viendraient 
» donc de la tartufferie: peut-être n'est-ce point parce 
» qu'elles sont difficiles à découvrir qu'on leur a donné 
» ce nom , mais parce qu'elles sont un moyen puissant 
» de séduction , et que la séduction n'a guère d'autre but 
» que la tromperie. >> Quoique ceci ait tout l'air d'une 
plaisanterie , il y a trop de rapport entre les mots dont 
il s'agit pour qu'il n'ait pas existé aussi quelque ana- 
logie secrète entre les choses qu'ils exprimaient. Je 
laisse à de plus habiles le soin de résoudre ce problème 
qui n'a peut-^tre pas encore été assez soigneusement 
examiné, quoiqu'on s'en soit souvent occupé, et qui 
offre un grand intérêt, puisqu'il concerne le titre du 
chef-d'œuvre de la scène française; mais je peux du 
moins indiquer à ceux qui voudraient se livrer de 
nouveau à cet examen, un passage d'un de nos plus 
anciens écrivains, propre, si je ne me trompe, à jeter 
quelque lumière sur la question. Dans ce passage que le 
hasard m'a fait tomber sous les yeux, on trouve les 
mots fruffe et tartuffe tels que nous les écrivons aujour- 
d'hui, mais, avec une signification qui, bien que difficile 
à déterminer précisément, diffère de celle que chacun 
d'eux a conservée. Il s'agit d'une stance du poème de 
Martin Franc, intitulé le Champion des dames. On 
sait que l'auteur vivait vers le milieu du quinzième 
siècle. La stance en question se lit au verso du folio 
cxlvij de son livre , édition de Paris , Pierre Vidoue , 
i53o, petit in-8.® Je crois devoir, pour plus d'éclair- 
cissement, en transcrivant ici cette stance, transcrire 
également celle qui la précède. Franc- Vouloir, un des 
principaux personnages du poème , y parle de tout rageuse 
luxure daulcuns^ et s'exprime ainsi: 
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Mais or suis contrains et hastei 

De dire de nos damoiseaalx 

Qui font faire les grans pastee 

Plains d'espices et moiniaolx 

Âi&n que lenr entre es boiaulx 

Quelque chaleur pour les rains poindre 

Encor les affaitez rîgaulx 

De certain huile se font oindre. 

le tais estancon et tartuffes 
Et maintes choses quaulcuns prenent 
< Pour leurs luxurieuses truffes (i) 
Soustenir , dont par trop mesprenent 
Car contre nature se tiennent 
Las comme peut dieu endurer 
Que les ordures quilz maintiennent 
Puissent si longuement durer. 



HISTOIRE. 



De la fraternité consangaine des peoples de Lyon et de Milan , dis-* 
sertation , par M. Tabbë Guillon de Montléon , conseryateur de 
la bibhothèque Mazarine à Paris ( 11.^ article ). 

II. Le territoire que ces Insubres avaient occupé dans 
notre Gaule, est celui qui, plus long que large, a s^ 
base sur la ligne de Lyon à St-Chamond , et s'ëtend ^ 
entre le Beaujolais et les montagnes d'Auvergne , jusqu'à 
l'Âutunois où dominaient les Eduens (2). Ces Insubres 



{i) Truffe semble vouloir dire ici luxe, délices, du 
grec T/iuf 4 qui a la même signification. P. S. 

(2) Voyez Geographia vêtus , par Pierre Berti , et la 
Géographie ancienne de DanyiUe. 
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y avaient eu une ville qu'ils nommaient Mediolanum , 
et dont un explorateur de Tempereur Thëodose u , dans 
le premier quart du cinquième siècle de Tère chrétienne , 
crut reconnaître des ruines , et marqua le site présumé 
sur la carte qu'il fit des pays qu*il avait parcourus. Le 
territoire où il ne croyait pas pouvoir se dispenser de voir 
ces ruines , était encore appelé de son temps , VInsubrie 
de la Gaule lyonnaise (i). 

Quelques auteurs du dix-huitième siècle ayant avancé 
que le Mediolanum des Insubres de notre Gaule avait 
existé au lieu où l'pn voit le village de Malain , près Dijon , 
et que le mot Malain était une contraction du nom 
gaulois Mediolanum , notre incomparable géographe 
Danville leur objecta victorieusement « que le site de 
Mftlain avait appartenu , non aux Insubres , ni aux Eduens , 
mais aux Lingons, (aujourd'hui Langrois) , peuple puis- 
sant , qui ne releva jamais des Eduens , et que c'est pour 
avoir été du territoire des Lingons , que Malain appar- 
tient au diocèse de Dijon , formé ( dans le dernier siècle ) , 
en grande partie , d'un démembrement du diocèse de 
Langres (2). » D'autres supposaient que ce Mediolanum 
avait existé entre Feurs et Roanne ; mais Danville , cal- 
culant les distances itiarquées en milles romains par 
^explorateur de Théodose , croyait pouvoir assurer que 
cette ville fut située entre Lyon et Feurs , à l'endroit 
où est le bourg de Meys ^ « dont le nom , disait-il , con- 
serve de l'analogie avec le premier et le principal des deux 
membres dont celui de Mediolanum tsï composé ; et 

(i) Voyez Tables Antonine et Théodosienne , comparées 
par Peutinger^ édition atlantique de F. Christophe Scheyb, 
Vienne, 1753. 

(2) Notice (te la Gaulé ^ au mot Insubres. 
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« c*est , ajoutait-il , en tronquant les anciennes dénomi- 
nations, qu'on les a communément altérées (i). )> Ainsi 
Danville rapprochait beaucoup de Lyon ce Mediolanum. 
Le père Pierre L*Abbé dans ses curieuses dissertations 
sur Lyon, .en 1664 , avait été plus hardi en conjectures 
à cet égard, sans oser toutefois Tétre dans ses explications, 
de peur de choquer les préjugés de son temps. Il parait 
avoir cru que le Mediolanum de llnsubrie lyonnaise fut 
Lyon même ; car en rappelant que nos Insubres , après 
avoir franchi les Alpes , et s* être établis dans llnsubrie 
. dltalie , y bâtirent une ville qu^ilsappelèrent'ilf^^/W^i^fim, 
ce savant dit que par là ils se donnèrent en Italie un 
autre Lugdunum. C'était insinuer assez formellement que 
la ville de llnsubrielyonnaisequ ils avaient abandonnée, 
était celle-là même que nous appelons Lyon : Et Me- 
diolanum , alterum Ifaliœ Lugdunum condiderunl (2^. 
Du fond de cette idée , s'il était permis de s'y arrêter , 
on verrait jaillir des lumières , ou du moins quelques 
éclairs capables de percer , jusqu'à un certain point , les 
ténèbres épaisses dont l'origine de Lyon reste enveloppée ; 
car il est démontré , pour les gens instruits y dont le 
prestige du nom romain n'éblouit pas l'intelligence , que 
notre Lugdunum avait existé long-temps avant ce 
lâche et traître Plancus , auquel de passionnés latinisans 
ont fait attribuer , par le vulgaire , la fondation de cette 
ville. A-t-on jamais observé que Jules César n'avait pas 
voulu la nommer dans son récit de la conquête des 
Gaules ; que même au temps d'Auguste , elle n'avait 

(i) Notice de la Gaule ^ au mot. Mediolanum ^ ^6^ 23^» 
et Eclaircissemens géographiques sur P ancienne Gaule , par 
le même auteur, 

(2) Dis9ertatio xvii. 
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pas encore , d'une manière généralement déterminëe , 
le nom de Lugdunum ? Strabon la nommait tantô* 
Aovyouîovvov, et tantôt Aovyîouvoy. Dion Cassius et le viei* 
auteur du U^re des fteuves disaient Lugodunum. Dans 
plusieurs inscriptions antiques on lit: Lugudunum (i). 
D'autres écrivains du même temps l'appelaient Lug^ 
dus (2). En divers écrits anciens , elle est nommée 
tantôt Leopolis (ville du lion ) , et tantôt Leontopotis (3) » 
sans quon sache si ce fut depuis le séjour qu'y fit 
Marc- Antoine , ou antérieurement , comme Ta cru le 
père L'Abbé. Dans un rescrit de l'empereur Constance , 
notre Lyon est nommé Lygdunum (4) ; et dans le 
manuscrit des Pandectes , découvert à Florence , vers 
i553 , les Lyonnais sont appelés Lygdonenses (5). 
On ne doit pas négliger de remarquer que ces divers 
noms , qui cependant avaient une physionomie com- 
mune ) étaient , la plupart , venus des Romains , de 
même que celui à'Aîbii , qu'au temps de Pline , ils don- 
Ci) Voyez Notitia Galliarum ^ par Adrien de Valois. 

(2) C'était comme très-familier avec rantîqaité , qu'en 
i55o, le docte et malheureux Barthélemi Aneau, victime 
sauglante d'une perfidie imitée des Grecs au siège de 
Troye , nommait Lyon Lugdus , dans une épigramme la- 
tine dont le Laboureur a cru devoir enrichir son précieux 
livre des Masures de V Iste-Barbe^ pag, 177 du tom, IL 

(3) Idem , ibid. , et le P. Pierre L'Abbé , dans sa Dis- 
sertation XIX. 

(4) Adrien de Valois , Notitia Galliarum. 

(5) Idem , ibid. , oîi il dit : Cujatius , in capit, XXXiiî , 
libri XXVII Observationum suarurn , testatur , in archetypo 
Pandectarum Florent iœ^ scriptum esse Lygdonenses , libro 
ultimo de Censibus. 
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naient encore aux habîians de Lyon (i). Les autres 
noms que d'autres vieux écrivains donnèrent à cette 
ville , ne ressemblaient en rien aux prëcëdens. Saint 
Irënée qui y résidait , à la fin du deuxième siècle , appe- 
lait ses habitans Rhodanenses ^ et leur cité Rhoda-r 
nusia (2). Vers la fin du cinquième siècle , Sidoine * 
Apollinaire qui y était né , ne la nommait que Rhoda- 
nisia (3). Quelques gens ont cru que ces deux noms, 
qui au fond sont les mêmes, ne lui étaient donnés par 
ces deux célèbres personnages , que parce que le Rhône < 
coulait à ses pieds ; mais le nom latin de ce fleuve , 
c'est-à'-dire Rhodanus 9 que des rêveurs ont cru venu 
des Rhodiens , appartenait essentiellement aux Gaulois : 
je ne tarderai pas à le prouver. 

En réfléchissant sur ces variations bien étranges du 
nom de Lyon depuis Auguste , en considérant qu'il . 
est impossible de soutenir qu'avant Marc- Antoine , cette 
ville eût été appelée Lugdunum , et qu'on ne peut pas 
absolument dire comment elle s'était nommée au temps 
de Bellovèse , on ne doit pas trouver trop paradoxal 
l'écrivain qui se hasarde à dire que c'est elle qui fut le 
Mediolanum de la Gaule lyonnaise. Le mot Lugdunum 
pouvait n'être qu'un surnom pour distinguer cette ville 



(i) Le savant J. Spon dit , pag. 36 de ses Recherches 
des antiquités et curiosités de la ville de Lyon ^ qu'il a 
va d'anciens maniiscrits de l'histoire de Pline , où les. 
Lyonnais étaient appelés Albii. De Rubys ( Histoire véri- 
table de I^on, pag. 24) ^^^i^ déjà reconnu que les Ro- 
mains les appelaient ainsi* 

(2) De Hœresihus ^ lib. 1 9 cap. 6« 

(5) Epistoiarum lib. I , epist. 5* 
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ûe tant d'autres , auxquelles les Gaulois donnaient le 
nom générique de Mediolanum (i) , pour la raison 
Traisemblable qu'elles étaient entre deux ou trois 
fleuves : in medio omnium. C*est ainsi que les latinisant 
milanais expliquent le nom primitif de leur cité ; et 
leur explication pourrait servir encore à montrer que 
ces deux mots latins , comme tant d'autres , ont pareille- 
ment leurs racines dans la langue des Gaulois. 

Ce serait une objection qui m'embarrasserait peu ^ 
que de me dire que Ptolémée et d'autres auteurs dtt 
temps d'Auguste , plaçaient Lyon dans les terres des 
Ségusiens. Depuis environ six cents ans que les Insubres 
avaient abandonné leur territoire , les Ségusiens , que 
Ton a voulu , contre Tavis de J. Spon (2) , distinguer 
des Sébusiens qui habitaient au-delà de la rive gauche 
de la Saône , depuis Lyon jusqu'à Trévoux , et qur 
même se confondaient avec les Séquanais , aujourd'hui 
les Francs-Comtois ou Bourguignons de La rive gauche 
de la Saône (3) , les Ségusiens, dis -je , avaient dû 

(i) Mediolanum Santonum ( Saintes ) ; Mediolanum Ebu-- 
rovicum ( Evreux ) ; Mediolanum Biturigum ( Château-^ 
Meiilaa en Berry ) , etc. , etc. 

(2) Recherches des antiquités et curiosités de la ville 
de Lyon , pag. 36 et suiv. 

(3) André du Ghesne dit , pag. 63o de ses Antiquités et 
recherches des villes , chasteaux de toute la France ( Paris y 
1657 ), qwc ^e son temps on voyait à Lyon une inscription 
antique , incrustée dans Tune des murailles de Téglise de 
St-Pierre-les-Nonnains , sur laquelle on lisait: lovî opt. 
max. Q. Alcimus Vrbici F. Martinus seq. sacerdos Romœ 
et Aug. ad aram ad conflucntes Araris et Khodani fia^ 
men IV ^ in civitate Sequanorum; 
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naturellement s'ëtendre sur le territoire insubrlen aban- 
donne , qui touchait immédiatement au leur, et y devenir 
une peuplade fort nombreuse, comme César nous dit 
qu'elle Tétait quand il conquit les Gaules , cinq cent 
quarante -deux ans après l'expédition de Bellovèse. 
Elle n'avait certes pas été nombreuse lors de cette expé- 
dition , car elle n'avait point mérité d'y figurer , et 
même, au temps de César , elle n'avait pas encore 
fondé , dans llnsubrie qu'elle possédait , son Forum 
Segusianorum ( la ville de Feurs ). Malgré leur accrois- 
sement de terrain et de population , les Ségusiens , à 
raison de ce que le territoire , précédemment occupe 
par les Insubres , n'avait pas cessé d'être dépendant 
des Eduens , restaient leurs cTiens , comme les Insubres 
l'avaient été. Pour le même motif que Tite-Live donnait 
à ceux-ci , dans l'expédition de Bellovèse , le nom ca- 
pital d'Eduens , en appelant toutefois Insuirie le pays 

qu'ils avaient quitté : ^dui cognomine Insubribus y 

pago JEduorum ; Ptolémée , regardant pareillement les 
Eduens comme les patrons de l'Insubrie , devenue 
Sêgusie y disait « que Lyon était une ville des Eduens, 
chez les Ségusiens. » S'il eût pu connaître le Mediola^ 
num du même territoire , au temps de Bellovèse , et qu'il 
eût voulu en parler, il l'aurait certainement qualifié 
« ville des Eduens , chez les Insubres. » Ainsi donc cette 
mutation d'habitans qui fit succéder les Ségusiens aux 
Insubres , dans le même territoire , ne saurait autoriser 
à conclure que le Mediolanum de l'Insubrie lyonnaise 
ne fût pas la même ville que Lugdunum. 

La table théodosienne fournit une objection plus 
spécieuse , en ce qu'elle distingue les deux villes et les 
place en deux sites différens. Mais , vers Tan 480 de 
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rère chrétienne où cette table fut dressée , il ne restait 
que le souvenir bien confus d*une ville de Tlnsubrie de 
notre Gaule, qui , onze siècles auparavant , s* était appelée 
Mediotanum ; et les Lyonnais étaient trop fiers de ce 
qu'Auguste avait érigé leur cité en capitale de la Gaule 
lyonnaise , sous le nom de Lugdunum , pour convenir 
qu'elle en eût jamais eu un autre. L'explorateur de 
Théodose devait chercher ailleurs la trace de cet antique 
Mediolaaum , dont il ne pouvait pas espérer de découvrir 
ailleurs des restes bien authentiques. Quelques ruines in- 
certaines , comme on en trouve presque partout , etqu'on 
explique à volonté , purent être prises avidement pour 
celles du Mediolanum , par un homme dont l'amour- 
propre était intéressé , comme celui de tous les voyageurs , 
à rapporter des découvertes fausses ou vraies , faites en 
ses voyages. Ce qui rend celle-ci tant soit peu suspecte , 
c'est l'incertitude avec laquelle le site du Mediolanum de 
l'Insubrie lyonnaise est indiqué sur la table théodo- 
sienne , où les uns croient le voir entre Feurs et Roanne, 
et d'autres , tels que Danville , entre Lyon et Feurs. 

. IIL Qu'on n'aille pas s'imaginer que cette idée , peut- 
être plus éblouissante que paradoxale, de l'antique identité 
gauloise de Ijigdunum et Mediolanum , ainsi que la 
petite digression dans laquelle elle m'a entraîné , n*ont 
été jetées en avant que parce que je n'avais pas d'autres 
similitudes que des analogies de langage entre le peuple 
lyonnais et le peuple milanais , pour établir leur iden- 
tité originelle. J'ai à produire bien d'autres analogies 
entre eux , depuis le temps où ils n'étaient que Gaulois, 
jusqu'à nos jours. 

Premièrement : analogie de culte et de pratiques re-' 
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ligieuses. Et quon ne croie pas que , pour montrer 
cette analogie , j*aille me prëvaloir de ce que, posté- 
rieurement à l'occupation des ôaules par les Romains , 
on adorait à Lyon comme à Milan , Jupiter (i) , 
Mars (2)>, Apollon (3), Épidaure avec son serpent (4), 
Hercule (5) , et Minerve (6) , dont le culte illustré 
par les travaux d'esprit et les productions des arts fit 
donner à Tune et Tautre ville le titre glorieux de nou- 
velle Athènes (7). On ne manquerait pas de me répliquer 
que les lusubriens devaient ces divinités aux Romains. 
Je dois remonter à des temps plus anciens , car ces divi- 
nités, que les Romains forcèrent les lusubriens d'adop- 



(i) Ménestrier, Histoire consulaire de Lyon^ pag. 20, 
21, — Grazioli, Deprœclaris Mediolani œdificiis , pag. 58, 
68, 88, 141, 145. 

(2) Ménestrier , ibid. , pag. 20. — Grazioli , ibid. , pag. 
69 et 70. 

(5) Ménestrier, ih. , pag. 20. — Grazioli, ibid.^ pag. 91. 

(4) Ménestrier , ibid. , pag. 19. — Grazioli , ibid. , pag. 74. 
L'Isis des Gaulois fut aussi représentée quelquefois avec 
un serpent ( Dom Martin , Religion des Gaulois)» Je ne 
saurais dire si c'est celui d'Isis ou d'Epidaure que les 
Milanais vénèrent dans leur église de St-Ambroîse , en le 
prenant pour celui que Moyse fit ériger dans le désert. 

(5) Montfaucon , Antiquité expliquée , au § IV du cha- 
pitre III , en présentant une médaille des Ségusiens. — 
Grazioli (wf suprà ), pag. 61. 

(6) Ménestrier , ihid. , pag. 9 , 21 , 28 , et Claude Robert , 
dans sa Callia christiana , en parlant des archevêques de 
Lyon. — Grazioli (^ut suprà ), pag. 8 9 9 , 87, 169* 

(7) J» &^OTk y Recherches des antiquités de la ville de Lyon , 
pag, i55. — Grazioli ( ut suprà ), pag. 120. 
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ter , en commençant perfidement par en donner les noms 
à celles qu'ils révéraient , n'étaient pas originairement 
les mêmes. La première de toutes , que les Romains nom- 
mèrent Jupiter, était cet Esus que les Gaulois avaient 
conçu d'une manière plus digne du vrai Dieu , comme 
on le verra tout à l'heure. Les Romains 'dénaturèrent 
pareillement les divinités secondaires des Gaulois, en ap- 
pelant Mercure leur Teuiaiès (i) , Hercule, leur Ogmion^ 
Pluton , leur Dis^ dont ils se croyaient issus, et qui, étant 
le dieu du jour et de la nuit (2), n'était rien moins 
que le soleil , le Mithra des Perses. Leur Ardoina , 
déesse de la lune (3), fut appelée Di^ne par les Romains; 
leur Isis , déesse de la terre , nourricière de tous l.es 
êtres vivans, ne fut que Cybèle pour ces dominateurs (4)* 
Ils durent être surpris et peut-être mortifiés, de ne trou- 
ver , chez les Gaulois , aucunes divinités efféminées et 



(1) Dans les Origines Gauloises de M. dç la Totir d'Au- 
vergne , on Ht que les Bretons se servent de Texpressioa 
ieut-tat-^ , pour dire à la lettre: u Des hdmnies le père 
il est. » 

(2) Suivant la Tour d'Auvergne ( Origines Gauloises ) , 
les mots celtiques on bretons di^ dis y dé ou. deiz ^ sc« 
gnifient le jouTy la lumière. 

(5) Voyez au tom. 1, liv. I, pag. 25 de' \a Religion dts 
Gaulois , par dom Jean-Jacques Martin , bénédictin de la 
congrégation de Saint-Maur. Paris , 1 727. ' 

(4) Pour mieux la dénaturer ensuite , ils itîtrodaisirent 
à son égard la plus inextricable des confusions. Appelant 
Isis du nom de Cybèle , qu'ils supposaient née sur le mont 
Ida , ils la surnommaient ldea\ ce fut chez eux, tantôt 
Mater magna Deum , tantôt Dea Teilus i ^tantôt Rhed ^ 
tantôt 0/7^, tantôt Vénus , tantôt Cérés\ tantôt Junon^ 



Digitized by 



Google 



i89 
voluptueuses , auxquelles ils pussent appliquer les noms 
de Venus, deCupidon , de Pan, de Sylvain , etc., etc. 
Les mœurs sévères de ces peuples ne comportaient pas 
de pareilles justifications du libertinage et de la débau- 
che. Même, par- crainte de dégrader leurs dieux, ils les 
figurèrent sans «exe , quand , peu de temps avant Tarri- 
vëe de César ,' ils commencèrent à en faire des repré- 
sentations matérielles. Cétait une innovation introduite 
par lexemple des Grecs Phocéens de Marseille. Aupara- 
vant , et dès les premiers temps des Gaulois, ils avaient 
eu des idées religieuses plus pures et plus élevées. Us 
n'avaient pas. cru que leurs divinités, qu'ils regardaient 
comme des étres^ spirituels , sublimes et supérieurs aux 
hommes , pussent être susceptibles d'aucune forme ma- 
térielle et représentés par des figures , ni mémje ren- 
fermés dans des temples. Sous le nom d'Esus , ils ado- 
raient un être suprême , invisible , et néanmoins rem* 
plissant tout de sa présence. C'était , chez eux , comme 
Vîgnofus deus , auquel saint Paul fut si charmé de voir 
un autel consacré dans Athènes , quand il allait prêcher 
au milieu de Taréopage (i). L'objet visible , auquel, 
d'abord ils attachèrent l'idée de sa présence , fut le chêne 
majestueux et presque immortel. Us étendirent ensuite 
cette idée sur de vastes et sombres forêts , sur d'énoimes 
blocs de rocher , sur des fleuves, des lacs, des marais, 
parce que ces merveilles de la nature n'étant pas l'ou- 
vrage des hommes , faisaient naître la pensée abstraite 



(i) Saint Martial , évéque de Limoges , au troisième 
siècle , assurait même qae les Gaulois eurent un autel 
dédié au dieu iuconuu ( Epist, ad BurdigaUnses ). 
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de la grandeur ^ de la puissance et de rimmortallté de 
TLlre .strprême (i). 

(Quoique les Insubriens de Lyon et de Milan eussent 
adopté d'abord forcément , ensuite par habitude , les 
dieux de Rome , en qui on leur faisait yoir leurs divinités 
primitives , ils avaient conservé , dans Tune et Tautre 
Insubrie , ces idées austères qui repoussaient de leur 
culte les divinités voluptueuses et libertines des Romains. 
Il serait difficile de trouver à Milan et à Lyon, des 
traces d*un culte de Vénus, de Cupidon , du dieu des jar- 
dins et autres divinités du même genre. Les monumens reli- 
gieux qui nous restent des Insubriens dans Tun et Tautre 
pays, nous prouvent même qu'ils y conservèrent, dans 
toute son exaltation , leur antique vénération et pour 
leur Ogmion , malgré son nouveau nom , et pour leur 
Dis y alors nommé Mithra, et pour leur Isis transformée 
en Minerve et quelquefois en Cybèle. 

Ce fut parce que la vénération et l'amour des Insubriens 
d'Italie pour Hercule , avaient jeté dans leur âme des 
racines Indestructibles et se maintenaient dans leur an- 
tique ferveur , qu'au quatrième siècle , l'empereur MaxI- 
mlllen , résidant à Milan , ne crut pouvoir Imaginer rien 
de plus propre à lui gagner tous leurs respects , toutes 
leurs affections , que de se faire croire descendant de ce 
dieu en ligne directe , et de se nommer Maximilien- 
Hercule (2). Lyon possède assez de monumens de la 
^_ ~ — ■ ■ ■■ 

(i) Dom J. J. Murtin, Religion des Gaulois f comme ci- 
dessus. 

(2) Voyez ma dissertation et mes éclairclssemens sar 
les Sedeci colonne corintie marmoree di S. horenzo in 
Milano , e su le terme Erculee oui appartenevano {Mi" 
lano^ 181 5 ). 
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perpëtuîlé du culte (ÎHercule dans son lerrîtoîre , pour 
que je ne sois pas dispensé de la prouver. Celle më- 
daille des Ségusiens que nous a conservée Monlfaucon (i), 
et V Hercule gaulois qu'on voit dans les Antiquités gau- 
loises de M. de Caylus (2) , sont de nouvelles preuves 
qu'après César, Hercule fut encore -chez eux un objet 
d'adoration et d Imitation , principalement pour les jeunes 
gens. Après les monumens rapportés par Ménestrier et 
par Grazioli , relativement au culte de Dis , ou Mithra , 
il est inutile de s'arrêter à montrer que , dans les deux 
Insubries , ce dieu continuait d'être adoré (3). Ils nous 
ont également bien prouvé y de la même manière y que 



(1) Cette médaille a pour iascription , le mot SegusiA; 
an revers est un Hercule avec sa massue à la main droite , 
et la dépouille du lion sur la gauche. À côté de ce dieu , 
Ton voit un jeune garçon » couvert d'un manteau qui lui 
cache même le bras. Entre Hercule et sa massue , on lit 
Arus, 

(2) Cet Hercule met un genou en terre; et sa massue 
qu'il lève , paraît posée sur sa tête. Il est velu et sans 
sexe. 

(5) 11 reste à Milan un usage singulier qui rappelle celui 
oii les Insubriens étaient de ne donner qu'un seul dieu , 
le dieu Dis , au jour et à la nuit. Les horloges proprement 
milanaises comprennent l'un et l'autre , car elles sont de 
a4 heures , au lieu de 1 2. On j compte le commencement 
de la journée suivante par la première heure après le 
coucher du soleil. Les transactions , pour la trsinsmîssion 
des eaux d'irrigation d'une prairie à l'autre , se font sui- 
vant ce comput des heures , pour une ou deux , depuis 
la première jusqu'à la vingt-quatrième qui finit au coucher 
du soleil. 
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le culte à'Isis s*y était perpétue (i); maïs ils m*ont 
laissé le soin de faire observer que les Insubriens de 
Lyon et ceux de Milan y restèrent attachés avec un 
tel zèle , un tel enthousiasme , que , même après avoir 
embrassé le christianisme , ils continuèrent ce culte , en 
l'amalgamant avec, celui des objets de la religion de 
Jésus-Christ qui intéressait davantage les âmes tendres , 
sensibles et reconnaissantes. 

Comme souvent VIsis des Gaulois {dâa Tellus) avait 
été figurée par une statue de femme allaitant un enfant , 
saint Martial, évéque de Limoges, au troisième siècle , 
croyait y voir une image de la mère du fils de Dieu *et 
pensait que ces peuples , long-temps avant la venue du 
Messie , avaient érigé des autels à la Vierge qui devait 
l'enfanter : Virgini parilurœ (2). On sait combien de 
temps a duré Tillusion de ce genre que firent une statue 
gauloise d*Isis découverte à Chartres , et celle de la même 
forme , qu'au seizième siècle , le cardinal Briçonnet fit 
enlever de l'église de Saint Germain-des-Prés , à Paris 
Mais c'est dans l'Insubrie milanaise et dans l'Insubrie 
lyonnaise, qu'on voit le culte pagano-chrétien d'Isis 
pratiqué avec plus de pompe , d'éclat et de superstition. 
A Milan, jusqu'en i586', les chanoines portèrent so- 
lennellement et triomphalement, en procession par la 
ville , tous les 2 de février , chaque année , une statue 
de cette déesse du paganisme , qu'ils prenaient pour une 



(1) Ménestrler, Hist. consulaire de Lyon^ pages 6 et 7. 
— - Grazioli, De prœclarîs Mediolani œdificiis , pages 91 , 

5i3 , i56 et 149. 

(2) EpUtola ad Burdigalenses^. 
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statue de k sainte Vierge (i) , quoique le mot Idea^ 
ëcrit à ses pieds , la désignât comme un simulacre, de 
cette divinité païenne , que la mythologie, en la confon- 
dant avec Cybèle y disait née sur le montlda. Les Lyon- 
nais continuèrent de même jusqu'au seizième siède , 
d'aller chaque année , aii mois d'août, se profSternei* 
devant une statue d'Isis , incrustée dans une muraille 
intérieure de l'antique église de Saint Etienne , jadis la 
cathédrale, lui adresser des supplications et lui faire des 
offrandes (2). Le fameux taurobole , que Lyon se glo- 



(1) Cette procession est décrite datas la chronique de 
Berold , chanoine de Milan , au douzième siècle. Yoyey 
Muratori , Scriplores rtrum italicarum, La statue Idti0 
des Milanais était probablement la même qu*au rapport de 
Grégoire de Tours , dans sa vie de saiut Simplicien 
ëvégue de Milan , après s%int Ambroise , ils avaient alors 
promenée sur un char , par les champs et les vignes , au 
mois de mai , pour obtenir de bonnes récoltes. Dans cette, 
procession, ils chantaient et dansaient devant la statue* 
Grégoire de Tours dit que c'était celle de Bérécynthie ; 
mais c'est ainsi qu'on appelait la déesse Ttllus ( la 
terre) , originairement I&is. Sidoine Apollinaire lui don* 
nait le même nom (Carm. IX , v* 202). Parmi les Romains, 
il en était qui la croyaient née sur le mont Berecynthe 
en Phrygie , tandis que ceux qui l'appelaient Cybèle , la 
supposaient née sur le mont Ida , pareillement en Phrygie. 

(2) Voyez Paradin , Mémoires de t histoire de Lyon , 
publiés en iSyS , ^ la page 63. Il croyait que cette divinité 
qu'on appelait Ferraho , avait dû précédemment être 
nommée Farrago , expression qui , selon lui , désignait 
l'abondance des biens divers de la nature que portait et 
semblait * promettre cette divinité. A Milan , on appelle 

Tékie IX. i3 
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rifie de poss(^âer , est dëdié à Isis (i) et a été tfouvé 
sur une montagne, devenue célèbre par le culte de la 

Faragosto ou Feragosto , les petits prés.ens d'argent . oa 
autres que les serviteurs obtiennent j comme de secondes 
étrenoies y de la libéralité des maîtres, les ouvriers et les 
enfans de celle des citoyens , au commencement d'août. 
Octave Ferrari, savant Milanais du seizième siècle, disait 
dans ses Origines Unguop italicœ : Feragosto ; calenda 
jiugusU^feriœ augustaies , quibiis , ob conditas fniges y lœii 
convivia agitabànt. 

.^i) La confusion que les Romains avaient introduite 
pour dénationaliser l'Isis des Gaulois , en l'appelant Çyb^le^ 
ika TeiluSf Mater deorum^ etc. , rendit fort difficile Texplt- 
cationde l'inscription de ce monument, lors de sa décou«* 
verte en 1705. Elle commence ainsi : Taurobolio Matris 
D* M, Id. Tous les savans de l'Europe furent consultés. 
.J'ai, en ma possession, les réponses autographes du P. 
fBonanni , jésuite de Rome, de Ttt. Minutoli de Genève et 
de Mgr. Philippe del Torre , évéque de Hadria, si souvent 
cité par Mautfaucon. Le premier voyait dans D. M. Id» , 
la déesse Vénus, Deorum magnœ Idaliœ (mater); le 
second et le troisième , Cybèle. Enveloppés et comme blo- 
qués dans l'histoire de l'ancienne Rome , par leur enthou- 
siasme pour elle , ils ne songeaient pas à remonter à Tlsis 
des Gaulois que les Romains avaient fondue dans leur 
Mater deorum j leur Rhée ^ leur déesse Tellus , leur 
Vénus , etc. Je ne sais si ce n'est pas avec trop de con- 
fiance que M. Artaud , dans son Musée de L^oriy en 1817 , 
a adopté l'opinion toute récente de M. MiUin qui expli- 
quait ainsi le Matris D. M. îd. , en séparant les deux 
lettres £ et d: «« la grande mère des dieux , Idéenne Din- 
djméenne : 99 ce dernier mot fut un surnom de Gjbèle 
(voyee le Dictionnaire de la fable, par M. François Noël, 
au mot Dindymène)^ 
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saihte Vierge )ëi sur le plateau de laquèltè avait existé 
un forum (marché) , au milieu duquel s'éleVaitunè 
statué dlsis (i). Même encore , vers la fin du siècle 
derniéi* ^ à Textrëmité latérale Sud de llnsubrie lyon- 
naise , à dhalain dlsoure , non loin de Montbrison ^ 
une statue d*Isis était vénérée par leé catholiques du 
pays comme comme celle de la sainte Vierge ; et ce fut 
parce que les iconoclastes de 1794 la prenaient aussi 
pour telle ^ qu'ils la brisèrent (2). Elle provenait d*uii 
autel que les Insubriens avaient érigé à Isis , sur le mont 
voisin j qui tient d'elle le nom &*lsoure. Une inscription 
la qualifiait de « modératrice de toutes choses. » 

J'ajouterai que les tnsubi'es eurent , dans leur însu- 
brie italique , comme daiis leur Insubrie lyonnaise , de^ 
divinités que n'eurent pas les^Romains , et que ceux-ci , 
pour cette raisoii , appelèrent des divinités sul)alternes^ 
4ja plus connue maititenant fut celle qu^ils appelaient 
Rho* Dans riiisubrie italiqtle ^ elle était itiaûgurée à 
Quelques lieues de Milan , dans ml site où s'est forméd 
Un très-beau bdurg qui en conserve le nom. La même 
divinité était adorée et invoquée dans Tlnâubrie lyon- 
naise.) à quelques lieues de Lyon , à l'endroit où est la 
petite ville appelée Ro-annti Le culte de celte divinité 
^'exefçait près àe& fleuves ; à Milaii 5 près de l'Olonhe , 
et dans le Lyonnais ^ près dé fai Loire , et marne encdre 
- ' ..•...-■. • ^ - .. 

(1) Ce forum ayant vidUl 9 fat quidifié de iMuy: cetqai 
fournit la véritable étymologie du nom de Fourrières , qu€^ 
porté aujourd'hui la montagne. 

(2) Mémoire manuscrit envoyé , lé 8 mai 181 7 9 an mi-^ 
nistre dé l'intérieur du royaume , par le pi'éfet du dépar^ 
tement de la Loire ^ vicomte de IfonnetîUé< 
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près du Rhône (j). Ici jaillit un trait de lumière im- 
prëvu, qui éclaire l'origine du nom de ce dernier fleuve 9 
que , pour l'amour du grec , des historiens fabulistes 
ont si péniblement fait nommer ainsi par des aventu- 
riers quils amenaient, non moins fabuleusement, de 
Rhodes à Lyon. Eh ! pourquoi ce fleuve ne tiendrait-il 
pas son nom du dieu Rho ? Si Ro-anne voyait ce dieu 
dans la Loire , et lui rendait les hommages , lui faisait 
les offrandes qu*au rapport de Grégoire de Tours , les 
Gaulois rendaient et consacraient aux fleuves , encore 
, plus qu*aux fontaines et aux lacs (2) , Lyon ne devait 
pas manquer de pratiquer le même culte à Tégard du 
Rh6-ne. De là venait évidemment ce nom de Rho-danusia 
ou Rho-dcuusia , que Lyon n'aurait pas conservé aux 
temps de Saint Irénée et de Sidoine Apollinaire , si cette 
ville ne l'avait pas porté dans des temps plus anciens , 
qui ne pouvaient être que ceux où elle avait été en la 
pleine possession des Gaulois insubriques. 

ijudi suite au prochain N,^.)* 



(\) Histoire des Gaulois , par J. Picot de Genève ( 1804 )» 
à la page 4B au tome III . 

Ceux des Gaulois qui habitaient les bords de la Seine, 
à l'endroit de son cours où elle se déploie avec le plus de 
maje&té , imitèrent les Insabres lyonnais dans le cake du 
dieu hho , duquel vient le nom de Rho-^tomagum , qu'ils 
donnèrent à la ville normande que nous appelons Ro'^uen. 

(2) De &on4 confessorum , ch. a* 
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TESTAMENT 

DU MAJOR-GÉNÉRAL MARTIN. 

Nous avons eu frëqueniment , et nous aurons sans 
doute plosd^une fois encore, l'occasion de citer le nom 
du Major-gënéral Martin et de rappeler le testament 
dans lequel noire généreux compatriote a dépose un 
témoignage si authentique de son amour et de sa bien- 
teillance pour sa ville natale. Comme ce testament est 
un monument qui intéresse particulièrement tous les 
Lyonnais et quil est assez 'difficile de s'en procurer 
aujourd'hui des exemplaires (i)^ comme il renferme 
d'ailleurs un grand nombre de drspositions qui n'ont 
pour nous qu'un intérêt tout-à-fait secondaire, nous 
avons pensé que nos lecteurs verraient avec plaisir une 
réimpression séparée de l'article xxv qui contient les 
legs faits à la ville de Lyon. Nous donnons donc ici 
cet article avec une nouvelle traduction dans laquelle 
on a essayé de rester fidèle au texte original , sans s'as- 
treindre , comme les premiers traducteurs , à une version 
littérale dont l'exactitude servile manque à la fois d'éli'- 
gance et de clarté. 

(i) Il a été publié , en vertu d'un arrêté du préfet 
du Rhône ( J.-X. Bureauk-Pusy ) , à la date du 28 bru-^ 
maire , an, XI , soas le titre suivant : The last Wtll aâd 
Testament of the Major-general Cl. Martin, -r- Deraière 
volonté et Testament du major-général Cl. Martin. Lyon^ 
imprimerie de Ballanehe père et fils , an XI-i8o5 , in-4*^ 

La traduction française, placée en regard dn texte, est 
du sieur Martinet , qui Ta revue en société arec un sieur 
Steffaa 09 Steffano.. 
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A FBAGIHENT 

OF MAJOR-rGElfElUL HARTHI's LAST TI|X àSD TBSTAllEin* , 

covcKRvnrQ 

VHE LSGACT lUpE SI «Of TO TBE TOVTIf OF MOH^ 

( Art. 25* ) I gWc and bequeath the sum of two hun-» 
4red thousiand sika rupees, to be deposited in the most 
^iecure iaterest fund in the town of Lyon in France ; and 
the Mlagi^tiate pf that town 9 to haye it managed under their 
protection and controul. That above mentîoned sum is to 
be placed , as I said , in a stock or fund bearing inte^ 
rest: that interest is to serve to establish an institution 
for the public benefit of that town ; and the Acade-? 
mie of L.yon £ire to devise the best institution that 
çan be pçrmanefitly supportçd with the interest ac? 
eruing of the above named sum ; and if nott better , toi 
foUow the one devised in the artide twenty fourth (i). 
As at Lucknow the institution to bear the name of 
Martiniere , and bave an insicriptioh (3) made at the house 

(1) The article %i hears \ Establîshing a scbo^I for ta 
edocate a certain Qumber of çhildren of any sex to a certain 
fige , und to bave them put preniticie to sopie profession ^ 
^hen ( are ) at the conçlusioa pf their seboot , and to 
to hâte them ipar^ied y wben <^t âge. 

(2} T^e inscription of Galc^tt^ was to be Ihas : Ins-^ 
(iUiM l]^])f^jorrgeneJrfll Martip, born the... p^^anaary t^SS, 
«t b^QU , Tffep d\ed ^fee^.vM* aft4 b^ried at^M 
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EXTRAIT 

DU TESTAMENT DU MAJOR-GÉNÉRAL MARTIN. 



ARTICLE VINGT-CINQUIÈME 9 CONTENANT LE LEGS FAIT A LA 
^ VILLE DE LYON. 

Art. 25. Je donne et lègue la somme de deux cent 
mille roupies (fl), pour être placée à intérêt dans les 
fonds les plus sûrs de la ville de Lyon, en France, et 
administrée sous la surveillance et l'autorité des magis- 
trats de dfette ville : ladite somme sera placée , comme 
je l'ai dit, dans un fonds portant intérêt. Cet intérêt 
servira à fonder un établissement d'utilité publique pour 
ladite vlUe, et 1* Académie de Lyon sera chargée de dé- 
terminer l'institution qui paraîtra la meilleure et la plus 
facile à entretenir à perpétuité , au moyen des intérêts 
de la somme sus-mentionnée ; et si l'on ne trouvait rîen 
de mieux, on s'en tiendrait à suivre le plan indiqué 
dans l'article 24 (i). Comme à Lucknow, llnstitutîon 
portera le nom de la Miff'tthière^ et la maison oà elle 
sera établie portera*, sur sa façade, une iilscription con- 
çue dans les mêmes termes que celle de Calcutta (2) ; cette 

(a) La roupie est éyalaée enTiron ?. f. 4^ ^* 
(i) L'article 24 porte : Ëtablir libe école pour élever ua 
certara nombre d en fan s de l'un et l*autre sexe jusqu'à 
un certain âge; les mettre en appirentîssage d'une pro- 
fession quelconqoe , lorsqu'ils atiront fini leur éducation ; 
et les marier lorsqu'ils seront en âge. 

(2) L'inscription <fe rétablissement de Calcutta devait 
être conçue en ces termes ; Insfitntîmi Bondée par le 
Major-géncral Martin, né à Lyon le *... janvier 1735 , 
mort le enferré à « 
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of ibe institution , mentioning the same tittie as the 
one Calcutta , and this institution to be established 
at the place St-Saturnin , being where I bad been 
christened there ; at Ù^i place to buy or buîlt a bouse 
for tbat purpose; and to marry two girls cveiy year 
to each two bundred livres tournois y beside paying ' 
about one bundred livres for the marriage and feast* 
Ekèb of tbose who married, or, if the institution sucb 
as the Lucknow one, educating a certain number of 
boy and girl , then they are to bave a sermon and a 
dinner for the schools boys ; and4hose who are married y 
and they are to drink a toast in memory of ibe Ins- 
titutbr: and a medail is to be given, of the value of 
fifty livres, witb a premium in cash or in kind, tobe 
about two bundred livres, to the boy or girl that bas 
been the most virtuous and kehaved better during the 
course of the year; and also to bave a premium of the 
value of one bundred livres , for the second tbat behave 
better ; and also a third premium of about sixty livres , 
for the third that behaved better. I am in hope that 
the Magistrale of the town will protect the institution ; 
arid in case the sum above allowed , of two bundred 
thousand sika rupees , is not suificient for a proper inle- 
résl , to support the institution , and buyîng or building 
bouse, then I give and bequeath an additional sum of 
fifty thousand sika rupees, making two bundred and fifty 
thousand sika rupees. One of my maie relation residing 
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Institution sera ëtaklle sur la place de St-Saturnin , 
où j'ai élë baptisé ; on achètera , ou l'on construira sur 
cette place une maison consacrée à cet établissement ; 
oh mariera tous les ans deux filles que Ton dotera de 
deux cents livres tournois chacune , ajoutant de plus en- 
viron cent livres pour les frais du mariage et du repas 
de. noces. Les mariés, et si, comme celui de Lucknow, 
rétablissement est consacré à Téducation d*un certain 
nombre de jeunes gens de Tun et F autre sexe, les mariés 
et les jeunes gens de l'école entendront un sermon et 
assisteront ensemble à un diner , et les uns et les autres 
porteront une santé (toast) à la mémoire du Fonda- 
'teur ; une médaille de la valeur de cinquante livres , 
avec une gratification en argent ou en effets, de la va- 
leur d'environ deux cents livres, sera aussi remise à celui 
des garçons ou à celle des filles qui auront tenu la con- 
duite la plus vertueuse ou la plus régulière dans le cours 
de Tannée ; on donnera également une gratification de 
la valeur de cent livres à celui ou à celle qui , après 
le premier , se seront le plus distingués par leur con- 
duite ; on remettra enfin une troisième gratification d'en- 
viron soixante livres à celui ou à celle qui niéTiterait 
la troisième place pour sa conduite* J'espère que les 
magistrats de la ville y^udront bien protéger cette Ins- 
titution ; et dans le cas où la susdite somme de deux 
cent mille roupies ne produirait pas un intérêt suffisant 
pour entretenir l'Institution et pour acheter ou cons- 
truire une maison , alors je donne et lègue de plus 
une somme de cinquante mille roupies, ce qui fait en 
tout deux cent cinquante mille roupies. Un de mes 
parens résidant à Lyon , pourra être , conjointement avec 
une personne désignée par les magistrats, administra- 
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at Lyon may he made administrator of executor , joined 
with any one appointed by the Magistrale , io be ma^ 
nager of the said institution , and thèse managers are to 
hâve an ceconomical commission for their trouble , 
taken from the interest of the sum above mentioned. I 
also give and bequeath the sum of four thousand sîka 
rupees,. to be paid to the Magistrales of the town of 
Lyon , for to -libérale from the prison so many priso- 
ners , as it may extend , such that are detained for small 
debt; and tbis libération is to be made the day of 
month I died , as that the remainbrance of the denor 
may be ki^ow and my name , Major-general Martin is 
the Institutor , and bas given and bequeathed the sum 
of four thousand sicka rupees , for to liberate some 
poor prisoners as far as that sum can aforded* This I 
mention to bave it madie known y as that if neglected y 
that some charitable men may aoquaint the Magistrale 
of the town of Lyon, as that they might oblige my 
executor, administrator, or assigns to pay the sum above 
^id, and be more regular in theira pa3rment. 



Digitized by 



Google 



» 

teuF de ladite Institution ; et ces administrateurs auront 
un traitement pour les dédommager de leur peine , lequel 
traitement sera pris sur les revenus de la somme sus-rmen-r 
tionnëe. De plus , je donne et lëgue une somme de quatre 
inille roupies qui sera remise aux magistrats de Lyon 5 
pour être employée à délivrer , autant que ladite somme le 
permettra , des prisonniers détenus pour de petites dettes ; et 
cette délivrance aura lieu le jour anniversaire de ma mort, 
afin que l'on conserve le souvenir et le nom du Dona*^ 
teur , et que Ton sache que le Major-gériéral^ Martin est 
le fondateur de cette donation , et qu'il a donné et légué 
la somme de quatre mille roupies, pour délivrer quel** 
ques pauvre prisonniers , autant que cette somme peut 
servir à cet usage. Je mentionne ceci pour le fifire con-- 
naître, afin que, s'il y avait quelque négligence à cet 
égard , qqelques personnes charitables pussent en donner 
avis aux magistrats de la ville de Lyon , et que ceux^ 
ci pussent obliger mon exécuteur testamentaire ou se^i 
délégués à payer la somme ci-nlessus.mentioiiné^ et à 
^tre plus exactsi dans leur$. payemeps. 
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BIOGRAPHIE LYONNAISE. 



lïOTIGE SUR PIERRE D'EPINAG (i). 

Pierre d'Ëpinac naquit au château d'Epinac (2) , en 
Foi-ez, près de St-Bcmnct-le-Château , le 10 mai i540y 
et: non le i.®' mars , comme il le prétendait lui-même^ 
antidatant ainsi, par on ne sait quelle bizarerrie, sa nais- 
sance de deux mois et dix jours. Il était fils de Pierre 
d/Epinac, chevalier des ordres du roi et son lieutenant 
au gouvernement de Bourgogne. Guicharde d'Albon, sa 
raère, était sœur d* Antoine d^Albon, qui succéda au car- 
Ci) Cet illustre prélat qui fut un des hommes les plus sa- 
Tans et les plus éloqaens de son siècle ^ que l'église gal- 
licane choisit pour son orateur aux états de Blois ; qui fut le 
chef de la députation catholique dans la conférence de Su— 
rêne, et qui fat enfin une des plus fortes colonnes de la Li-- 
gue , n'a point d'article dans la Biographie universelle \ ce- 
pendant il n'a point manqué de biographes. Ceux qui ont 
parlé de lui avec le plus de détails , sont : Matthieu , HisU 
d^ Henri IF, et Le Laboureur,. Mazwre* de Visle Barbe , où 
son article occupe 4^ P^g- du tom. II ( 25—65 ) 5 Toyee 
aussi même tom. , pag. 589 et suiv. La famille d'Epinac était 
«ne branche de l'illustre maison de Saint Priest ; le der- 
nier rejeton de cette famille , Jean d'Epinac , nereu de 
Pierre, archevêque de Lyon , mourut sans postérité. 

(2) Les restes de ce château , qui porte aujourd'hui le 
nom de d'Àpinac, out été acquis , en 182Ç , par M. de Meaux y 
député de la Loire. 
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dinal de Tournon sur le siège ëpiscopal de Lyon. Dès 
Tâge de dix ans , il fut admis au nombre des chanoines- 
comtes de cette ville, où il obtint plusieurs autres titres 
honorifiques par le crédit de son onde qui , chargé de 
surveiller son éducation, voulait qu'à force de science 
et de mérite , il parvint un jour aux premières dignités 
de l'église et de letat. 

En i563, te jeune d*Epinac faisait, à Toulouse, un 
cours de droit. Pendant les loisirs que lui laissait l'étude 
de la jurisprudence , il assistait , si l'on en croit quelques 
historiens, aux assemblées des religionnaires , et il avaik 
tellement goûté leur doctrine, qu'il aurait été sur le point 
d'embrasser leurs erreurs ; mais ne voyant pas de grands 
moyens de fortune dans cette religion, il en devint bientôt 
le plus grand ennemi , et s*eiForça, par de violentes dé- 
clamations contre les sectateurs de Luther et de Calvin , 
de détruire les soupçons que l'on avait conçus de son or- 
thodoxie (i). De retour à Lyon , on Tinitia , malgré son 
extrême jeunesse, au secret des affaires les plus impor- 
tantes du chapitre, qui le députa, en 1 566 , avec Marc 
de Passac, à la cour de France , pour s'opposer, en son 
nom, à la réception du concile de. Trente (2). L'an- 
née suivante , il fut envoyé derechef à la cour , afin 
d'empêcher l'efiet de certains arrangemens que voulait 



(i)Voy. Sain t-¥oix,H/f foire de V ordre du S.Esprit^tom. 
VI de ses Œus^res , p. ^54 , et l'Histoire, de la rééeptîén da 
concile de Trente, etc. par Etienne Mignot, docteur d« 
Sorbonne, tom. II,pag. 81 (Amst. 1756, in-12). Voy. aussi 
de Thou , HisL , u/tiV. Hv» XG. 

(1) Cf. Le Laboureur, Mamres de Visle Barbe , tom. II, 
pag. 26. ... 
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^fendre Catlieriiiâ dé Mëdicis, et qui ëtaient prëjudi-* 
ciables aux droits de la tille de Lyon. Le succès dé 
cette mission lui valut le titré dedoyen du chapitre (i)^ 
c*est eu oelte qualité qu*ii obtint, eh iSyo, un arrêt dU 
parlenieilt de Paris, qui autorisa lé chapitre de Lyon à 
contraindre les protestans à porter en tout autre lieu 
le prêche qu'ils avaient établi à Sl-^Genis-Laval , attendu 
que ce village faisait partie des terres de 1 église. . L'his- 
torien de Rubys, qui Tavait accompagné à Paris , et lé 
}ésuite Ëmond Augér qui était déjà en faveur , lui furent 
d'un grand secours dans la poursuite de cette aHaire (2). 
Après la mort d'Antoine d'Âlbon, arrivée le 24 sep-^ 
tembre 1674 , Henri ÏÏI , qui se trouvait à Lyon , en 
donnant à d'Epinac le si^ge laissé vacant par son oncle , 
satisfit , par cette promotion , autant aUx dernières vo-" 
lontés du prélat qui venait de descendre daiis la tombe ^ 
qu'aux pressantes sollicitations du clergé et des magis- 
trats de cette ville (3). Appelé par son raiig aux pre-* 
miers États de Blois ( 1 576 ) , d'Epinac présida le clergé j 
en qualité de primat, malgré les efforts de l'archevêque 
d'Embrun qui voulait l'emporter sur lui à cause de 
l'ancienneté de son ordination. Le discours qu'il pro^ 
iionça, au nom de l'état ecclésbstique de F^rance, passa 
pour un chef-^d'œuvfe de logique et de style aux yeux 
de ses contemporains. Le duc de Guise , ne pouvant 



iii <i r ■ ■ 



f« 



(2) D'Epinac n^ttvalt qne^g ans, lorsqu'il fat nomxfiédofeïi 
«tir la rësîgaation dé Théodore dé Vichy. Noté de M. 
Cochard. • 
(2) Cf. de Rubys ^Hist. de Lyok, Uv. III , c. 61* 
(2) D'Epinac prêta serment eu qualité d'archevéquej le 
28 octobre 1574. Note de M< C« 
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contenir son entkousiasme , alla , dans son transport , 
embrasser le prélat Le roi , non moins chafmé de son 
éloquence, le combla de ses bienfaits 9 Tadrait dans son 
I conseil d*état , et lui donna successivement les abbayes 
. d*Âinay , de llsle-Barbe , de la Benisson-^bieo et le 
prieuré de St-^Ramberi. Le duc d*Epernon qui , jus- 
qu^alors, avait exclusivement joui de la faveur du roi^ 
conçut une extrême jalousie de Télévation de d*Ëpinac, 
et craignit qu*un pareil rival n'usurpât bientôt la place 
quil avait dans le cœur du monarque. Son aniftiositë 
devint si forte qu'il ne fut plus maître de lui , et quel^ 
ques traits piquans qu'il lança contre l'arcbevèque de 
Lyon ^ en présence même du roi , irritèrent tellement \& 
prélat 9 que ce dernier lui jura une haine implacable (i)< 
Henri III , qui voulait que chacun aimât ceux qu'il aimait, 
fut profondément affligé de ces débats ; mais son mignon 
lui était trop cher pour qu'il le sacrifiât à un arche-* 
véque. Toutefois , en retirant à ce dernier sa royale af- 
fection, il lui donna l'abbaye de Joug-Dien {2). Après 
le traité de Nemours, en i585, d'Epinac , plutôt pour 
fuir d'Épernoh que la cour, se retira dans son dio-' 



(i) De Thon, liv.XG, rapporte les détails de celte que-» 
relie , ainsi qae les expressions mordantes dont se servit 
d^Ëpemon en parlant de d'Epinac^ Voy. aassi Saiat-Foix, 
loc. rit. , et Lacretelle , Histoire de France pendant les 
guerres de religion ^ iom. III, pag. 36 1. Cest par erreur 
que dans ane note de la Satire Menippée^ tom^ l, pag i55 ^ 
édition de Paris, 1824, in-8 , on suppose que ce fut seu- 
lement en i588 que d'Epinac se brouilla avec d'Epernon* 

(2) Cette abbaye était à \m porte A» Yillefranche, en Beau^ 
jolais. 
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cèse; mais une ambltbn dëvorante ne lui permit point 
d*y trouver le repos. Les semences de la ligue se ré- 
andaient partout , et d'Epînac pressentait qu*il était ne- 
pour jouer un des premiers rôles dans la gi*ande rëvo- 
dution qui allait bientôt bouleverser toute la Francel Le 
gouverneur de Lyon, François de Mandelot, qu*il voulut 
faire son complice , n*ëcouta , ou ne feignit d écouter ses 
propositions , que pour transmettre à Henri les éclaircis- 
semens quUl en avait reçus, et engager le monarque à 
s assurer de la personne et des papiers du prélat. Mais 
dès que ce dernier eut reparu à la cour , le roi séduit 
pair son langage adroit , l'appela de nouveau au timon 
des ai&ires. Gepen(|[ant son inimitié contre le duc d'Eper- 
non qui était toujours en faveur, ne tarda pas à porter 
d'Epinac à trahir lâchement son roi , et à se jeter tête 
baissée dans le parti de la Ligue. Dès lors il devint 
Tami , le confident des Guises , et fut un des principaux 
acteurs de la journée des Barricades. Si Henri de Lor- 
raine avait suivi les conseils de d*Epinac , il serait monté 
à l'instant même sur le trône ; Henri III eût peut-être 
perdu pour toujours sa couronne, et sa dynastie eût fini 
avec lui. On peut juger du cas que Tambitieux prélat 
faisait de la légitimité par les instructions qu*il avait 
adressées au duc de Guise. « Quelque pouvoir que Ton 
vous donne , lui disait-il , ne le refusez point , et ne le 
mesurez pas au contenu de vos lettres; mais élargis- 
sez-le jusqu'où s'étend votre puissance et votre faveur. 
Souvenez-vous que Charles Martel combattit et eut beau- 
coup de peine pour parvenir à être maire du palais de 
France et d'Austrasie à cause des empêchemens que Placide, 
mère du roi , lui donnait , ne voulant pas permettre qu'un 
autre eût plus d'autorité qu'elle dans le royaume après 
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le roi son* fils. Souvenez- vous qu*ayâlit obleùu la 
dignitë qu'il demandait (i) , elle lui servit dVchelle 
et de degré pour monter à la grandeur à laquelle il 
parvint, s*ëtant, de. sujet et particulier qu*ll était, fait 
prince et duc de France, et depuis , ayant laissé et ins- 
titué ses fils rois (2). »> D*Ëpinac se trouvait à Bbis lorsde 
Tassassinat du duc de Guise, auquel il avait vainement 
conseillé de fuir^ quelques jours auparavant. Arrêté 
avec .le cardinal de Guise , tous deux furent gardés à vue 
et renfermés dans une espèce de galetas, où ils pas^ 
sèrent la nuit la plus affreuse. Sur les huit heures du 
matin , le capitaine de Guast entra , et s'adressant au t^ar- 
dinal : Mpnsieur, lui dit-il , le roi vous demande. — Nous 
demande-t-il tous deux, ou moi seul , répondit le cardi- 
nal ? — Je n'ai charge d'appeler que vous , répliqua le 
capitaine. Alors d'Epinac^lui dit à l'oreille: Monsieur, 
pensez à Dieu. Le cardinal sortit, et un instant après, 
il n'était plus (3). D'Epinac aurait sans doute éprouvé 
lé même sort , si le baron de Luz , -son neveu , n'eût flé- 
chi la colère du roi ; néanmoins on le retint prison- 
nier (4) , et il fut transféré au château d' Amboise , où le 

* » ■! I ■ f »l. I .1—1 ■ .1 ■ I J I ' 

(1) Le duc de Guise Tenait d'obtenir la lieutenance gé«- 
nérale du royaume. Saînt'i-Foix , loc, cil, pag. 256. 

(7) Mémoires et instructions de M. (TEpinac, archevê- 
que de Lyon , durant la ligue, à M. de Guise. Ms . de la bt-. 
bliothèqae du roi, n^ 8931 , fol. 5. 

(5) Déposition de d'Ëpinac du 1 mars i5go. Voy. Tex- 
trait des informations faites à Paris , à Toccasion de la mort 
du doc et du cardinal de Guise , imprimé à la suite des 
États de Blois ^ tragédie de M. Raynouard , Paris, 1814* 

(4) De Thou , Hist» univ.^ liv. xciij. Plusieurs bistoriens 
et Matthieu , entre autres , portent ^ sept ou huit mois \% 
Tome IX, 14 
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capitaine de Guast^ sous la garde iluquel il resta sepi 
ou huit mois, lui vendit sa liberté moyennant une rançon 
de trente mille ëcus qui lui fut avancée par le clergé et 



durée de la détention de d'Epiaac ^ cependant il serait pos- 
sible qa^eile ait été plus longue ^ et qu'il n'ait été délivra 
qu'au mois de novembre 1S895 près d'un an après son em- 
prisonnement; c'est ce qui résulterait d'une lettre écrite 
^ar d'£:|[Hnac lui même aux consuls et échevins de la ville 
de Lyon, dont voici le texte : «« Messieurs, par celle que 
j'ay receue de vostre part du XXIX.® de novembre deraier, 
seullement depuis cinq jours , pour l'inconvénient arrivé au 
porteur 5 vous m'avez tesmofgné du contentement qu'avez 
receù de ma deliVrancé et du désir de me Voir retiré en ma 
bergerie, chose qti'encoi*e qu'elle soit de mon debvoîr, je de- 
sire infini ment pouvoir faire pour vous servir non settUement 
en ma charge spirituelle , mais en tout ce qui touche vo- 
tre bien , salut et conservation , par tous les moyens que 
Dieu m'en aura rendu capable , et vous puys sur ce dire 
comme de pure vérité, que plus vous ne. sauriez le dési- 
rer que moi , vous ayant tant d'obligations comme je vous 
ay dé tout le bon secours et assistance que j'ay reçeu à 
l'extrémité de mon besoing de vous, dont je metlray tant 
que je vivray peine d'ehjiréndre marevenche, cherchant 
les occasions autant que j'en aùray de moyen de vous tes- 
moigner par quelque bon effet de la bonne voUonté que 
j'ien ay et à vous revoir le plus tost que me sera possible *, 
le bien du gênerai de la rèlligion et de Testât me retenant 
pour qui^que peu de tem-ps au par de ça, attendant la venue 
de Mônfif.' le légat , voullant ne m'espargner en chose quel- 
conque qui puisse pour le bien ptiblic provenir de moi qui 
cependant ' pour celluy de la ville de Lyon se rendra en • 
toutes occasions autant zélé et affectionné que vous mesmes, 
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par les principauîc ligueurs de Lyon (0. A peîne eut- t-il 
été délivré que Mayenne lui fit donner le titre de garde 

et supplie me conserver en vos bonnes gradés ) )e prie 
& Dieu TOUS donner 9 

Messieurs ^ en ires bonne santë , très heurensl» et très 
longue rie. Pe Paris 9 ce XIII jànvjer lâgo* 
Votre huinble amy à vous servir , 

D^Epinag I arch. de Lyon. 

Au dos de cette lettre ^ dont Poriginal est aux Archives 
de la ville de Lyon ^ se trouve le brouillon de la réponse qui 
fut faite à d'Epinac , auquel on donne le titre d^archevêque 
de Lyon et de garde des sceaux de France. Les magis- 
trats l'engagent à faire venir à Lyon « Mgr. de Nemours 
avec quelques forces le plus tost que sera possible 9 autre- 
ment, disent^ils^ nous prévoyons que les affaires iront de 
mal en pis, et que ce gouvernement sera en danger de 
courre grande fortune. » 

(1) Sixte-Quint, après avoir vainement sollicité la délivrance 
de l'archevêque de Lyon et du cardinal de Bourbon , lança 9 
le 5 mai i58g , contre Henri de Valois et ses complices 
( contra Henricum Vàlesium et alios crintinum ejus cons'»' 
aies ) , une bulle u par laquelle ils sont déclarés excommn- 
99 niés si » dans les dix jours , ils ne délivrent et mettent 
99 hors de prison Messeigneurs Tiliustrissime cardinal de 
^ Bourbon , et le révéréndissime archevêque de Lyon : et 
59 par mesme moyen sont citez k comparoir devant sa 
99 Saiiiteté pour respondre sur le ft^it du massacrl^ c^m- 
99 mis en la personne de l'illustrissime cardii^al de Guise ^ 
99 et emprisonnement desdits cardinal de Bourbon et ar- 
99 chevêque de Lyon. ?9 Si^^te-Quint , dans cette, bulie qai 
fut publiée à Meaux le 25 juin de ia mén^e ano^e> et im-^ 
primée à Paris , chez Nivelle et Thierry , in-8*^ de 24 p^g* 1 
rappelle qu'Henri II l l'avait prié de faire l'archevêque de 
Lyon cardinal de la sainte Eglise romaine. 
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de^ sceaux* Il fut rame de son conseil, et nul né contribua 
davantage à réchauffer le zèle des ligueurs (i). Quand 
rëvéque de Paiûs se rendit auprès d*Henri IV, à Tabbayede 
St- Antoine,. pour solliciter la pilië du roi en faveur des 
Parisiens , alors en proie à la plus hc^rible famine , d*Epi' 
nac fut charge d*accompagner et de surveiller le prélat. 
Dans cette entrevue , qui fut inutile pour la paix , mais 
qui ne le fut point pour le soulagement des habitans 
de la capitale (2) , le roi s'adressant à d*Epinac : « Et 
» vousaussy, lui dit-il, monsieur de Lyon, qui estes 
» le primat par-dessuz les autres evesques; je ne suis pas 
» bon théologien , mais j*en sais assez pour vous due 
» que Dieu n^entend point que vous traitiez ainsy le 
» pauvre peuple qu'il vous a recommandé, mesme.pour 
D faire plaisir au roy d'Espagne et à Bernardin Men>- 
i> doze, et à monsieur le Légat. Vous en aurez les pieds 
» chauffez en l'autre monde. Et comment voulez-vous 
» espérer de me convertir à vostre religion, si vous 
» faites si peu de cas du salut et de la vie de vos ouailles? 
» C'est me donner une pauvre preuve de vostre saincteté. 
» J'en serois trop mal édifié,... » — Je ne suis point Es- 
pagnol , s'écria d'Epinac , en essayant de se justifieiv r* « Je 
» le veux croire ainsi, lui répliqua le roi; mais il faut 
» que le monstriez par les effects. Au surplus , je vous 



(1) Le discours qu'il tint aux prétendus états convoqués 
à Paris, par Mayenne, a été parodié par Nicolas Rapin, et 
cette parodie piijaante et spirituelle n'est pas une des pièces 
les moins remarquables de la Satire Menippée. 

(i) Ânquéiil , Esprit de la Ligue ; Lacretelle, Hist. de 
France pendant les guerwes de religion. 
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» montrerai une lettre par laquefle le rùi d'Espagne 
'» mande qii on lui conserve sa ville de Paris, car s*il la 
» .la perd , ses affaires vont très mal (i). » 

Lors de la conférence de Surêne , d'Epinac fut un dé 
ceux qui portèrent le plus souvent la parole pour les 
ligueurs ; aussi ces derniei*s disaient-^ils qu'il n'avait si 
vivement sollicite cette conférence que pour tirer quel- 
que fruit de gloire et d'honneur par son beau parler et la 
subtilité de son esprit (2). Et en effet, suivant l'expres- 
sion d' Anquelil , d'Epinac l'emporta sur les orateurs du 
roi par une éloquence plus vive, plus véhémente , comme 
il convenait à une cause qui demandait qu'on sût plus 
échauffer les esprits que les éclairer. L'archevêque de 
Bourges, dans cette conférence, appuyait toujours sur les 
espérances que Henri donnait de se convertir , et il en 
apportait en preuve Tambassade envoyée à Rome ; l'ar- 
chevêque de Lyon répondait que cette ambassade se faisait 
au nom des seigneurs catholiques et Aon du roi , et que 
ce prince avait trop souvent amusé le peuple p«r de 
vaines promenés pour qu'on dût s'y fier davantage. Or , 
c'était, comme l'observe judkieusemait l'auteur de t Es- 
prit de la ligue , réduire l'affiitré' au point unique de la 
conversion du roi. 

Pen4ant la trêve qui avait été conclue ehtre les armées 
du roi et celles de la ligue, d'Epinac fut envoyé à Lyon (5) 



(i) Gayet, Chron. nov. année iSgo 5 Satire Menippée^ 
tom. I , pag. clxxxiîj , édition ide 1824. 
(2) Cayet, Loc. cit, année iSgS. 

(5) Il y était aussi venu, en i5gt , pour visîfer son trou- 
^ peau, et le jeudi, 18 mai , il avait porté le S. Sacrement à la 
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pour épîérle'duc de iNfemours que sa cohdhiite commençait 
à rendre suspect aux ligueurs (i) ; ce jeune prince, frère 
utérin de Mayenne, voulait se faire une souveraineté indé* 
pendante des provinces de son gouvernement. H était sur 
le point d'exécuter ses projets ambitieux , lorsque d^Epinac, 
arrivant à Timproviste, parvint, aidé du consulat» À faire 
emprisonner Nemours dans le château de Pierre-Scise, 
Nommé , après cet événement , gouverneur de Lyon , le pré- 
lat voulut , mais en vain, s^opposér à la réduction dé cette 
ville sous Tobéiâsance du roi. Désespéré de cette rëvolu-* 
tion qu*il n avait pu ni pi^évoir ni empêcher, il fit d'iuu-- 
tiles efforts pour se sauver ; on le retint prisonnier dans 
son palais jusqu'à ce qtie IWdre^ été entièrement ré« 



procecsion générale de la Féte-Dîeu qui se fit aT«c une 
pompie extraordiqaire , et à laquelle assi&tèrent le duc de 
Nemours ^t le marquis de St. Sorlîn, Au mois de navem-- 
bre suitant, Â'Epiuac fit partie du conseil d'état, tenu ^ 
Lyon,*eâ: on lui fit payer à cette époque 554t?cu8 d'or pour 
six mois dNine rente de 666 ëcus â tiers quMl prenait sur la 
recette générale des finances. Il se trouvait eQtfore li Lyon 
le 28 'novoflo^i^, le rg întilM^ cit en iviûtde cette méiixe année 
1591. Un mandement du 22 octobre 1595, lui fut délivré pour 
être payé du receveur gén^jçal djss finances à Lyon. de6oooéc;u a 
pour son traitement de garde des sceaux de France, pendant 
Tannée 1592 , à raison de 5oo écns par mois. Un autre 
mandement du même jour , 4'aatorise à toucher ySoo écua 
pour ^es appOLOtemei>.s dçs mois d'octobre , de. j|;ioyembre 
et dé décembre iSgo, et de toute Tannée jSgi^ Note de 
M. Cochard, 

(i). Voyez la Nq^cç, s^r Çh/m-le^ Emmanuel 4e Savoie y 
diu: Nemours j, gouv^rn&ir de Lyon pendant la Ldgue ^ iasé- 
réedans les Archives du Rhône, tom. V, pag, 8i-ii3. 
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tâbli ; et alors on l^\ perpiit d'aller cacher sa honle dans 
sa belle maison de cainpagi^ d'Ombreval , situçe à Vimy , 
( ,aiiiourd*Kyi NeuyîUe. )« Çependa^ ^ quelques mois 
après ^ à la vive solllcitatloqi du maréchal de Btron et du 
baroi^ d^ Lu2 , son neyeu, Il revint à Lyon« Lorsque 
Henri IV vint visiter cette ville , en septembre iSgS , 
tous.les corps de la ylUe allèrent au devant du monarque, 
et, réunis à Valse, ils lui préseutèrent leurs hom^mages 
dans la maison dite de la Claire , qui, avait ëtë magni^que- 
ment dëcorëe (i). Le roi répondit au grand obéancier de 
Téglise de St Just, orateur né du clergé de Lyon: «Que 
» comme des trois ordres dont était composé son royaume, 
» le clergé aaraîl été le dernier à le reconnajtre , il 
» croyait aussi qu'il serait un des plus fermes et des plus 
» aflfeclîonnés à son obéissance. » Ce ne fut que lorsque 
Henri arriva au château de St-Jean, où les comtes avaient 
fait dresser un arc de triomphe d'une fort belle architec- 
ture, que d'Epinac, revêtu dfî ses habite pon^tificai^x, 
lui.fit ujae assez Ip^gu/s harangue ^ laqvielle le roi i;époi)dit 
en cis termes; « J'^i gagné des. batailles, j*ai eu des 
» victoires, mais ce n'est point à mol «que la gloire en 
y> appartient , je n'y al rien apporté du mien, je les tiens 
^ de Dieu. Je me réjouis beaucoup du témoignage de vos 
» bonnes volontés.. Je crois que cette compagnie étant 
» la première du clergé et remplie de gentilshommes 
» qui approchent des. rois plus que les autres, elle ser-r 
» vira d'e^emplie de la fidélité çt de Tob^i^ance que Tqp 
)) doit au souverain. Priez Dieu pour moi , et soyes a%- 

(i) Voy. Séjours et Henri IV à l^on ^ par M. Cochard, 
Lyon, 1827» in 18. 



Digitized by 



Google 



!»l6 

» suris que je maintiendrai la religion catholique et que 
»> j*y mourrai ( Cayet , Chron, nwen. , annëe iSgS). » 
D'après une réponse si noble et si affectueuse , il est 
donc de toute invraisemblance , quoi qu^en aient dit 
plusieurs historiens, que le roi , lorsque d*Epinac voulut le 
haranguer, lui ait lancé un coup d*œil de mépris et lui ait 
tourné le dos. Henri IV avait l'âme trop grande pour 
penser à humilier un ennemi vaincu. D*Epinacne mit point 
à profit la leçon que venait de lui donner un roi si gêné- 
reuit (i)* Le duc d'Epernon qui avait déjà cherché à se 



(i> Quoique Ljon se fût soumis, et quêtons les seigneurs 
eussent fait leur paixa? ec le roi , d'Ëpinac resta néanmoina 
dans son obstination. De Thon , HiH, univ. , Hv. exTij* 

J'igiiore si c*est pour le blâmer ou pour le louer de cette 
obstination que Ponllin de Lumîna dit: « Ilpourait paraî- 
» tre étonnant qu'ayant été un des plus considérable^ et 
99 plus échanffés'personnages de la Ligue , il ait été le seul 
» qui n'ait pas Tendu sa soumission à Henri lY. 99 Abrégé 
chron,^ pag. 25 1. De Tbon, loc. cit, , attribue tous le« mal- 
heurs de d'Epinac h une ambition démesurée, et principa- 
lement ^ Tardent désir qu'il avait d'obtenir le chapeau de 
cardinal qui lui fut toujours refusé. D'Ossat, dans ses lettres 
donne les raisons de ce refus ( Liy. Il, lettre 71 )• 

Un poète du XVI* siècle , Jérôme de Layal, pensait que 
Tarchevêque de Lyon méritait mieux qu'une barrette, il 
le croyait digne de la tiare; après avoir anagrammatisé son 
nom dans lequel il trouva Ici règne de pape y il lui adressa 
ce sonnet : 

Veax-tu Toîr des prélats le plos parfait modeUe » 
Docte y grave ^ prudent, et qui par sa vertu 
Mérite d'estre un jour d'habit papal vestu ? 
Yictt-t'cn dedans Lyon , à Dieu , au roi fidelU. 
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réconcilier avec lui pendant qu'il èiaxi prisonnier i Ani« 
boise j vint le visiter à son retour de Provence ;.maîs le 
rancunier prélat, qui regardait l'ancien favori d*Henri III 
comme le principal auteur de toutes ses disgrâces , le 
reçut avec une fiertë qui annonçait qu'il ne lui pardon- 
nerait jamais. Dëvorë d*ennuis et de remords , accablé 
sous le poids des dettes qu*il avait contractées au service 
de la ligue, couvert du ridicule éternel qu'avaient im- 
primé sur lui les auteurs de la Safyre Ménippée , d'Epinac 
■ ■ ■ ■■ ■ ■ ...-■ ' ,■■■ , * ' ' 

Combien de fois a~t-il retourné Tinfidelle 
Qui la vëritë mesme, aveugle , a combattu \ 
Qui sous ces saincts sermons saintement abattu ^ 
A depuis abhorré cette secte nouvelle ? 
Voyant ce personnage , hé ! que penses-tu voir , 
Que le plus beau joyau que France pnisse avoir ? 
Voire tout ce qui est sous la céleste chappe ? 
Non y je n'ajouste point à ses perfections , 
' n en montre bien plus en toutes actions ; 
Témoin son nom qui dit : Ici règne de pape. 

li'APOLLON i fol. 36 et 37* ' 

tJn des auteurs de la Satire Ménippée (*) n'avait pas une 
si bonne opinion du chancelier de Mayenne | quand U fit 
cette épigramme contre M. de Lyon : 

Monsieur ^ vous serez cardinal , 
Nous savons où vcms tient le mal ^ 
Mais que cela plus ne vous grève s 
Et chassez ce sinistre oyseau^ 
Qui dit que maistre Jean Rozeaa 
Vous doit le chapeau rouge en Grève* 

(^) Suivant Matthieu ^ d'Epinac lut sans s'offenser la Satire 
Ménippée : « La puanteur de cette sale drogue du Catholicon , disait* 
il dans «ne de ses lettres , a passé jusqu'ici. Pour ce qui me touche 
je ne m'en donne pas d« peine ; les gens de bien me eonnoissent , et 
ee m'est honneur d'«strê calomnié, par les bérétiqnes » rebeniates tK 
athéistcs. » Hist. d'Henri IV, liv. H. 
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traînait depuis loag-tonps une douloureuse et pénible 
existence^ lorsque , suffoqué par une goutte remontée y 
il descendit au tombeau le g janvier iSgg (i). De 



(i) Ses obsëqaes se firent le i5; le maréchal de Bîiron 
conduisait le baron de Luz, neyeu du défunt, et M. de Botbeon 
conduisait M. dé St. fbrgeux, son aiilre neveu. Il fot inhumé 
di^is un des caveauK de l'église de St. Jean , au-dessous de 
la chapelle de Ste, Magdelaine. Le P. Portugais. , jésuite ^ 
prononça son oraison funèbre. Noie de M. C. 

L'inscription suivante fut mise sur son tombeau. 

D. G. M. 

PETRUS D'EPIlfAG ARGHIEPISG. ET COMES 

.LUGDUN, GALUIRITM PRIMAS , 

TIR INGOMPARABIUS 

GDI MÔB8 AD VITAM FDlt TRANSITU5 

5 IDUS JANUARII, ABTATIS 69. SALUTIS iSgg. 

Suivant Saînt-FoiiL , qai ne cite point la source où il a 
puisé cette anecdote , mais -qui Ta empruntée de JMatthieu y 
Hist. d^ Henri IV y liv. U, uo capucin s'étant approché 
de son lit, et lai ajant dit : Pierre d'Çpinao, songez à la 
mort ; il leva la tête , ouvrit les yeux , jeta un regard or- 
gueilleux et méprisant sur ce pauvre capucin qui lui par- 
lait d'une façon si familière, se tourna de l'autre côté et 
mourut. HisL de tordre du S. lEsprit , pag. a56. Il en est 
sans doute de cette anecdote comme de la suivante, qui, 
pour avoir trouvé place dans plusieurs hicgraphies, n'en 
est pas pour cela '.plus authentique : L'évéqu/a de Nojon ^ 
M. de Clermont Tonnerre , aurait dit à sqn confesseur qui 
Texhortait à la mort : Dieu y regardera à deux fois avant 
de damner un homme de ma naissanee. Qu'il me sqit per-> 
mis de faire observer ici que l'on préte*5oi»ve}it à des boifx*- 
mes célèbres des paroles qu'ils n'ont îamaîs dites. <^e do 
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Thou 5 dans son HisKunw.^ et Cayet , iàns sa Cfironoir^ 
log. noçen. , nous ont conservé des fragmens de ses dis- 
cours qui ne sont point dépourvus d^une certaine élo- 
quence. G*est lui qui avait composé la harangue que 
Mayenne prononça en iSgS , dans Vassemblée des états, 
et qui fut- reçue aux applaudissemens universels de cette 
factieuse réunion. Ce prélat , qui passait pour avoir des 
mœurs fort dissolues, publia « en 1^77, des statuts sy*^ 
nodaux extrêmement sévères , (i), M. Raynouard, dans 



contes Je bonnes femmes n'a-t-on pas débités sur leurs 
derniers momens ? Dçslandes , entre autres , en a recueilli 
d'absurdes dans ses Réflexions sur les grands hommes qui 
sont morts en plaisantant. Un bon ouvrage sur ce sujet reste 
encore à faire et piquerait vivement la curiosité ; ce serait 
un appendice aux deux volumes de Testamens publiés par 
mon savant collègue , M.' G. Peignot, en 1829. 

(i) Les principaux articles de ces statuts ont été insérés 
dans les Statuts synodaux du diocèse de Lyon , publiés en 
1827 , Lyon , Rusand , in-8^. On a encore de d'Epi* 
nac y i^ une Exhortation à son peuple avec le formulaire d^ 
prières qui se font tous les jours de la semaine , Lypn « 
£• Rigaud, 1S85.9 in- 16 9 2f> un nouveau Bréviaire à l'u- 
sage de son diocèse. Il avait composé quelques poésies | 
e^ , entre autres 9 une satire et des chansons spirituelles à 
quatre parties , dont Gilles Maillard (cijté par du Yerdier^ 
pag, 1 225 de sa bibliothèc^ue , édit, de Lyop , 1 585, in*fol. )y 
possédait le mitnnscrit ,^ et qui probablement Qu'ont pa^ 
été iinprimées. Mais , s.uivant le P. de Colonia., qui re- 
H^ardait d*Ëpii>9c comme un des plus savans et des plus 
éloquens honimes de son siècle , le plus bel ouvrage de 
ce prélat est le discQurs qu'il pronpnça aux états de Blois 
^t dont on a fait un grand nombre d*éditionç, La Croix 
du Maine y ajoute-t-il , dit qu'on n'avait encore rien vu dans 
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sa tragédie des Etais de Blois^ représentée pour la pre- 
mière fois, en 1810, n'a point mis en scène rarchevê- 



notre langue de plus éloquent , de plus fort , de plus sa- 
▼aut et de plus poli. Hist. litt. de la TÎlle de Lyon , tom. K, 
P^g' 787* La postérité n'a point confirmé ce jugement ^ 
et d*Ëpînac serait peut-être entièrement oublie aujour- 
d'hui , s'il n'avait pas eu d'autre titre que ce discours 
pour illustrer son nom ; cependant nous en citerons un 
fragment , afin de donner une idée de son talent oratoire* 
Âpi^s avoir combattu ceux qui veulent tellement res- 
treindre la puissance du prince ou du magistrat « qu'il ne 
» puisse contraindre ses subjects à la foy , mais les doive 
fi laisser vivre en liberté ( comme ils disent) de cons- 
» cience.... , >j Torateur , s'adressant à Henri III , s'écrie : 
« Et ceux-là mesme aujourd'huy qui arrachent de voua 
comme par force ceste liberté de leur religion , ne la per- 
mettent aux autres. Car es lieux de la chrestienté où Dieu 
a permis qu'ils soyent les maistrcs , et ayent la puissance 
en la main , tant s'en faut qu'ils accordent à ceux qui sont 
catholiques de vivre librement en leur religion , qu'au 
contraire les sectes diverses qui sont entr'eux ( car desia 
ils Sont bendez et divisez entr'eux , signe évident de leur 
prochaine ruyne )ne se peuvent compatir l'une Tautre. Et 
là où le calviniste est le maistre , le luthérien n'ose vivre li- 
brement^ voire mesme que quand ils changent de magistrats 
de diverses opinions , la religion change suyvant sa volon- 
té : comme l'on aveu assez de ces mutations en Angleterre 9 
et en beaucoup de lieux en Allemagne. Et quoi seroit-ce 
pas une honte ou une vergoigne trop grande au bon chres- 
tien et fidèle catholique » s*il estoit moins a£fectionné à sa 
religion y qui est approuvée par une si longue et conti- 
iiuelle succession 9 que ces nouveaux chrestiens à leurs 
opinions si récentes qui sont nées comme en une 'nuit? 
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que de Lyon , cependant il devait naturellement y figu^ 
rer ^ et il y eût ëté mieux place que le duc de Mayenne qui 
ne se trouvait point alors à Blois, mais à Lyon, où il cher-' 
chait sourdement à faire soulever cette ville contre Tauto- 
rité roy&le, L*auteur de la tragédie de Charles IX , J.-M. 
Chënier, n*eût point hésité, s*il eût traité le même sujet que 
M. Raynouard , à faire de d*Ëpinac qui était si dévoué 
aux Quises, un des personnages de sa tragédie. Mais, en 
i8io^ il n'était déjà plus permis de faire monter un ar- 
chevêque sur le théâtre , et Fénélon lui même était rayé 
du répertoire. Un imitateur du François YL d'Hénault, 
M. Vilet a , dans ses Barricades et dans ses Eiais de Blois^ » 
Paris , 1827 , in-8® , fait de d'Epinac qu*il nomme, on 
ne sait pourquoi , HEspignac ( i ) , un des interlocuteurs de 



Cest donc une maxime généralement certaine et approu- 
vée de réglise par toutes les républiques que le magistrat 
doit et peut contenir son peuple soabs une niesme foy : 
comme il se monstre assez par tant de belles loix et consti- 
tntions des chrestiens et catholiques empereurs, comme 
Constantin, Théodose, Valentinian, Martian et d'autres, 
et tant de belles ordonnances establies par les rois vos 
prédécesseurs •...•. » Pag. a4 et 25 de l'édition publiée à 
Lyon par M. Jove et J. Pillehotte , iSyy, in-8^de 72 pages : 
sons le titre de Harangue prononcée devant le roy , ^éant 
en ses états généraux à Blois , par ré^fércnd père en Dieu , 
messire Pierre d^Epinac , archevé(fue , comte de Lyon , pri" 
mat des Gaules , au nom de restât ecclésiastique de 
France. 

(1) La lettre de ce prélat adressée aux consuls et éche» 
vins de la ville de Lyon 9 datée de Paris ^ le i3 janvier 
i5^, et qui a été rapportée ci-dessus, dans la note (4) 
de la pag. 20g, est signée P. D'Epinag. 
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ses scènes historîqaes ; mais le rôle àe Târclievéque de 
Lyon a paru gënëralement un peu trop. charge; l'on 
aurait surtout dësiré que Tauteur de ces histoires dia-^ 
loguëes eût indiqué les sources où il a puisé , surtout 
quand il a mis dans la bouche de ses personnages des traits 
parfois si hardis et si impies qu*ils paraissent être plutôt 
échappés à des sophistes du dix-^huitième siècle qu*à des 
esprits forts du seizième. 



fflSTOIRE. - BIOGRAPHE. 



Biographie universelle , ANciENifs et moderne , tom. Ll et Llté 
Wiw-Yz. Za-2T. ( Extrait ), 

Voici la fin de cette grande entreprise. Il a fallu dix- 
huit années et plus de trois cent vingt collabora- 
teurs f pour construire ce monument qui servira de base 
et de modèle à tous ceux du même genre qu*on 
élèvera par la suite. Les éditeurs n'ont oiltre^passé que 
Ue^eux le nombre des volumes qu*iU avaient primitive-* 
ment annoncés , et ils lont fait , il feut Tavouer , en per^ 
dant de vue le plan qu'ils avaient suivi jusqu'alors ^ oti ^ 
pour mieux dire , en l'agrandissant un peu tard , au mo- 
ment où ils s'occupaient des dernières parties de Touvrage. 
Nous l'avons déjà remarqué dans notre extrait du tome L. 
Ce que nous avons dit alors des noms commençant par la 
lettre W quef l'on a multipliés d'une manière dispraporr 
tonnée avec ce qu'on avait fait poar les autres, lettres (i }p| 

(i) Archisfes du Rhône ^ tom. VII, pag. 271. 
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s'applique aussi aux articles contenus dans le$ tomes LI 
et LU. Force a èié d'étendre la matière , d'exhumer des 
biographies étrangères beaucoup de personnagesr obscurs ^ 
pour faire fournir aux lettres X, Y, Z , un volume çt 
demi : car la moitié du tome LI est encore occupée par le 
double W qui remplissait déjà le tome précédent On ne 
rencontre , du reste , dans les deux derniers volumes , que 
bien peu d'articles qui intéressent spécialefûenl la ville 
de Lyon. Nous ne pouvons, en effet, en citer que deux. 
Le premier est Tarlicle Wurtz ( ïean Wendel ). Ce per- 
sonnage né à Walsbronn, aujourd*hui déparlement de la 
Moselle ( et non en Allemagne)-^ vers 1760 ( en 1766), 
fut , comme on le sait , pendant d'assez longues années , 
vicaire dans notre église de St. Nizîer, et publia quel- 
ques ouvrages singuliers , remarquables par leur exagéra- 
tion mystique , et où se trouvent des idées dignes du qua^ 
ton^ième siècle. Il mourut à Colonges , village situé 
près de Lyon, le i*' octobre 1836. Tout ce que l'au- 
teur de i*article , M. Oley , rapporte de dëtaiis biogra-* 
phique^ sur l'abbë W«irt^ , étak déj« connu ^ sdit par 
VjdnntmrBf^ctohgit/ue de M. MahuI, poar 18^6, tome 1, 
p. 257 — 25g , soit plutôt par les Arch. eu HhêtK , t. Vil , 
pag. 253—254, et tom. IV, pag. 546, que M. Mâhul 
et M. ûley paraissent tous deux avoir consultées. Le 
second article que nous ayons à mentionner est celui 
d'Ydelez (Etienne). Gomme il esl aussi court que curieux, 
et que le personnage dont il y est question , bien qu'il ne 
soit pisis hé dafis nos murs , appartient néanmoins à la 
biographie m^icaie lyonnaise ^ pour avoil* së{€iirné et 
exc'rcë i*art de guérir à Lyon , nous transcrirons kî le 
^tit Tioitïbre de lignes qui le concernent et t\m sont dues 
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À rin&tigable M. Yfâss^VAilas de ce monde bîùgrœ^ 
phiqiUy comme l'appelle M. J. Y. Le Clerc (i). 

a Ydblbz ( ETismrE ) , prêtre ^ né vers i54o, à Porl- 
Lesnë , bailliage de Quingey , se dëvoua au senrice des 
pauvres malades, et fut pourvu de Temploi de chapelain 
ordinaire des pestiférës de la cité impériale de Besançon. 
Il se rendait dans les différentes villes où ses soins deve- 
naient nécessaires ; et il nous apprend qu*en i58i , il 
était à rhôpital Saint Laurent de Lyon (2) , remplissant 
les fonctions de serviteur des affligés. On ignore l'époque 
de sa mort. 11 est auteur d'un opuscule très-rare, intitulé: 
Des secrets souiferains et çrais remèdes contre la peste 
livres deux. Lyon, Stratius, i58i, in-S.'^de iSy pages. 
C'est un recueil de recettes vulgaires. L'auteur définit la 
peste une vapeur produite par l'horrible conjonction des 
planètes , comme de Mars et de Saturne , ou par trem- 
blement de terre. Il conseille , p. 62 , à toutes personnes 



(f) Dans un trèf-bon article sur la dernière lÎTraison 
de la Biographie ufdver$elle , inséré dans le Journal des 
débats du aS décembre 1828. 

(2) L'bopitat St-Laurent des Vignes , qui n'existe plus , 
était situé sur la rire droite de la Saône , hors de la ville , 
à Textrémîté du faubourg Saint George. On l'a appelé aussi 
la Quarantaine , nom qui est resté au quartier , et qui 
avait été donné à cet hospice , soit parce qu'il servait aux 
pestiférés^ soit plutôt, comme le pense le P. de Golonia , 
HisL lill. II , 4^^ 9 parce qu'en 16049 le cardinal d'Am- 
boise, f légat du pape, fit appliquer aux réparations, de la 
maison le prix des dispenses qu'il avait accordées aux ha- 
bitans de Lyon pour l'abstiaence du lait et du fromage 
pendant tout le temps du carême. 



Digitized by 



Google 



aa5 
qui se trouvent dan^ une ville infectëe, de mâugef^ avant 
de sortir j une rôtie trempée en bon vin et saupoudrée 
de gentiane. G*est.Ià , dît-il ^ de quoi je ine suis évité la 
peste régnant à Dôle en i58o, et m^en suis bien trouvé* 
Mais de tous lés remèdes qu^il indiqué^ le meilleur, à son 
avis, est Tùrine: prise intérieurement, dit-îl (p, 67 ), 
elle a telle vertu , qu'elle ne permet jamais aucun poison 
à Tentour.des parties nobles du corps : car c*est la mai'-' 
tresse-garde d*icelles. Brief , elle réussît contre toutes les ' 
maladies du corps. Ydelez en avait lui même fait lepreu** 
vé , ayant été atteint de la fièvre pestilentielle , et non 
, nas empoisonné par ses ennemis, comine le dit te Dici» 
iinwerseLn 

Pour compléter, autant que possible, ta Biographie 
univer selle ^ les éditeurs annoncent qu'ils publieront bientôt 
îin supplémient destiné à offrir les notices, soit dès person- 
nages morts pendant la publication de Vouvrage et lorsqu'il 
n'était plus temps de les y faire entrer , soit de ceux qui 
ont été omis par mégarde , et à rectifier les erreurs dans 
lesquelles les rédacteurs peuvent être tombés. Ce suppléa 
ment qui sera ainsi une espèce d'errata , en même temps 
qu'un compriment du travail publié , donnera , comme 
le disent ces éditeurs, une nouvelle authenticité. à toutes 
les pages . de leur texte , et assurera à leurs recherches 
loute l'étendue et tout le degré de perfection qu'elles 
pourront avoir au jour où elles paraîtront : car , comme 
ils le remarquent fort bien eux mêmes, « le lendemain 
D. de leur publication , tous les ouvrages historiques 
» sont condamnés à être incomplets. » On sen^dès lors 
ique lesupplément promis ne sera pas le dernier, et quW 
pourra en faire de nouveaux tant que le monde subsistera 
La publication ; d'un Annuaire nécrùlogique , à laquelle 
Tome IX. i5 
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se livre, chaque annëe, M. Mahul| depuis 1820 , a ppuf 
objet de parer , autant que possible , à . cet Inconvénient 
qui résulte de la nature niéihe des choses. Les rédac- 
teurs de la Biographie unwersèlfé .irovi\eroni /pour leur 
premier supiplémerit de pr&ieux matériaux dans cet An-- 
ntiaire ; ils en. trouveront aussi, pour réparer les omis- 
sions qu'ils ont faites , dans le premier Volume de VExa^ 
mendes Dictîonncdres historiques^ publié par feu M.Bar- 
Her , et dans les journaux et recueils périodiques , où , 
en rendant compte des volumes, à mesure, qu'ils étalent 
livrés au public , on a souvent Indiqué d'importans arti- 
cles qui avaient été oubliés. Les Arctùçes du Rhâne\ en 
parti4^.ulier, ont signalé plusieu]:s de ces puissions, notam- 
ment celle du célèbre grammairien latin , Tehentiai^us 
Mauaus , sur lequel nous avons rassemblé quelques 
notes , t. V , p. 1 24* L*auteur grec du traité des Hiéro- 
glyphes , HoRAPOLLON OU HoRus Apollo , quI a ce- 
pendant un article dans Môréry et dans tous les DiV- 
iionnaires historiques , est pareillement du nombre de 
ceux que la Biographie universelle a passés entièrement 
sous silence. Il en est de même du P. Giraub , de 
l'Oratoire, qui a traduit avec un certain succès les fables 
de La Fontaine en vers latins , et de Rosset ( Pierre 
Fulcran de ) , auteur d'un poëihe sur V Agriculture , quî> 
sans être un ouvrage du premier ordre, a cependant ob- 
tenu quelque réputation, et dont plusieurs vers sont 
restés dans la mémoire dés amateurs, tels que ceux qui 
offrent la description du coq, et les, deux suivâns où II 
s'agit de l'astronomie appliquée aux travaux champêtres : 

Le ciel devînt un livre oh. la terre étonnée ' 
. Lut en lettres de feu l'histoire de rimatfe. 
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La Harpe a consaicrë à rexameir clu poëme de VAgricul*^ 

iure plusieurs pages de son Cours de littérature. M. Re; 
nouard, jdans la VU de Gressetx^^'W a placée à la tête 
de son édition des Œuçres de ce poète, Paris, 1811, 
2 voL in-5*j nous a conservé, p. lij-liv, des détails cu- 
rieux sur Kosset On regrette également de ne pas trouver 
dans la Biographie unii^erselU les noms de quelques Lyon- 
nais assee'eélèïn^es pour mériter d'y avoir aussi place. ' 
Il nous semble qu'il manque pareillement beaucoup d'ar- 
tidesisur des écrivains de l'antiquité qui n'occupent pas, 
il. est vrai , les premiers rangs de la littérature , qui n*ont 
pasiaissë un grand souvenir, miais dont quelques-un$ 
oni autant bu plus de droit de figurer dans cette vaste ; 
gaderie historique que des milliers tl'autres individus qu'on 
y^ ai introduits. ^ne sorte de caprice, comme nous en 
avons déjà fait la remarque, a souvent présidé à l'ad- 
mission ou au rejet de certains . perspnnag^es dii second 
ordre. Nous .ne croyons pas , par exconple, qipe les deux 
poètes sur lesquels nous avons essayé les notices suivantes , 
fussent tout à fait déplacés dans ce grand dictionnaire. 

ce Memor ( SçA^EvA. ) , poète latin , qui florissait dans 
le premier siècle de l'ère chrétienne , et qui naquit 
sans doute à Âurunca, cohime Turnus son frère. On sait 
peu de chose de lui. Fulgentius Planciades , ancien 
grammairien, de Prisço sermone^ pi 25 , cite un vers 
d'une tragédie d'Hercule par Mémor. Joseph Scaliger , 
dans une lettre écrite à Saumaise en 1607, attribuait à 
Mémor la tragédie à^Octoifie , qu'on imprime parmi celles 
qui portent le nom de Sénèque , mais qui vraisembla- 
blement n'est ni' de Sénèque le père , ni de son fils Sé- 
nèque le philosophe, puisque celui- q est an des per^ 
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sonnages de la pièce. Martial a consacre it notre poète 
deux ëpigrammes (la lo* et, la n^ du livre XI ): la pre** * 
mière est une inscription à mettre au bas de son portrait^ 
où il est qualifie : 

Clarofl fronde JotIs, romani fama cothàrai y v 

ce qui permet de supposer qu*il remporta la couronne 
de. chêne, qui ëtait alors un prix, de poésie , etjque son 
portrait fut place dans une bibliothèque publique ; la se- 
conde qui est plutôt en l!honneur de Turnus qa'en celui 
de Mémor « nous apprend que Turnus avait appliqué son 
génie à la satire, et non à la tragédie , par égard et par* 
amitié pour son frère dont il ne voulait pas être le ri- 
val CO- Enfin Sidoine Apollinaire (.carm^lXj v. 63) 
met le nom de Mémor à côté de ceux de plusieurs grands^ 
poètes de Tantiquité : 

Non Lncilius hic Lacretiasqne est, 

Non Tnrnutf , Memor , Emiius , Gatullas.^ 

Voyez TuRKUS» » . :. : ' 



(i) Les deux ëpigrammes de Martial, citéea claas cet arti- . 
cle , peuvent être rendues , ou plutôt imitées à peu près 
de cette sorte : 

Ceint d'une couronne immortelle | 
Honneur du cothurue romain , 
Mëmor reipitc en ce tableau fidèle 
Qu'un Apelle moderne a trace de ^a p^n» 

ïnrnuB que Von a yu , prenant un noble euov, 
Ponner à la satire un ton n£Àle et lëyère i • : ' 
Aurait pu du théâtre agraudir la camiie • ' 
Mlis il aurait été le rival de Mémor , 
Et €9 Mémor était «on frdre* 
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tt TvKWS'^' poète satirique latin ^ yivait au premier 
sicde de l'ère chrétienne. Nous apprenons de l'ancien 
scholiaste de Juvënal , 1 , 28 , qu'il naquit , comme 
Lucilius , un de ses plus célèbres devanciers 9 dans 
une petite ville dltalie , nommée Âurunca, qu'il était 
•d'une famille d'affranchis , et qu'il eut l'art de parvenir 
aux honneurs et de se rendre puissant à la' cour de 
Titus et de Domitien. Martial, XI, 11 , lui trouvait 
une graifde âme, un gr^nd génie, ingentia pectora^ et 
pensait qu'il eût pu appliquer son talent à la tragédie 
avec autant de succès qi/à la satire , si par délicatesse 
il n'eût craint d'être le rival de Scaeva Mémor son 
frère , qui avait embrassé le premier de ces deux 
genres.de composition. Le même auteur, VU, 96, 
8 , donne aux satires de Turnus l'épithète d'illus- 
tres , nobiles. Rutilius , Itinerar. 62 , louant un poète 
de son temps » appelé Déeius, dit qu'il 4tait l'égal de 
Turnus et de Juvénal. Sidoine Apollinaire^ IX , 263 , le 
met avec Mémor sur la même ligne que plusieurs grands 
poètes de l'antiquité , et enfin Lydus dont l'ouvrage grec 
sur les Magistratures romaines a été retrouvé et mis au 
jour en 1812 , le nomme , 1 , 41 9 comme ayant , ainsi 
que Juvénal et Pétrone , dépassé dans ses écrits les bor- 
gnes de4a satire* Noos ne possédons de Turnus que deux 
vers défigurés que nous a conservés le scfaoKaste dé}à cité 
de Juvénal, 1, 74, à moins qu'on n'adopte là conjecture 
probable de M. Wernsdorf , Poet. lat. min. , tom* III , 
pag. 77 , qui veut qu'un autre fragment de trente vers, 
que Balzac publia le premier dans ses Entretiens ^ III ^ 
ch. 4 9 et que Burmann a inséré depuis dans son Anlho* 
logle latine, tom. III , pag. 646 , soit pareillemeni de 
Tumu$. Les motifa de M. Wernsdorf pour lui donner ce 
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beau fragmenl , sont C[ue Ton y reponnalt Vingeniia 
pectora que lui attribue Martial , et que lés trente '-ms 
paraissent appartenir à une .satire contre Néron , sujet 
sur lequel Turnus s'était exercé , comme Tannoncent lès 
deux vers rapporta, par le scholiasta de Juvénal , où il 
est question de la fameuse Locuste. Voyez dans le Jour^ 
nal de t empire du il janvier i8i3, une excellente. nor 
tioe sur Turnus ^ par M- Boissonade , notice dont Tar- 
ticle qu'on vient de lire n'est guère que l'analysei Yo^ez 
aussi Tartide MbmOa. » 



BULLETIN BIBLIOGRAPfflQUE. 



Histoire de Lyon, par P. Clerjon^ docteur en mé- 
decine , professeur d'arîatomie et de physiologie à l'école 
royale des beaux'-arts. Prospectus de. l'auteur. -^ Lyon , 
imprimerie de G. Rossary, in-8. de 3 pages. 

Depuis lomg-tejDps on Aédlm une Histoire de Lyon con- 
duite jusqu'à nos jours. Plusieurs personnes sfoccupent de. 
ce travail. M. Glerjc^ présente le sien lepreu^er^ RempUra->t^ 
il le vœu général ? C'est ce que noua serops bientôt à même 
de, décider. £n attendant , pour, f^ire connaître la manière 
dont il a enrisagé le sujet, ainsi que le plan qu'il s'e$t 
tracé, nous croyons devoir transcrire ici le Prospectas 
qu'il vient de publier. 
« Des hommes d'un très-grand mérite ont composé plu- 

-fiîBurt. Histoires de Lyon. Elles offrent malheureusement 
les défauts ou les couleurs des temps oik elles ont paru : 

.^on y rencontre à. chaque page les préjuges de plusieura 
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sectes 9 les pussions foQUiiepses de la iSgae, et Içs disserta- 
tipns, fort saTantes, à la T^rité) mais peu i^r^ables des. 
commentateurs^ Gejs historiens ont ëcrit pour lieur. siècle^ 
il faut écrire pour le notre. 

u L'instruction est devenue un besoin pour toutes des 
classes de la société , et Thistoire s^est érigée en puissance 
politique : elle est plus que jamais une école de philosophie 
oii les lecteurs cherchent des peintures de mœurs, d'usages ^ 
de localités j des sectes religieuses y ils cherchent , par- 
dessus tout ^ des édaireissemens sur les causes cpii ont pu 
faire marcher la civilisation et rendre les peuples plus 
heureux. Dès-lors il n'est pas étonnant que la jeunesse 
aetùelle , si ardente et si avide de connaissances profondes ^ 
soit passionnée pour ce genre de littérature. 

« Après avoir observé avec tant d'autres cette tendance 
générale de l'instruction publique , nous avons cru faire 
une choses utile et agréable , en publiant l'IIiitoire de Lyon 
depuis sa fondation jusqu'à nos jours. C'était «ne carrière 
très-périlleuse à parcourir sous le rapport de la critique 
littéraire et des opinions politiques : nous avons été sou- 
tenu et encouragé par la variété des tableaux qu'il fallait 
esquisser 9 par les nombreux matériaux qui se trouvaient, 
en quelque sorte , sous notre main , et surtout par le plaisir 
de nous instruire nous-méme, en assistant au spectacle 
superbe d'une grande ville toujours c^brè dq»uis deux 
mille ans. 

*i Les fables mystérieuses qui enveloppent l'origine d'un 
peuple remarquable , la magie de la puissance de Rome , 
les scènes tragiques des siècles de barbarie , la féodalité, 
les croisades, la théocratie , le gouvernement patemet des 
rois de France , la révolution , l'empire , les troubles de la 
restauration , le tout dans ses rapports avec une immense 
cité , voilà ce que nous avons à peindre. Puisse notre ou-> 
yrage répondre tout à la fois au goût du public et au 
désir qne nous avons d'être utile! 
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Comme cet onmge serait incomplet si l'on ne produisait anx yeux 
dm leiîtetir les monnmens ancfiens et nitfdérnès de cette Tille,' ainsi 
qoe les portraits des hommes illustres à qui elle a donne le jour, 
rÉditeur a senti la nécessité de les fidre graver à Paris par d'habiles 
artistes , d'après d'anciens tableanz et des dessins ortginanz , dont 
les principaux son^ de M* RiÇHiOU» , ez-professcnr de peintore à 
l'école de Lyon. 

Cet ouTrage imprimé sur nn papier fin satiné , en caractères neufs 
de Firmin Didot , formera environ 3 Tolumes in->8. de 45o à 5od 
inagea. Chaque Tolume se publiera en six LiTraisons. 

Cbaqae laYraison , dont le prix est fixé à a fr. 5o cent. , sera 
açcoippafnée de a graTures. 11 paraUra une LÎTraîaon>toas les mots i 
la première sera publiée le i5 férrier prochaÎÉ» 

Les cent premiers Souscripteurs auront les épreuves de la lettm. 
grise. 

U sera tiré aS exemplaires seulement sur un grand papier Télin du 
nom de Jésus , avec les épreutes ayant la lettre sur papier deCl^ine , 
d6nt le prix sera double. 

On souscrit y sans rien payer d'araÀoe va Lyon, chèi LaVBENT»' 
Vhmtt'^émfm f Fiace Saini^Péerre , Jf.^ i^ 



CiU[iEia>RiEii historique et anecdotique de Lyon , pour 
Tannée 1829', sum d'une notioe sur le château de 
Pierre-Scise , 5.™* année. Lyo» , -Pézieux (1829)^ 
: în-iS, de 79 pages^ 

Noas nous contentons aajonrd'hui d'annoncer ce Calen- 
drier , auquel notre intention est de consacrer .un article 
spécial dians un des nos prochains n,^' La notice sur le châ« 
téau de Pierre-Scîse , dont il est sniyi, fixera surtout 
notre attention, comme elle niérlte de fiz/ér celle de tous 
)ès lecteurs lyonnais^ 



Digitized by 



Google 



355 

I _ ■ W i » i I ■■ ^ ■■— tf w I I ■ ' ■ I « Il ■' Vî t ^ i»iii « i l ii ' - n 

BULLETIN HISTORIOUE 

DU MOIS DE JANVIER 1829. 



^\ I." — Hier les notableç commerçans ont termina 
r^lection des juges da tribunal de commerce. MM. Jaillard, 
li^mire et GpiUot-Deyieiiiie ont été nommés juges, et 
MM. Beaup , Joseph Gaillard, Lacombe fils , Creuzet*- 
fionafous et Saint-Oliye fils , suppléans. 

\^% a ^. Le Précurseur de ce jour contient un article 
nécrologique sur M. Benoit VaiTÔlet^ ancien lieutenant 
particulier en la sënëchapssëe de Beaujolais > mort h Stjr 
Lager , le a6 décembre dernier , à l'âge de ^ ans. On 7^ 
dit que 9 retiré des affaires publiques , il consacrait aek 
loisirs à Tétude des sciences naturelles , et surtout de la 
botanique 9 et qu'il fut le compagnon assidu 9 et souvent 
rémule heureux des Ytliard , des DecandoUe , des Dolo<- 
mieux y des Gilibert. Sa bibliothèque , ajoute-t-on , réur- 
nissait toutes les recherches de la science } elle était 
surtout précieuse par d'innombrables annotations ^ toutes 
pleines de justjesse et de sagacité ^ qui attestent ses im- 
m;enses ItafauT. Lorsque répuîsement 'de sa Tue trahit 
la coiistance de ses efforts , il scf fit un plaisir de distribuer 
ses livres à ceux de ses nombreux amis auxquels ir atait 
inculqué le goût de la science , et notamment à la société 
Imnéenne de Lyon , qui perd en lui un de isés plus 
honorables membres. L'auteur de cet article , qui parait 
être M, de Cuzienx , maire de St-Lagcr, termine Télogfe 
de M. Vaivolet, en exaltant ses principes constitutionnels, 
qui, dit^l , ne se démentirent jamais durant tout le cours 
de sa longue carrière. 
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^% S «^ Un ëvënement dësastreu e$t arrivé hier , i 
Rîve-de-Gier. A l'heure oh. les ourrîers Tenaient A*entt^ 
dans les tailles , à rexploitation du, Logis des Pères , au 
Marthoret, ie feu grison s'est manifeste dans les travaux 
et a embrase tout le gaz qui s'j ëtait formé pendant les 
fêtes. Quarante hommes (i), qui étaient dans les galeries , 
et trente chevaux ont péri; la détonation a été épou- 
vantable , et s'est prolongée jusqu'à l'orifice extérieur des 
deux puits. Les malheureux qui ont échappé au désastre, 
ou qui n'ont été que blessés , couraient , comme des 
insensés , çà et là , dans les champs et dans les prés , en 
poussant des cris déchirans. * 

^% 5 — Serment et installation , en audience solennelle y 
de m. Roeher^ nommé conseiller à la cour roy'ale de L^ou , 
en remplacement de M. Riboud , démissionnaire ^ et de 
MMJ Vincent de Saint-Bonnet , nommé avocat-gétféral en 
remplacement de M. Gnilibert, et Greppo, nommé substi* 
tut , en remplacement de M* Vincent de Saint-Bonnet - 
' Sêrmeùt , à la première chambre de 4a coiur royale , de 
M. Lenillon de Torignj, joge auditeur an tribunal dé 
Ljon , nommé substitut du proèureur da roi an tribunal 
de Villefranche. , : . i 

«% fo — M. Viettiy notrcf. compatriote, connu par des 
travaux en sculpture et par son goût pour l'archéolqgie ^ 
a été désigné par l'institut et nommé par le ministère, 
pour faire partie de la comniiss^Hi de savaos envoyée 
en Morée. • ; 

- ♦** i5 •— Par arrêté de S. Exe. le ministre de.rintérieur9 
en date du 5.o décembre 18289 ^* J)esroches,a été nommé 
directeur privilégié des théâtres de Lyon; Son. traité ^vec 



(i) Ou a su depuis que ce nombre est exagéré , et (ju*il n'a péri 
qu'environ 20 à 25 personnes* "' 
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la y'ûïe' po«r. rexploîtaUpii; de cea théâtre» ejt de cenx de 
kf Ij^l^ae fi été. sanctiqniié* ^ 



%* i6. — On a aflEicIid l'avis suivant : 

« Un règlement général de voirie arrêté par notre 
prédécesseur, le i3 mal 1825, porte que les jpermlssîons 
de construire sur la voie publique, limiteront la hauteur 
des hâtimens , selon les besoins' de la sûreté et de la 
salubrité publique j proportionnellement II la larjgeur de 
chaque rue. 

<< Ce règlement n*a été publié qu'avec l'assentiment du 
gouvernement exprimé dans la lettre du 17 mars iSaS, de 
S. Exe. le Ministre de l'Intérieur , qui avait décidé qu'unie 
ordonnance royale n'était point nécessaire , attendu que 
l'objet était entièrement du ressort de l'autorité municipale , 
d'après les lois des 16-24 ^^^^ ^79^% ^^ i^h^^ juillet 1791. 

ti Plusieurs infractions ont été commisies à ce règlement ; 
elles ont été déférées aux tribunaux , subséqueminent à 
la cour de cassation» 

«c Les contrevenans ont sontena, i.^ que les lois ci-dessus 
citées n'avaient point conféré à l'autorité municipale le 
droit de piAlier un règlement de cette nature ; 2.^ qi^e 
d'après l'article 552 du code civil , la propriété du . sol 
emportant la propriété du dessous et du dessus , la hauteur 
des hâtimens ne pouvait pas être restreinte par ,une 
ordonnance de police. 

« Ces moyens de défense ont été écartés par. la cour 
de cassation, et par dlfférens arrêts, notamment par ceux 
des 3o mars, 7 septembre 1827, et 18 septembre 1828; 
elle a prononcé sonveralnemeiH 9 i.^ «que le règlement 
99 du 3o mai i825 rentre tout entier dans l'ordre des 
» devoirs et des attributions du pouvoir municipal^ 2.^ 
» ^u'en matière de voirie , le dommage est évidemment 
9> dans l'existence des constructions exécutées au mépris 
» des règlemens ; que la réparation de ce dommage est la 
9» conséquence ncçess^lr^ de la reconnalssfmce et de la 
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99 rtfpressiôii de ' la contratention , que cette rëparati<m 
n ne peut être que la démoUiiùn des cottetrtfctioiis on tm- 
m Taux faits sans autorisation, on excédant les limites 
tr données par Tautorisation. 99 

•c La jorisprudence snr un point si important est dès- 
lors Inyâriablement fixée. 

u En l'état 9 et pour l'intérêt de ses administrés, TAdmi- 
nistration municipale ^ afin de prévenir tout nouveau 
prétexte d'ignorance qui pourrait être allégué , croît devoir 
faire connaître que son intention formelle est d'abord de 
poursuivre par les voies légales la répression de toute 
/contravention quelconque au règlement du i5 mai iSaS^ 
«t ensuite de mettre rigoureusement à exécution les juge- 
mens des tribunaux qui auront ordonné la démolition des 
constructions on ceuvres faites au mépris du susdit 
règlement. 

Fait à l'Hôtel-de-Ville , Lyon, le 16 janvier 1829. . 
lie Maire de la ville de Lyon 9 

!• DE LACROIX-LAVAL. 

♦% 17 — Aujourd'hui s'est terminé le concours, que 
Tadministiation des hôpitaux civils de Lyon avait ouvert 
pour la nomination du chirUrgien-major de l'hospice de 
la Charité. 

Ce concours à commencé lundi 12 janvier, et dans cette 
première séance ^.le^ candidats ont verbalement disserté ^ 
pendant une heure , sur une question d*anatomie et ^e 
physiologie , qui a été la môme pour tous. 

Dans la deuxième séance, qui a eu lieu mardi i5^,ils 
ont traité, par écrit., nue question de pathologie chirur- 
gicalç. Elle a été également la même pour, toué ^ .on leur 
a accordé sept heures pour cette composition. La lecture 
de leurs mémoires 9 déposés et cachetés le même jour, a 
été faite le lendemain 14, et chaque candidat a la le ^ien. 

Dans la séance du f5j les questions étaient relatives 
•aux opérations y tirées îà\i sort , elles ont été différentes 
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poar chagoe candi^fat, et chacun a disserté T^rbaleinept 
sur celle Jqui lui était écbae^ et qu'il a enautte pratiquée 
sur. 1(^ cadayre. . , 

À la fin de la méiae séance 9 les candidats ont eu de. 
plus à exëci;iter le manuel, de deux opérations dësi§aées 
par le j^79 et qui ont éjié les mêmes pour tous. 

Dans la sëance suivapte, vendredi 169 ue question 
médiço;-chnrurgicale a été tirëe au * sert par les candidats : 
elle a été la même pour tons ; cinq heures seulement lenx* 
ont été accordées pour la traiter par ^crit^ et c'est dfns 
lé même jour qu'ils ont dit eux-mêmes la lecture fie leors 
lykémoire^. 

Celle .lecture finie-, ;îls ont tiré au sorti parmi les 
questions ( toujours prépaorées par le jurj), celles aii|:: 
lesquelles ils devaient i^ciproquement s'argumenter dani|. 
la séance ."suiyante ^ elles :étaient différentes pour chacun. , 

C*çs);,,^ÎB6i que le samedi 17 9 Jour de. la dernière, 
épreuve 9 chaque; candidat a ei^. successivement I soutenir 
et à fair^ ^ne argumentation avec tous %es aubres compé- 
titeurs.; ils. étaient au nombre de huit. Le candidat intef<« 
rogé pend^^ant dix minutes par chacfin ,des conourriHis. , fi 
eu à soutenir ainsi l'argumentation pendant environ une 
heure èft demie. 

L'argumentattcm finie ,)efer caiïdidats iHl# puUieTetîk^f 
tes membres du jury ont alors donné leurs votes secrets ^ 
et radfÀ4âistratk>n qui leur avait antîôticé ' qu'ils • ^îeot. 
dépositaires dé- sa confiance 'entière^ leur en a «donné là 
l'instant même la preuve ^ en fbisant ^n leruv prés^Moe ïm 
dépouillement de leurs votes , et le candidat, M. Imbert, 
qui a ûtitenu la majorité de leurs Suffrages, est celui que 
le conseil a proclai^é. ... \ 

'Kh* rendant publique cette nomination', "M. DèlphîA,' 
priisidèilt du corisefil, dans' uii discours pteîn de bfeis^* 
vétllance et de dignité',- a etprihié les regrets que l'ad-* 
minisïtutibti' prouvait de lu'avoir qu'une couroniie à dé- 
cerner. 



Digitized by 



Google 



Sévénne , Terme , Térret ( knàté) , Tissât ^( -Thomas ) , 
St-Trivier (de) ^ Turin , G. Vincent) Yemenitx* 

99 Art. 2é La première séance du comité' auxiliaire se 
tiendra à rH6tel-de«>Y'iU€^ ^ dittiailche prochain a& dH' 
courant , -à dix heures et demie du matin. 

J9 Après la nomination d'un nce"*président y de deux 
secrétaires et d'un trésorier , le comité diyisera ses mem-» 
bres en autant de sections qu*il le jugera contenabie, afin 
de rendre cette œuvre de bienfitisance ta plus productive 
possible. 

99 Aussitôt après cette division ^ chaque bomlté s^oc«« 
eupera, i^ de recueillir dans sa section , parades visites à 
domicile, les souscriptions et dons de. ceux qui voudront 
prendre part h cette œuvre , 29 de former la liste des in« 
digens ou ouvriers sans travail qui sOnt à secourt^ , et de 
prendre les renseignemens convenables sur Jeur position 
respective, ' 

' » Le ' comité général désignera aussi une ' éonmiissioil 
executive qui sera composée de six membres ,' un par 
chacun des arrondissemens des bureaux de bienfeiisaùce, 

)/ Cette commission sera chargée de se concerter , soit 
aveè la commission administrative des bureaux de biei^<« 
fatsa'ncë , soit arec les bureaux d*arrotidi$semene 5 quant 
aux reuseignemens qu'il pourrait être utile de prendi^^ afin 
d'éviter , autant que possible 9 le double emploi dés secours 
ordinaires avec les secours extraordinaires. 
• 99 Art. 3. Le montant des dons recueillis par chaque 
membre 9 dans les quêtes à domicile , sera versé entre les 
mains du trésorier nommé par le comité général ; -les états 
de souscriptions- lui seront égal^eat remis 9 -i^n qu'il en 
lasse le recouvrement à l'époque que les «ôttscriptevrs 
auront indiquée* 

. 99 Leeomito général fera entre les section» lafrépaititioii 
des fonds -distribuablés.* . . i. 

n Art» 4. En outre dès fonds qui prûviendwkit des col-* 
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lectes, le comité est prie de nous propager ton« autfcji 
moyens qa'il croira propres à produire des ressources 
a£Fectabies au soulagement des malheureux t nous nous 
empresserons d'y donner notre approbatipn» 

99 Art» 5. Nous affectons dès cet instant ^ pour premier 
fonds extraordinaire > 

* -I** La somme de 494^' fr« 8o c* , formant le solde de$ 
pei'çeptions faites pour le même objet en 1 826 ; 

» 2^ La somme de 7,764 fr. 25 c. , formant également 
le solde dés collectes et des . clons recueillis à la suite de 
rincenâie de la rtiè Sala* ^ ..' * 

99 Art. 6. L'institution îda* éômîté auxiliaire est limitée 
au soulagement que les circonstances Aa moment com- 
tiiandeht impérieusement d^apporter dans la situation des 
indigens et des ouvriers sans travail* 

I) Ëh ' cond^^uènçe ^ et aussitôt que ces circonstances 
auront cessé ,' 1% comité général , après avoir reçu et apuré 
^leSi bbih^tes pat'ltcjliliérs ét*généràux de Teniploi des fonds 
'înfs à sa dispôsUi6ii , sera immédiatement dissous } ses 
opérations seront rendues publiques par la voie de l!im- 
preséîoti.' • 

»9 Art* 7. Lé présent ari'été sera adressé à M* le préfet 
du département* 

?>'Fâit aTHôtel-de-Ville , Lyon, le 20 .janvier. 1JB29* 

y.-\ ....... ... EVBSQ^l^ Adjaint.'»- • 

En exécution Aeik*^i!^M de la mairie* en. d^te d« ao d^ 
courant , portant réorganisation du coq^bé. auxiliaire de 
bienfaisance qui avait été chargé, pendant l'hiver de 1826 
à 182^,'dif la distribution de secours extraordi^ires aux 
'liHivrîeils sans {ràvdil^ leSs personnes oom^osont oè rftàiité 
:ae, spnt rékà^s Jiier à l'iièifelhdq-Yîile ^ soM^a ^ésidonde 
4e M* fve^çWt ftdjoibt, ibisant léa^fobolidns de mhire* 
Ca ff^islrat a ouvert là' séance par le disooars siiivaiiilii 
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^Messieurs f ' * 

Les mêmes infortanes qai viûrent nous affliger , il y a 
deux ans , se renouvellent : un grand nombre d'ouvriers 
sont sans travail; les autres» faiblement occupes., reçoi- 
vent un salaire tellement réduit qu'il ne peut suffire à leur 
subsistance.: .la position de tous se trouve aggravée par 
la chertë du pain et par une saison rigoureuse. 

Dans un ëtat de choses si déplorable , plus que jamais la 
misère a des titres aux dons de l'opulence ; eh ! combien 
le pauvre bénira le riche qui viendra à son secours ! 

£n pareille circonstance , l'administration municipale a 
du \ votre zèle les heureux résultats d'une mesure que 
commandait Phumanitë et qu'elle réclame encore. Je ne 
pouvais mieux faire que de m'adresser aux mêmes person- 
nes qui ont si bien mérité de leurs concitoyens , et aux- 
. quelles j'ai cru devoir adjoindre plusieurs collaborateurs* 
Mus par les mêmes sentimens , ils uniront leurs eSor^ 
"k ceux des membres des anciens comités ^ et comme eux 
ils acquerront des droits à la reconnaissance publique. 

Xe vais , Messieurs ^ vous donner connaissance de l'arrêté 
que j'ai pps .pour renouveler ces comités. Plus heureux 
cette fois , je m'empresse de vous annoncer que déjà 
vous pouvez compter sur une somme de ia92;26 fr. o5 c. 

Elle provient : 

i.P Du solde que lés aùcienâ comités ont 

laissé en caisse ^ s'élevant Si • 4>46i 8o 

] 2.^ D'un autre solde du produit de la 
quête faite pour les incendiés de la ftie ^' ' 

Safa, s'élevant i.'. . : . ;. . . : . . . . . 7,764 aS 

■ , .'.•*,■■ , ; î •»...". ■ ** „ m ^ur t I . 

.. H '".,.•■.■ i -12,236.05 ; 

Ces ddrukrs fonds ^ qui araient éxéédé les besoins pMr 
lequels i)s avaient été primitivement reculeillisr 9 '^t- cpii 
étaient restés daus. la. caisse de la . ville* avec lintention de 
les affecter à une œuvre de :hiénlaîsance ^ lis' poviyiitent 
sans dottte recevoir une meilleure applicsdi^nr,» » \ 
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L'administration mvnkipale sa prAtera de tont son pou-» 
Toîr à ce qui pourra rendre les secours plus abondans^.et 
j'accueillerai avec empressement les propositions qui me 
seront faites dans ce bat. v' 

Après ce discours, il: a été procède à la nomination , par 
Toie de scrutin secret', d'on vice-prdûdent,d'an secfrëtaire 
^t d*un se43rétaîre*adjoint , d*un trésorier et d'une commis* 
sion exëçiitiTe de six membres. 

Ont été nommés , savoir : 

Vice-présideiki^ MM. RevoUm > 

Secrëtairs, Elisée DeviUasi 

S^frétalre-^djoint ^ . Phé Mallié fils atné. 

TrésorieiT ,. . Sébastien Foumel, 

Et membre^ de la coaaimisston exécuti?e : 

MM. Guérin^Fhilippon y Adrien Devillas y Monterrad 
atné , Bros^etf Henry Rey et Arles. 

M«< fei maire a iannoncé qte*il venait de recevoir nne 
lettre par laquelle la chambre de commerce l'Informait 
qu'elle mettait à la disposition immédiate du comité nne 
somme de cini/ mille francs sur les produits de la condition 
des soies, avec affisdtartion' spéeiide ati soulagement des 
ouvriers dé la fabriqué d'étofifes de soie , qui sont actuel- 
lement sans travail, tant à L^on qu'à la Gûlllotlère , la 
Croix-Rçtusse et Vaife. ! , ^ ! . . >. . . ;./^ 

MM. les membres du, comité ont ensuite arrêté qn*une 
première cotisation de 2$ francs pour chacun ser^ilt faite 
entr'eux , Indépendammept des dons partiçallers^qu^ chaque 
membre se réservait d'offrir, . . . , i . , 

Us ont aussi décidé qu'k dater de lundi., 26 du posant , 
de midi à deux heures , dfeux d'entr'eux seraient de service 
journalier à l'Hôtel-de-Ville ^ pour r^cev4>i^ et pour inscrire 
sur un registre à ce destiné ^ les demandas de secours qui 
seraient présentées. 

Cette disposition a été rèndne publique aujourd'hui par 
l'avis ci-après : 
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MA^BSE DB LYOlf* '. 

SECOURS AUX OUVRIEliS SANS TRAVAIL. 

Nous maire de la ville de Ljoa, 
. Çi> eiéouition d'une deUbëralîon prise ce ]^>ur, sôna 
noU'e prëâidénoe ^ parle comîitë Mxiiiak^ de bienfaisance;, 
in^ittté par notre arrêté du 20 du pi^ésent mois ^ revêtu 
le 22 de rapprobation de M. le conseiller d'étati prëfet^ 
Donnons avis < ' . 

Que les ouvriers sans travail qui ne reçoivettt pirs les 
secours des bureaux de bienâiisance , et que - leur posîfioa 
mettrait dans le cas de participer aux dislâribo^iâus etlraor^ 
dlnaires qui pourront être faites , seront admis à se présen- 
ter , tous les .jours, à dater dû lundi 26 du courant^' de 
midi à 4 heures^, dans /^ «<i//ç des séances, du censdl des 
prud'hommes^ à l*Hol$l-^de:'Vill^^.^omy éti^. inscrits sur 
Mu^egist4;e.à ce.destin^, pair le^ st^k^sdCiMM* les onenobxes 
dp^ comité auxiliaire, , 

Toute demaii^da de secoui'g deyna être accompagnée .d'un 
certiQp^t^ sfgaé. d|9 deux oh^fi» 4e commerqje.^ oaderdeox 
autres personnes iiQtablçs^ die Karxsmdissiëmeiit babilé frar 
lci,];éclamfuit, #t co^H^atàni ^oe ce dernier ^stldàns; une' 9Î^ 
t^ation à obtçfiir, des seçouri. > :;...! 

Fait rHôtel-de-Ville, Lyon, le 26 janviei^ ïteg; ' '* ' 
''\ ' ' ^^ ^ '' É^ks^^UE ^ adjoint. 

• V'^7' ^'Aujôûrd*klaî à été âjjicté l'avis" suivant:- ^ 

Le Maire de Is^ vil^e de LjôuS ensuite de ce qui B.é(è 
nrrêté par lé . coniiVé auxiliaire '4^ bienfaisance, dans la 
séaitce de cé'jour» . . " . ./ 

S'èmpfèssè àe faire savoir que les souscriptions et leà 
Bons des' personties qui voudront bien concourir à l'œuvre 
cliaritable qqi est co.^^ee au.zèle d.u comitç 5 seront reçus , 
î( dater dé ce' jour:* '* * ' .. 
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OaiM Vléfaulftde M» DuGmcYT, notoire de k tilfe, place 
du gouucmemcfit ; 

Saqs oelle de M. ÂLUOD^ Pue St'^Domimquê n.* 24 
, Et ches M. Sebastien FoiTRNEL ^ trëisof ier du- comitë , 
grande rue des FeuMans , n.^ 6« 

Le maire de Ljoa conoatt trop bien l'esprit de bienfew> 
sance qui anime ses concitoyens, pour ne- pas compter sur 
le Sttooès de l'appel qa^il feit h leur homantt^* 

A THôteMe-Ville , 1(b 37 janyier 1829. 

Le maire de la vitle de Lyon , 

EwEsqvE , adjoint. 

Même jour. — Le préfet da Blbdne a rendu un arrétiS 
dont Toicii les diapoàîlîons : 

AirL i.^' Conformëment h l'instm'ction de SvEic. le ni!- 
jQJstre de l!in teneur, du aa ^cembre i8it5, tout'méndtaiit 
▼alîde Ou invalide ,.non .domicilie dans la> conimtrae ok il 
mendie, recevra à la préfecture un passe-port avec secours 
de route , pour se rendre daiis'ié lieu de son domicile , lOU ^ 
à aéfaûti dans celui de sa naissance! A cet effet, MM. les 
maires sont incités àr nous adresser* tous les mendians 
trouyés dan^ leurs, communes. respeotiTes, qvii n*7 attraimt 
pas un. domicile certain. > 

Art, 2. Qvii^xe )our3 après la publioatian^ (du présent 
arrêjke, toiit ijuilridu surpris à n^ndievr . aasy» arpûr pris le 
passe-port mentionné. eurajJticiMfliéçédei^^.^fi qui^T^yMSt 
reçu , jie >era jgas £arti , sera poursuiyi. ainsIiluliL auît, — 
; . S'il est infirme ouâuTalide ^.iLsera àéféipfi à,M«ie procu- 
reur du Tûi. de l'^itçndwement». aACfiiel deva» être un 
mêvk^ tAmps. transmis liit«pn>cèsrterbal* régulier cônstatrat 
ipje.cemeftdÛMit'a refuse le 80co«»S'«ffifrt^ pour le retxntr 
au Keu de ^on- domicile bu & celui de sa naîssancé , et 
^u'il' se trouve ainsi dans le cas prévu par l'article 270 du 
code pénaf^ sur le vagabondage* 
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Si le mendiant est Talide ^ il sera également d^ftrë audit 
magistrat , quel que soit d'aillenrs le lien de son domicile. 
I^Ànmoina , le procès-Terl^ denu constater s'il a on non 
sa résidence dans le canton où il aura été troayé , atlenda 
que dans le cas de la négatÎTe , il j a aggraration de pei^e. 

Art. 3. Les circonstances mentîonnëes aux articles 276 , 
2779 2789 279 et 281 n'en seront pas moins relatées dans 
les procès-Tcrbanx dressés ^ lorsqu'elles auront été recon- 
sues constantes* 

Art 4. MM. les maires sont invités à procurer l'exécntion 
du présent par tous les moyens à leur disposijtion ; Ijpsicom* 
missaires et agens de police $ et les gardes-champétres sont 
tenus de concourir sous leur direction à cette exécution , 
pouf laquelle la gendarmerie rojale est requise de prêter 
au besoin main- forte (i). 

^*^ 3i. — Une représentation a été donnée hieraur le 
gr^ind théâtre provisoire , au bénéfice des ouvriers sans 
•tr^^vail) la recette brute s'est élevée à . . • i66Sf. 40 el 
. Les bassins ont rappwté. •••/.. .1 . • i5o8 n 

Total . r . . . • . . 297Ô 40 \ 

Fhiîs prélevés , 5oo » . 

,11 est resté net 11676 n i 

qtti <mi été versés dans la caisse du comité cbargé dé la 
distribution des secours. La représentation était composée 
Avk Nouifcûu ' seigneur de village , opéra en un acte , de 
Malvina , vândè ville en deux actes 9 et de Don Juan^ 
ou r Athée fo^droyé , ballet' en trots actes. ' 

— ^.j — : , ' ■ i, ; • ^ '• ■ ; - ■• ' : ^ - ' '^ 

" ' (t) Noos rappellerôiik que daxts'uile ffa^eillft dreonstaneé, teprévM 
ides nuipchaiids , côitia|fleMla»t'êti l'ébMaod da eut de ViH^roy, Couver* 
neiyr de Lyon , . nndit , la i3 janvier \f^ , une fx^MMMefi pMtaiit 
d^feofe.de Uif^^'efittcf 4aiw la viUe , aucaoa laendiassa '^tmigtra> 
valides ou iavi^lides , avec ÎQJoactiqn à tous tagabonds , geo» sans 
aveu; et 4 tous les gueux ^ mendians et étrangers | de l'un e% 4^ Tautr^ 
sexe , de sortir de là ville dans les a4 b^ures. Akm-^ de L^on de 17^1^ 
pag, 64 
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Même foUr. — ^ Le maire de la iWie dé Ljon a tGuiti 
Un arrêté dont voici la teneur : 

Art* i*^' Il est défenda de mendier de jour ou de nuit 
dans les rues , qaais et places de la ville de Lyon* 

Art. 2« Il est enjoint à tout mendiant de profession ^ 
Valide ou invalide , étranger à la ville de Lyon , de se prë«« 
senter immédiatement à notre bureau de police de sûreté f 
à rHôtel*de-Yille , d'où il sera ensuite conduit detant 
M* le préfet , pour recevoir un passe-port avec indemnité 
de route , et être dirigé sur le lieu de sa naissance ^ ou sur 
celui de son domicile. , 

Art. 3. Tout individu étranger k la ville de Lyon^ qui y. 
sera, trouvé mendiant j quinze jours après la publication 
de la présente ordonnance , sans avoir reçu le paâse-poi:t 
mentionné k l'article précédent , ou qui l'ayant reçu ne 
ftera pas jparti , sera mis à la disposition du procureur du 
iroi, conformément aux articles 274 et 281 du codé pénale 
Après ce délais MM. les commissaires de police, assistés dé 
la gendarmerie ^ de leurs agcms et du ndmbre de silrveillanâ 
que nous aurons mis à leur disposition , parcourront leurs 
arrondissemens respectifs 5 pour /assurer l'exécution 4e 
l'arrêté de M. le conseiller d'état j préfet , et traduiront à 
l'Hotel-de-Ville tout individu qui sera trouvé à meudieré 

Art. 4* Lés mendians valides où invalides, domiciliéa 
dans la ville de Lyon , devront se procurer les pièces 
nécessaires pour participer aux distributions des comités 
de bienfaisance, attendu. que la mendicité est défendue. 

Art. 5. Les préposés de l'octroi i^ux barrières refuseront 
rentrée de la ville à tous mendians venant de Teltérieur^ 
qui ne seraient pas potteurs d'un certificat de l'un de 
MM. les maires de l'une <les communes de ce départe-^ 
ment , autorisant le porteur à se rendre . à la préfecture 4 
à LyonV pour y recevoir le passe-port et ^indemnité de 
route , dont il est mention dans l'arrêté de M. le cou-* 
sèitler d'état , préfet , du 26 janvier ptésent mois. 
Art. 6. M. le commandant de la gendarmerie ^ MM. les 
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commissalree de police , les âgens ,cl.e .police et les sttr^ 
Teîllaas de nuit tiendront s^^rement là main à i'exécatioa 
4e8 mesures contéfi«ieis daàs la présente ordonnance. 
Fait h Lyon, à rHôteUde^TiUé ^ le 2g jftn?ier 1829. 
Le maire de la saille de Lyon y 
EVÊSQtJÊ , adjoint*. 

^^ Si. •— Les firois comités de surveillance et d'encon*^ 
tagement de l'instruction primaire à Lyon, nommés eu 
exécution de l'ordonnance au ai avril 10^89 ^t dont noua 
avons annoncé dans notre précédent bulletin la composi-^ 
lion et rinstallation , sont en pleine activité. M* de Gatelier ^ 
adjoint de la mairie, préside le, troisième de ces comités^ 
en Tea^>lacement de M. de Yerna , qui s*est rendu à iû 
chambre des députés. Le premier comité , comnue nous 
Pavons dit, est sous la présidence de M. Thomas Dugas ^ 
et le second , souà celle de M. de Boisset. M. Pericaud a 
été nommé secrétaire iJu premier; M. Martin , du second ^ 
et M* Breghot^ du troisième. Chacun de ces <ï6mités tient 
séance le. lundi de cbacnie semaine , à 1 1 heures du matin V 
dans une des . salles de rHôtel-de-vUle. On y vérifie les 
titres des instituteurs primaires reçus dans les anciennes 
formes, et qui sotit tenus de se présenter ^ cet examen, 
et on délibère sur les nouvelles demandes. Il 7 a lieii 
d'espérer de très-bons effets du ïèle qu'apportent hû mem^ 
bres de ces comités* ^ 

Les comités réunis ' ont nommé le jurf d'examen |>our 
les femmes qui se destinent à riustruction primaire. Ce jur}t 

Si a déjà tenu plusieurs séances., se compose ainsi: 
Bourbon 9 président; M. Achard-James^ secrétaire ^ et 
MM* foegbot^ Dumas et Pericaud* 



ERRATA. 

- Tome VIII. page 98 , lignes 5 et 4 , Ja PucéUe fut arsê 
(brûlée ) à Orieans^ ïiset ; k Rouen* 

Même Itaie , page 5o3 , ligne t , l'ârdievâque dé Pa«*is> 
Elie^ de. Beaumont^, li^ep ; —m Christophe^ de Beautnont. . 

Tome ÏX , page j 17 , ligne aYant-der^ière ^ Sic^lîgerei 
Zties: Sailengre. ' \ . / 
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>ll^ilfb^tiqiie 4ef qui9itigrà^ipl9^m« Imiivclt; i^numci^ à» cette 

Champixa (jru&>.^Cette!niev>^ituée ^aits la parcHsse 
de St'^Bonaventure , .aboaitit:ile;là.Tue Claudia à la rue 
Port-Charlet ; elle ftjcfeé peilaée depuis environ yingl- 
cinq ans , sur le. jardin des ci'-devant pères Cordeliers , 
«fc le nom qù'eBe a reçu estidestiaé à rappeler la mé- 
moire de SymphoHen Ghampier y médecin et savant 
célèbre ^ : qui fut un des douze conseillers de ville ^ en 
1 520 y I S2 1 et 1 533 ^ sous François I;*' 

Symphorien ' (âiâmpier naquit vei^ 147^9 ^^ ^ ^^'^ 
Symphorien-^Ie^Châteâu , bourg ou petite ville du Lyoti-- 
nais , comme il nous Tappreiîd.lui'rmême dans un de 
ses ouvrages. (1)9 ^t non à Cyoïi ^ comme on le dit 
dans plusieurs biographies. Sa famille était noble ; mais 
elle n'était pas aussi illustre qu*il voulait le faire croire ^ 
lorsqu'il prétendait qu'elle ava»l une origiite. commune 
avec celle des Campegge de Bologne , et des Campisi de 
Pavie. Il fit ses premières études à Paris; puis alla 
suivre les cours de médecine de Montpellier , et vint 



(i) Fol. 55 V.* de la Nef des princes. Lyon, i5oa tin-4.^ 
tome IX. . 17 
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ensuite s*étaUir à Lyon (i) , où il se livra avec succès 
à la pratique de cette science ^ Il tôt yho îsi en 1 5o4 
pour prononcer loraison: doctorale de la St-Thomas. 
Antoine, duc de Jjonrâji4er,/l*aya^tipfis pour son pre- 
mier médecin, le mena en Italie en 1S09, et il se, 
trouva à la bataille d'Agi^del dont il a donné la des- 
cription. Il accompagna ^ocQie (» prUii^Q^ en^iSji^^dâ^Ill 
le même pays^ et il était airee^'Iuty 1« 13 septémbre'de 
cette année, à la bataille de Marignan. Le dûc de 
Lorraine, après cette ))f^fiil|^, J^r£t chevalier; et c*est 
depuis cette époque qu*il a pris à la tête de ses livres le 
titre à'eques auraius^ o*«sl-à^dîiK^ s chevalier aux épei*on$ 
dorés ^ et non chevaKecLjdé : .4a 'Toison; d'or , comme 
quelques auteurs se le sont tinagmé. > ' 

Champier, dans ce dernier voyage , fut aggrégé, en 
i5i5 , au collège de médecine de Pavie» Lui-même nous 
a transmis le discours que prononçât dans cette occasion, 
à sa louange , Rustique de Plaisance (12) , qui le reçut. 
C'est là que se trouvent les principales circonstances qui 
viennent d*étre rapportées. Il était dès lors marié , et 
avait épousé Marguerite du Terrail , cousine germaine 
du chevalier Bayard.* Oii lui fit dans ce discours com- 
pliment sur la beauté de sa femme ^ en ces* termes: 



(e) Il n!e«t pas le premi^ de sa famille qui eût fixé sa 
résideace en c^tte ville. Dàs 1425, Guillaume Ghampîer 
de Sl-SymphqriefV'le^ChâLeau , possédait une maison fai- 
sant Tanglç. de la. rue Pêcherie et de celle de Montigny. 

(2) La Biogr, univ. , art. Gliampier ( Sjmphorien ) , 
nomme ce doyen des médecins de Pavie , Rastique de 
Pisan • 
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Veni^ gjl^mfijulçida^ veni\ margariia preiiosa ^ cujus 
Ufor est Ij^orgarita speçiosa. 

Il avait déjà copiposé plusieurs ouvrages , soit relatifs.à la 
Jnédecine, soit historiques, presque tous qurieux , mais pleins 
de fictions^, et souvent empreints des erreurs et des préjuges 
dç ^n, temps. C*est à lui que nous devons la conser-** 
valiori de la lettre célèbre d*lîumbert Pournier sur l*aca- 
démie de Fourvière, dont nous avons parlé à l'article 
Anobs (montée des). On le regarde comme fondateur 
de Técole de médecine de Lyon , mais il parait que cette 
institution ne fut créée qu après sa mort II est certain 
du moins qu'il contribua à rétablissement du collège de 
la Trinité \ ce fut sur ses instances que le consulat acheta 
d*une cpnfrérie le local où était placée cette école qui 
dès lors devint publique (i) , et qui est aujourd'hui 
remplacée par notre collège royal* 

La maison qu'habitait Symphorien Ctiampier , était 
située en face de la principale porte de Téglise des Cor- 
deliers; elle fut pillée dans une émeute populaire qui 
eut lieu en 1529/ Le motif de cette révolte fut un impôt 
mis sur le vin, pour subvenir aux frais qu^occasionait 
la construction des remparts de la Croix-Rousse i le grand 
mur qui bordait les fossés des Terreaux ayant été alors 
jugé insuffisant pour garantir la ville en cas d'aggression. 

Symphorien Champier publia la relation de cet évé- 
nement , en latin et en français , Tannée même où il 
arriva. L'opuscule latin intitulé : De seditione lugdu-' 
nensi^ anno 1629, se trouve à la suite du Galliœ Celticœ 
ac antiquiiatis lugdunensis ^ quœ caput est Celtarum ^ 

(0 Voy. Archives du Rhéne ^ tom* VII) pag* lag* 
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campus à Morino Pierchameo , etc. , îri-*foL j et la Ita^ 
duction française parut sous ce tîtire : De tantiquifé » 
origine et noblesse de la irès-aniique cilé de Lyon. 
Ensemble de là Rebeine et conjuration ou rébellion du 
populaire de Uuiiie ville contre les conseillers d^ la cité 
et notables marchands , à cause des bleds, , faite en 
tannée 1529, ii/z dimanche ^jour de S. MarCj trad. da 
laiin àe Messire Morin Piercham par Théophile dû 
MaSj de St- Michel en Barrais^ in-8.** Messire Morin 
Piercham et Théophile du Mas sont des masques sous 
lesquels se cachait Symphorien Champîer. Piercham est 
l'ahagramme de Champier, et le nom de Morin qu'il joint 
au sien , est celui d*un de ses voisins dgnt la maison fut 
saccagée après la sienne. La sédition dont il décrit l'ori- 
gine et les effets , tenant une place dans Thistoire de 
notre cité, nous emprunterons de son récit les prin- 
cipaux détails qui y sont contenus. 

La populace, irritée par la légère imposition que le 
consulat avait été forcé d'établir , commença par s'attrou- 
per dans Téglise des Cordeliers , où elle sonna le tocsin , 
afin d'ameuter un plus grand nombre de mécontens. 
Bientôt deux mille hommes , ayant deux cents femmes à 
leur tête, se répandirent dans les rues, pillèrent les 
maisons des plus notables citoyens , et n'en épargnèrent 
même pas de plus obscures ; car on rapporte que la bou-^^ 
tique d'un pauvre pâtissier , qui se trouvait sur leur 
passage , fut dévastée par ces séditieux. Puis ils prirent 
pour prétexte de leurs excès la cherté du blé, causée, 
disaient-ils, par les grands amas que les riches en 
faisaient. Pour leur ôter ce prétexte, les conseillers de 
ville firent mettre en vente , le lendemain , près de milfe 
ânées de cette denrée , au prix de seize sous le bichet* 
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Mais cette; démarche ne ^Çt ^^!I.^\t9r ^avantage lés, 
mutins; ^h prétendirent qu'ils trpuTeriiicnt dç bien. 
pliUirjgraii^es provisions de.grains 4ft?Spr^l]|baye de llle- 
Baçbe , et menacèrent d'y aller ineltriç le feu.. Afin d'.em- 
pèad^r l.'effet de. leurs menw^s ^ le scieur. Jean du Peyrat , 
lîp^tenantr-gënëral de la sénéchaussée ^ leur promit de 
les y conduire lui-même , et les y|mpna eifectivement le 
lendemain: ils n'y trouyèrent rien^ et de dépit se li- 
Trèrent à quelques désordres quç 4» Pe.yra.t.ne put 
empêcher. Enfin Pompor^^ . Trivulce , gouvernieur de la 
ville , ayant pris le temps qu'ils étaient à TIL -Barbe , 
pour faire entrer quelques, compagnies de soldats dans 
la tille, les distribua dans diiférens quartiers; et» au 
retoyr des révoltas, il, fit saisir. et pumr du dernier, 
spppjice les plus coupables .d'entre eux.. C'est depuis cet 
ëii;^ement que le consuUt fut autorisé par nos rois à 
entretenir, aux frais de la ville, un^ garde de cent vingt 
hommes pour sa propre sûreté et la sûreté publique. 

Outre l'ouvrage dont nous avons extrait ce qu'on 
vient de lire , Syraïphorîen Chaniprer ,* comme nous 
Tavons dit, a encove^.polAi^ un grand nombre d'écrits 
sur divers sujets. Le P. 'Njceron qui ex^ la donné dajt^s le 
tom. XXXII de ses Mémoires , pag. 345-271., le cata- 
logue le plus esact que. nous connaissions, en compte 
jusqu'à S4 , dont <pielqu<es-uns ont. été plusieurs fois 
réimprimés. Deux des plus curieux fSon^.'Çeux qi,ii ont 
pour titres: Horius :g€^icus ^ t\c. LugdurU y i533^ 
in*8.*^ de 83 pages., et Campus ctysius , iiid. même 
année et même format, de i?5 pages. ChaiJppter prétend 
y prouver que la FrppQice pçrte abondamment dans son 
sein tous les remèdes, dont ses habitans peuvent jayoir 
besoin , et que c'est une folie d'aller chercher, à grands 
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frais, dans des coiltrë^ élaignëes , dans le^ Indes, 
TÂrabie et rArrFqaé , des simples inconnus el' des 
drogues ou imptiîsisantes ou pernicieuses , el ^ui n'ont 
pas ëlë faites pour nous. 

Un autre * ouvrage de Chàmpier , intitulé r Rosa, 
gailica '^ etc. Paris ^ Ascensius ^ ï5i4 , in-8.<*, est un 
recueil fort bon pour le temps où il a été fait , et dans 
lequel l'auteur a rassemble les sentences , les* autoritësf 
et k§ préceptes d'Hippocrate , de Galien, de Dioscôrîde,* 
d' Avicenne et de quelques autres ' anciens médecins , sur-' 
la santé. 

Ce sont ces livres et déiix où Irôîs autres relatifs aussi 
à la médecine ,, qui ont valu à Ghampîer les éloges de Guî 
Palih. Ce célèbre écrivain l'a vengé, en passant, dans 
line de ses lettres (i) , des' injures que Scaliger lui 
prodigua dans des liambes fort mordans ; et il a ob^ • 
serve, à juste titre, que Chàmpier pourrait dire de luî^ 
même ce qu'Ausone a fait dire à son père: 

Et mea si nosses tempom ^ primms eram* 

Tout ce que Chahipier a éctît scfr rôtigtne'de Lyon* 
stir les Lyonnais célèbirei \ s?ur*Thîstoîre de cette ville, 
est , comme nous l'avons remarqué phis haut, mêlé de 
fables, d^ inexactitudes , et mélfne^ 4'absurdités. il n'y a 
ni critique dans ses l'écîts , ni^ gbûti dans son style. On 
y trouve cependant quelques paissages qui- méritent de 
fixer Pattention ; et là lecture dfe ses ouvragées n'est point 
sans utilité, si on les considère commue des monumena 
propres à faire connaître l'état des sciences et de la litté- 
î'atui'e à l'époque où ils parurent. On ne doit point 

m ^ r ' ' ' I l ■ ■ » . 1 I I j i - Il I Il I ^ 

(i) Tom. I, pag, 24i et 245 de Tédît. de Cologne , 169a* 
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^etdre de ?vue qtrfl-^es â coinpôs^s ââns' les prcmièf'e^ 
années du seizîetAè sièèle, tôtrl-'à-faît à Taurore dé* la 
renaissance. Sa Fieilu capUmne Bayard^ imprimée ^our 
la première, fois à Paris ,, i5ii5 , in-4.® , sa^.iV^ des 
dames (^VrWV^.il..^^ Hef des princes, devejçiues.fort 
rares vSorit r^pl^çhé^ par les gens de lettres, , , . .;. 
On voyàit,v avant îafvrétalulion, dans lléglise des 
Cordeliers 4 le «ombeàil' de noli*e illustre eooipatfiate^ 
décédé en iSSg. r 

y . • • , M . ■■■;.,. !r> „nt>-»:.,^ 

i HISTOIRE. 



De la fràterufifêè'énsaVigùnie des peuples dfe Lyon et deMitàn, dis- 
1 sei-UCidii., pSeUr ^Vt: V^\sM' Gt^Uoti de Montl^a 1 coflsérTfiteQr d«' 
-Js bilil^citbé^^Ma^^ae à Paris ( Fin ). 

IV. Cci|u- otta la pluslMnit nous conduit à découvrit d'au- 
tres analogies du métne gefire , jé teux^ dire celles' A'Wivtél 
étàblissemens religieux, liés à d'autres fleuves, entre Un-: 
subrie italique et nnsùbrié lyonnaise (i). LeP.Mfénéstrier 



(i) Les inscription» sépulcrales faisant aussi partie du 
culte des peuples ^ on sejca surpris de ne pa^ me voir 
montrer aussi de$ similitudes entre celles des Insubrîjens 
de Milan et cellçs des Insubriens de lijon , mais com- 
ment le pourrais-je , puisque les premiers paraissent n'en 
avoir laissé aucune , tandis qjae le^ seconds nous en four- . 
nissent un assçz grand nombre» qm,. faites au. tçippç des. 
empereurs , présentent la siugularité d*uu outil ,• accom- 
pagné de la formule ; Sub asciu dedicas^cr.unt 0» dedicavit,^ 
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a bie^ reconnu que , depujb Jules.. Cém:^ I4 Saâne avait 
s(>uveni changée aom :.,ç^ qui pfi cirait pas arrivé si 



Cette sîrigularltë a fort exerc^* l'esprit des antiquaires : les 
uns ont {)Aris l'outil appela ascia ; peut* 'une houe on marre* 
de vigneroù ;'- les autres ^ pour xme pîoche-gâché 9 avec la«» 
qiielle on'brisait et gâchait la ^chaux : ce qtfi itidrquerait 
que les InsBbriens de Lyon oiettaîent dt iâ chaux dans 
les tombes et sur les cadavres , afin que les ossemens ^ 
qui seuls leur restaient chers , fussent promptement de- 
gages des chaû*8 , qui n'étaient plus qu'un objet de m^rî» 
et d'horreur. On se tromperait , si l'on croyait que cette 
sorte de dédicace sub a^cia ^ fât exclusivement propre aux 
Insubriens de Lyon , puisqu'il a été trouvé des inscriptions 
tumulaires de ce genre à Saint-Ferréol en Franche-Gomté« 
à NismçAt à Barron près d'Uzez , et dan $, presque. .toute la 
. Gaule qui s'appelait Braecata. 11 en a même été dëoauvert 
d'à peu près semblables à Florence, et dans qndqtiesl au- 
tres parties de l'Italie , excepté toutefois Tlnsubrie \ mais 
ces dernièires inscriptions , comme celle de Barron,- ne 
portei^t que la figure de ï ascia y sans la formule dédicat^ire 
( V0y. Mépestrier , Histoire consulaire de Ljron ; don* 
Martin , "Religion des Gaulois \ Scipion jVlaffei , Gailiœan' 
tiquitatts , epist. XI , et Muséum Veronense , pages 164 et 
i65 ^ Moratori , Novus thésaurus veterum inscripiionum r 
pages Mcxxx, MCLXXXV 5 t. II,etpag. MccLXiii, t. lll, etc.) 
Il est étrange qu'aucun de ' ces érudits , qui ont tant 
disserté sur V ascia ef la formule ,' n'aient pas' remarqua 
qu'elles paraissent n'avoir pas été usitées chez les Insu- 
briens milanais , et que même on n'y a trouvé aucune de 
leurs inscri{>tions sépulcpale^. Grazioli , qui a si savamment 
exploré les antiquités dé Mitàn , et n'a point observé cette 
singulière absence, nous en foui^it cependant INixplîcation 
dans sa dissertation sur une inscriptioki , où il est dit qu'un 
édifice appelé Speleum^ qui avait été détruit par le feu , fut 
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les, |{|oi|^ins lui eussent*' laissé cdm qu'die avait: en 
auparavant. Mais ce savant ne .pouvlut.fiarvemr à le 



reconstrait par AcîHas PUo , prêtre d'un culte que Graz- 
zioU pensait être celui de Mithra ( du Dis des Gaulois , en 
qui les Romains ne voulaient voir que Pluton). Cet anti- 
qieiaire a déuCiontrë que Tëdifice était un tombeau commun; 
et, si le nom Speleum-^sï d'arigine gauloise, il s'ensuit 
que les Insubriens ntikBab ne purent. avoir, sous les Ko» 
mains, de sépultures p(»rticuUères , et que, par consé- 
quent , il n'a dû rester d'aucun <i'eux en particulier, une 
inscription sépulcrale. Or , le nom est gaulois , car les 
Komains , s'il eût été de leur langae ,. auraient écrit Spe» 
lœum , comme Virgile , le seul qui me semble l'avoir em- 
ployé ( Ecloga X ), Ce ne peut être qu'à raison de son 
origine gauloise insubriehne qn*ll est resté dans le dialecte 
milanais et dans le ^dialecte lyonnais ^ oà , pour dire : 
u dépouiller de la peau,» et m la pettu- enlevée , * on dit 
spela dans le premier, et pela dans ier second ; c'est avec 
ce mpt; que la langue toscane a fait. son spelare\ et bt 
langue françiûse son verbe ;9ô/er ; on peut inférer de cettjB 
explication que dans l'édifice sépulcral commun des 
Insubriens de Milan, on jetait aussi de la cliaux pour 
délivrer promptemeut les ossemens de la cbaîr corrompue 
qui ne servait plus qu'à les déshonorer. Ce fut parce que 
le mot speleurn était celtique, et que les Romains haïssaient 
les Gaulois , que Virgile ne l'employa que dans un sens 
odieux f pour désigner une caverne de bêtes féroces : 

Certum est in syWis , inter spelœa ferarum , 
* Malle paiL 

Les Grecs , qui n'aimèrent pas mieux les Gaulois , don- 
nèrent aux édîffices de cette espèce le nom de polyandria , 
et les Romains , celui à*oliarUi ( Grazziûli , ut supra ^ 
P«ge 77)- 
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connaître, parce ^e les Gaulois, ccmme je crois Yhyoit 
déjà dit ,. avaient, rois dan& leur politique de iie point 
écrire leur histoire, et qujL ne$t .resté d'eux aucun 
écrit. Ménestrier découvrit seulement que la Saôpe s'ap- 
pela Brigulus (i), à peu près dans le temps où César la 
nommait Arar\ mot.quil paraît avoir tiré de Varare 
des Latins (labourer , silloQucr), parce qu'elle lui sem.- 
blait faire des. sillons dans les pleines pour les rendre 
fertiles. Sous les deux premières dynasties de nos rois, 
elle fut nommée Sangona ,• par Grégoire de Tours ; 
Saucona , par Ammien Marcellin ; Sangonàco , par NV 
thard ; Saogonna , par Frédégaire ; Sagônna , par 
Âimoin ; Sagomna , par Hugues , moine de Tabbaye de 
Fleury. Ces six noms sont le même au fond ; et il est 
à remarquer que la plupart de ces écrivains étaient 
d'origine gauloise et tenaient d'assez près ai^x .anciens 
Gaulois. Cette dénomination était trop générale dans 
sa substance et avait trop Iqng-temps subsisté , depuis 
Grégoire de Tours jusqu'au moine Hugues, pour ne pas 
tenir elle-même à de vieilles habitudes originelles , qui 
ne pouvaient être que celles que leur avaient transmises 
les Gaulois. La composition orale de ces mots divers , 
les commençant tous par sa , et les terminant tous par 
le son one , n'eut de variable que les lettres intermé-^ 
diaires , tantôt ng , tantôt uc , tantôt og , tantôt g seu-* 
lement; et cette variation provenait vraisemblablement 
de la difficulté de saisir assez bien la prononciation gau- 
loise pour l'écrire uniformément. Si l'on admet que 



(i) Ne serait-ce point de la source de ce mot que serait 
venu celai de rigola , que les Lyonnais donnent à ^n étroit 
ruisseau d'eau courante ? 
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l'iptermëdiairp copulative ait pu .être simplement la lellre 
r, qui est encore tellei^ent difficile; à» prpifoncer pour 
les Génpis ^ dans leur djftlécle , aussi .p;ro\enH d^ Gau-* 
lois , qu'ils la retieftoent dans leur gosier , et que tant 
de Lyonnais ne peuvçnï prononcer, qu'en grasseyant y 
cette lettre r que certaipis (fl^|^^p3 fort délicuts semblent 
craindre d'articuler , en p^jrlant firançais mollement , on 
aura sa {r) one^ Or, ce iji^t est le nom qu'a reçu des 
Insubriens du Lyonnais ^ transplaatés dans Tlnsubrie 
italique , un autre joli bourg situé à cinq lieues de Milan» 
non loin du cours de la rivière dite Olone , sur une plus 
petite appelée Lurf , qui va passer à Ehô pour se perdre 
au-dessous dans \0\--pne dont les eaux ressemblent, par 
leur lenteur et leur b^i^ignité , à celles de la Sdi-oue , 
que César disait couler cum incr^dibili lenitaie , et que 
d'autres auteurs latins ont qualifiée de nUiis Arar. 

Or, iS^ro»^,.dont la troisième lettre, mal. avticulée dans 
la prononciation , ne laisse, entendre distinctement que 
Sa^one ^ rappelle ces prêtres gaulois qu'on -^appelait 
Sa (/) onides y du. nom du troisième des, rois celtes, 
appelé Sa (r) on ; et l'on en p^ut inférer que c*est du 
nom de ces prêtres , ou de ce roi, que. la Saôrie tire le 
sien, de mêmçt que le joli baurg.deSarone. Dans Tune 
et l'autre Insubrie,.leur résidence était, et leur minis- 
tère s'exerçait pçès des. fleuves^ syipibolea de.lei|rs divi- 
nités particulières. 

Il faut d'autant moins s'étonner de ces variations 
d'écriture dans fes mots', produites par l'insaisissable 
prononciation des Gaulois , qu'elle avait fait changer 
étrangement dans les écrits des anciens, jusqu'au nom 
qu'avaient eu primitivement les Insi^bres. Ce nom pri- 
mitif avait été , suivant l'écriture de Polybe , le mot 
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Isombrî^ ef par cônse^uéiït leur contrée avait dû s'ap- 
peler /5()W^r/^JCetauteUt''^lrèfc parlait aïors de^ pre- 
miers âges du motide ^ où* î^ suivant Servîq^ et' Jùliùs, 
Firmictis , lesXTeltës bu ' Gaulois ,elanf une colonie de 
ces premiers hommèà donilà Grèèè fit des dieux sous 
le nom dé Titans',' parflirerit de' VAsie àpi*èà là ihbrl 
d'Abraham, vers'ld'^îîièu^de !a*vîer tfîsaac, et vinrent 
peupler ritalie. Ils s'y firétit appeler Ombri , mot qui 
signifie en notre langue trnobles et vaillans (i). » Ceux 
d'entre eux qur vinrent, s'ëtablîr' de l'autre côté du Pô , 
entre la rive gauche dé ce fleuve et les Alpes, depuis 
nommées rhëtîqùes, furent appelés Is-ônibri^c'^sï-^-^ 
àxxe'Otnbriinferiores. LesTusces où Toscans leur firent 
la guerre et les fi)rçèTent d'abandonner leur contrée , 
dite Is-ombrie y dont le nom, par la suite , devint lé 
mot Insûbrie y en même temps qiié le leur se changeait 
en ceux â'Insobàres , d'Insdbras (d) et Slrisubri. Ils se 
réfugièrent darns le t'eiritoïte en deçà des fnôhts , où nous 
les avons vus sous le patronage des Eduens , et qui de-* 
vînt , pour eux et par eu*, une nouvelle Is-ombrie ou 
Insubrie ; dé sorte que Tinvasibn qu'ils allèrent faire de 
l'ancienne, en remportant sous la conduite de Bellovese, 
une immense victoire sur les Tusces , près du Tésin y 
fut moins une usurpatiotique Je recouvrement d'un pays 
que les Tusces leur avaient ravi (3). «Si nous connaissions 



(i) Pline, ttVfor. naU ^ |. III ^ çli. 14, <--. Servius ad 
£neidemy i^^ et autres auteurs latin^. 

(2) Stephanus Bysantinus dit (page 147): INSOBARES , greiu 
celtica ad Padum , quos eiiam Insobras appellant. 

(5) Mémoires de Vacadémie des inscriptions et belles'^ 
lettres , à la page 85 du tome XVIII. 
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nÀBUX; rhirtPMriB: cU^ ces IçnijfiSi fi^ciil^^ 4isait- Ici 4oete 
FrîéreCinw^. itfpuvfri<;ms g^e le&,ei»lrepri^siifcs Gaulttis; 
préci^deipmeiit nommés Cultes (^);, et ^ue les Grepset-U^ 
Romains traitaient de barbares^ étaient presqm touj'^ujrs 
légiJtifnes^j ou ,da., moins revêtues d'une. apparence, de 

i V. Je ne fiiin*ai pas loxamen dés analogies du peuple 
milanais. a^ec )r peuple lyonnais, sans parler. des- &ymt 
fiathiès; d'indiiialions qui les . portèrent toujours à: se 
rapprocber èa (rèvgi. LaissdnSià part celles que mamfes«- 
tèrent et lèuils f approchÈB^BS réciproques à lentrëe de 
Cbarlemagne en Lombaixlie , iu passage du cortège dé 
Yaléntine Visconti., par Lyon , lorsqu elle vint de Milan 
en Fctoce, pwf épouser le duc d'Orléans , et l'accueil 
d'enthousiasme i|uè reçut à Milan ce qu'il y avait de 
Lyonnais à la suite de Charles viii et de Louis xii , 
et la réciprocité des habitans de Lyon envers les Milanais 
que ces monarques amenèrent en cette ville , lors de 
leur retour : ces traits particuliers appartiennent à de 
hauts événemens où l'on pourrait dire que la politique 
eut plus d'influence que les affections mutuelles. Comme 
ensuite il serait peu agréable pour les Lyonnais que je 
leur citasse ceux de leurs compatriotes qui les quittèrent 



(i) Celtes , dit Paasanias , est le nom qu'ils se donnaient 
à eux-mêmes , et sous lequel les étrangers les désignaient. 
(Celtic. c. 5.) — u Celui de Gaulois ou de Galates qu'ils 
eurent , dit Pelloatîer , est beaucoup plus nouyeau , quoi- 
qu'en usage parmi les Grecs et les Romains de l'antiquité.» 
{Hist, des Celées , à la page 32 du tom. I). 

(a) Cité à la page 85 du tom. XYiii de V Histoire de F aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres. 
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pour aller- vrvi^ «n tidttibardié , fe itè ^(efâi 'qtië Àé§ 
Milanais qui vinrent s'ëîalilk sut lé soi /an^rd^hm 
lyonnais ,< où letifs plii^ aticieh^ aïeux, lés Uàmbff\ 

ûVaieiH'été si tien reçûa*^ - ' - 

Lorsqu'au moyen âge, la Loihbalrclte ëtiît en proie à 
des troubles ^enaçans pour les riches et lèulribffunë, 
ou ruineux poùt TindusU'ie surprenante de ses manu- 
facturiecs , cVtast à Lyon , de prëfih%i|ic6, que , panme 
sorte de penchant de famille, ils venaîent chercher la 
paix y comme sous des tcnis fraternels Lèss hâ^itatis: ac^ 
tuels de cette ville , qui' voteni sur une de kuîrs rues ', 
le nom de PUU ^ quand même ils sauraient que Cette 
rue n'est qu'un faible témoin de la vaste seigneurie de 
ce nom qui embrassait tout le quartier ^ n'auraseirt^ls 
pas besoin d'apprendre que celui qui la créa, en achetant 
le territoire, était un illustre et ric^e patriicien milanais, 
nommé en italien Piath , et de cette antique famiHe de» 
Pioàii^ qui , ayant de même imposé son nom à Tune des 
plus anciennes rues de Milan , où elle avait son palais , 
prétendait descendre en ligne dii*ecte du grand PlatofKi)? 



(i^ Un de ces 'BiaJtti (Plats), fet% Sa fin du quinsième 
s^çle , sculpta lui-même sur la porte de son palais , à 
Milan , dans la rue des ViaXii , une figure de Platon , et y 
ajouta rinscription suivante : 

JDiVî* Plaionîs. memorabileé 

Ip. Anlonius» Platus. Sintonis* filiuSé 

In» Plaionem. munie 
A» (juo, orîginem. et. ingeniunt, referL 
Imaginem. hanc. propriig. manibu^. sculpsit* 

Av. M. G. Gé G. C. LXXVIII# 
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défibrent des î^diid^iels de ceUci ViHe qui ^ inveiitedrs 
4e t'^i't de fabriquer des étoffe» dé soie , dW et d'argent^ 
L*È^p^rtèrent tout '<^tier à Lyon, où il 5*esi déployé 
ay€Qjtant de inagoificence et fii.natarellemeRt ^r le^ 
çuîna 4^ ces pauvres otivriers lyonnais qi|i ne. palpaient 
^.la.î^rgonv frère, du jargon milanais. A*^-on oublié 
l^i^v^teftr de- cette fabrique^ dite. de Yor^de Milan , qui 
exi9taib)ei?»Gore; au tetii[is de J« Spod, dans le vobtnage 
à^.Qi^ffiLfM^ appelle à Lyon la Châtia (i)? Efiuniérerai-': 
j^!Jilf y|tfes;.«r)ânufaotures moins brillantes:^: wbm d'une 
u^li^ ^i4m^ ccHtimune , que des .Milannais^ -sont- renu» 
^r|i9§]|^j|(er dans la ciië lyonnaise (2)?:Otte^iiuinëration 
çe^g^H^bJar^ii peut-être à leurs i opérations mécaniques 
^p^f lesquels nos beaux esprits h'ôntquetrop soiiTent 
da 4éd£lin. Ils me pardonneront cependant ^ je Teapère ^ 
de l^uF rappeler qu'en 136a, le» Gibelins, de îsi. Lom^ 
bar4ie> n^ s y trouvant plus en sûreté ^'aprè^ la vîcfcmre 
de^^GuflphQS près d« Sienne , et s'étant réfugiés à Lyon , 
q^ ils apportèrent leurs richesses , ee furent eux quiappri'- 
renl( ayt Lyoïmais cette science de la banque dont ceux-* 
ciu*cn#p9»sî mal prc^té. 

VI. Que n'aurais«*îe pas à dire ensuite de Tanalogie 
de mœurs et de caractère que {*ai remarquée entre le 
TÎeux peuple lyonnais et le peuple milanais ? Mais la, 
comparaison devient délicate , parce que les mœurs et le 



(i) Recherches des antiquités et curiosités de la ville de 
Lyon , à la page 1 14< 

(2) Il vint bien aussi des Florentins à Lyon ; mais leur 
industrie , à laquelle les Médîcis , eux-mêmes durent leur 
immense fortune ^ ne consistait guères qu*en trayaux de 
lainage* 
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caradtèrei d'une poîiolatîdn, bieti 4^te «les boittied mk* 
litës y abondent , sont* empreints de quelques défaut^ 
qu*i)*fâaidrail dire- pour la bien signaler. Il peut , d!ail^ 
leursyy avoir, dan^;l'antiqutté de ses habitudes, certaines 
choseîs qui, louables: où du moins innocente^^ à^^des 
époques patriarcales, ne le sont pas du tout , Sielon left 
îdëes de la civilisation atîtuelle* Encore is'il m'étsdt^^ihfel 
d amener eh cause d^aotres populations y issues d>*a!iift*ed 
peuplades ^uloises , drifêrentes de Tlnsubrienriè^ }<ip6br^ 
rais, en quelque sorte, faire disparaître €esTuslii|tiés'^1i(M 
congruités dans 'les leurs ; mais j'aurais le gravé^tort -d« 
sortir de mon sujet. Pour m'y renfermer strietemèt^t^^ 
je me tairai sur les dxffauis gaulois qui iui sohi cônfMkn^ 
avec ces antres populations. Ainsi donc , ^ ne ireièVIMt 
pas cet excès de bonne foi irrëflëchie' et de stupidè 'erë^* 
dulité que lésLyoniiab partagent avec ces autres peuplesy 
comme avec Jes Milanais. Je parlerai moins encore de la' 
réputation que les Lyonnais ont de mériter le rept*o^be ^' 
que les Toscans font aox Milanais , d*étre , quand ils en 
ont les moyens y de grands pasciatori € beçitori'; rakis 
je dirai hardiment que , chez aucun autre peuple ^ûe ee^ 
deux*l^ 9 le pauvre artisan n*a, comme chez eux , cette 
espèce de prédilection pour la misère , qu*il regarde à 
peu près comme son élément naturel , cette apathique 
indifférence pour Texercice de tout autre métier que celui 
dans lequel il est né , et , quant à ses vêtemens , à sa 
nourriture habituelle et à son logement, cette négligence, 
pour ainsi dire diogénique , à laquelle semble attaché le 
mépris de la vie. On sait que les Gaulois eurent ces 
défauts, ou , si Ton veut, une pareille philosophie. A côté 
de cette insouciance , vous verrez encore y de même que 
chez les anciens Gaulois , une sincérité incorruptible , 



Digitized by 



Google 



â65 
une franchise Inébranlable , une inviolable fidélité aux 
engagemens , et , si quelque injustice est commise par un 
particulier , ou même par les chefs de Tétat , un 
essor impétueux de colère , et , dans Texécution d'une 
résolution de vengeance , brusquement prise , une in- 
trépidité que la raison , ni les revers ne peuvent faire 
fléchir. 

Il est juste de rappeler ici 5 d'une part , que ^ lorsque 
le poète Ausone, parti de Bordeaux sa patrie, et arrivé 
à Milan , après avoir traversé notre Gaule, vers 36o , 
eut connu les Milanais , émerveillé de retrouver chez 
eux les mœurs antiques , il les en loua dans ses vers (i) ; 
et , d'autre part , qu'Ennodius , de Pavie , étant venu 
chez les Lyonnais, à peu près en 494 9 leur rendit un 
témoignage analogue, en déclarant que lantique pro- 
bité vivait chez eux dans toute sa candeur primitive (2). 

De l'indifférence de ces deux peuples pour les soins 
qu'exigent et la conservation de leurs tristes mobiliers, et 
la salubrité de leurs pauvres habitations, provinrent et les 
incendies et les pestes qui ravagèrent si souvent Lyon 



(1) ££ Mediolani mira omnium capita rcrum : 
AnliquL mores. 

(2) Cet évêque Je Pavie, indigné de ce qu^an Vénitien 
dénigrait les Gaulois-lyonnais en sa présence , lui répli- 
quait , en faisant allusion au teint un peu noir des gens 
de Venise : 

llludis Gallis , Veneti maie tincta propago , 

Nil ccdndoris habes , mens tibi quod genus esU 
Despicis insontes , macnlatœ vernula terrœ ; 

Sed natos Rhodani nix probitatis habet* 
Tome IX. 18 
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et Mllao. Ces deux flëaux durent être plus fréquens dans 
cette dernière ville que dans Ts^utre , parce que la masse 
de la population insubrienne y étant beaucoup plus con-^ 
sidérable , les vieilles habitudes de négligence devaient 
mieux s y conserver. Aussi , lorsqu'on ne compte à Lyon 
que deux incendies de toute la cité, dont , à moins de 
ne vouloir que du merveilleux , il ne faut chercher la 
cause que dans l'étincelle négligée en quelque pauvre 
demeure', à savoir , sous le règne de Néron , vers Tan 60f 
et vers 574 (i), on voit Milan incendié en 462 , SSg , 
1071 , 1075 et 1077. Lyon ne fut mémorablement dé- 
vasté par la peste qu'en 1564) 1^82 et 1628 , tandis 
que Milan le fut en 1254 ) i3i6, i346, i373, 1390 , 
i4o5, 1485, 1S25, 1676 et i63o. 

VII. Mais passons à des sujets moins tristes , qui 
même soient flatteurs pour les deux peuples , et remar- 
quons leur unanime intolérance de l'oppression , et leur 
uniforme amour de la liberté. Vers io36 , les Milanais , 
chez qui les archevêques avaient usurpé l'autorité sou- 
vei^aine , ne pouvant plus supporter le joug du prélat 
Aribert, qui les opprimait encore plus que ses prédé- 
cesseurs ne l'avaient (ait , se soulevèrent contre lui , le 
chassèrent de la ville et se constituèrent en gouvernement 
démocratique. Les Lyonnais , dont les . archevêques 
s'étaient rendus les souverains depuis la dissolution du 
royaume de la Bourgogne transjurane, dans les dernières 



(i) Cet incendie , qui arriva peu de temps après la mort de 
S. Nizier, décédé en 573, est mentionné par l'auteur de sa 
vie qu'on croit être saint Fortunat , et par -fither ^ diacre 
de Lyon , dans une homélie qui se trouva manuscrite 
parmi les pièces du Codex Thuanus. 
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années du dixième siècle ^ furent plus patietis ; mais 
enfin , deux cents ans plus tard , leur prëlat Guichard 
ajoutant de nouvelles exigences à son insupportable 
domination, ils se révoltèrent contre elle, et ne pouvant 
le chasser , parce qu'ëtant retranche dans sa citadelle de 
Pierre-Scize, il se maintenait sur le territoire de sa sou- 
veraineté , à Touest de la Saône , presque tous le dé-* 
sertèrent y et vinrent en deçà du fleuve , créer , pour 
les gouverner , une municipalité d<bnocratique , et se 
former en armée civique pour la défendre. On dirait 
que , chez des peuples de cette trempe , quand le pou-^ 
voir temporel y devient théocratique , son résultat iné'- 
vitable est d'y provoquer le triomphe de la démocratie* 
J'aurais à citer beaucoup de faits du même genre , ar- 
rivés uniformément chez les Milanais et les Lyonnais } 
mais ce serait m engager dans une histoire parallèle d^ 
uns et des autres ; ce que je ne dois pas faire* 11 me 
suffira, pour en finir, de rapprocher avec rapidité leurs 
annales respectives en ce qui concerne la plus célèbre 
guerre de chacun de ces deux peuples. 

VIII. Quelques exploits que les Lyonnais eussent faits 
corélativement avec les Milanais , contre l'oppression de 
la tyrannie , il leur manquait , afin que la ressemblance 
fraternelle fût complète , une prodigieuse résistance mar- 
tiale , semblable à celle qu'au douzième siècle , les Mi-^ 
lanais, simples citoyens , firent aux troupes aguerries de 
l'empereur Frédéric Barberousse et une défense de leur 
ville aussi merveilleusement vigoureuse que la leur, 
contre les énormes farcies de cet effrayant potentat. Mais, 
si je raconte les principaux faits de ces mémorables 
combats du peuple milanais, ne croira-^t-^on point que je 
les ai pris dans l'histoire du siège de Lyon en 1 79$ , 
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tant Ils ont de conformité avec ceux de 1 étonnante guerre 
que les citoyens de cette ville ont alors déclarée à des 
oppresseurs non moins formidables , et qu'ils ont sou- 
tenue si long-temps, avec tant de courage en tout genre ^ 
pour le salut de leur cité ? ce n'est pas à moi qu'il faut 
s'en prendre , si leur histoire , tout-à-fait moderne , était 
déjà , 634 ans auparavant , dans les chroniques contem- 
poraines des atrocités de Barberousse contre les Mila- 
nais-, et de leurs incomparables combats contre lui. 

Ce fut en mai ( 1159) qu'ils sortirent armés de leurs 
murs pour marcher audacieusement à la rencontre de 
ses troupes qui venaient les réduire en servitude, et 
bientôt ils les eurent déconcertées par leur bravoure dès 
le premier choc. Frédéric et ses capitaines crurent alors 
ne pouvoir les vaincre que par des perfidies. Il leur 
envoya des paroles de paix , en projetant de les tromper; 
leur faire déposer les armes était tout ce qu'il voulait» 
pour consommer sa trahison. Leur bonne foi va |es 
faire céder , quand ils découvrent le complot ; et plus 
animés encore qu'ils ne l'étaient auparavant , ce sont 
des lions qui ne respirent que le carnage des traîtres. 
Ils s'avancent ; un combat terrible s'engage , au com- 
mencement d'août ; déjà ils ont fait plier l'ennemi ; le 
cheval que monte Frédéric est tué sous sa personne ; 
lui-même est blessé ; à peine les siens ont le temps et 
la facilité de l'emporter ; ses troupes en retraite fuient 
vers Lodi ; mais la sagesse de la petite armée civique 
de Milan ne lui permet pas de les y poursuivre , et 
Frédéric profite du repos qu'elle lui accorde , pour faire 
venir de toutes les contrées d'Italie , jalouses de la pré- 
pondérance de Milan , une multitude de hordes avides 
et brutales , qui grossissent immensément l'armée de ce 



Digitized by 



Google 



269 

barbais. Le premier juin (1160), il les envoie camper 
sous les murs de cette ville et en former le blocus. Les 
Milanais sont trop braves pour qu-elles songent i la 
prendre d'assaut. Ils troublent même l'espoir que Frédéric 
a de l'obtenir par famine. Tandis qu'il met en oeuvre 
les combinaisons les plus rigoureuses pour empêcher que, 
des campagnes voisines , on ne leur fasse passer It 
moindre subsistance, ils viennent attaquer ses camps. 11 
n'est pas d'entreprise courageuse qu'ils ne fassent contre 
cette immensité de betes féroces qui les assiègent, en 
calculant , dans leur compacte immobilité , Theure où 
elles pourront les dévorer. Mais tant d'efforts, de la 
part des Milanais , ne peuvent les sauver , parce que la 
famine elle-même les dévore dans l'intérieur. Leurs 
chefs, émus de compassion à cet aspect , proposent de 
capituler ; mais le peuple s'y oppose avec une indomp- 
table fierté. Il aime mieux périr par la famine que de 
plier sous te sceptre du féroce Barberousse. Leur com- 
passion pour la détresse de leurs concitoyens se crut 
plus raisonnable , parce qu'ils n'imaginaient pas qu'il 
pût arriver au peuple de plus grand malheur que celui 
sous lequel il succombait ; mais ils furent bientôt dé- 
trompés, dans la démarche même de leur soumission, 
au nom de la ville. Frédéric en rendit l'acte aussi hu- 
miliant pour eux qu'effrayant pour elle. Lorsqu'il en- 
trait un maître par une de ses portes , tous les Mi- / 
lanais qui avaient la force ou la facilité de fuir , sor- 
taient par Tautre , avec un certain ordre où présidait 
la consternation , et se dispersaient ensuite effrayés dans 
les campagnes , en cherchant des asiles que partout on 
leur refusait , ici par crainte du vainqueur , et là par 
aversion pour le noble caractère de ces infortunés fu- 
gitifs. 
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N'est-ce donc pas là , mot pour mot , ce qui s'est 
passé en 1793, dans lai mémorable guerre des Lyonnais 
contre les Barberousse de lalroce Convention , dite na- 
tionale , et dans la cession forcée et douloureuse qu'ils 
leur firent alors de leur cité ? 

Les suites immédiates et désastreuses de cette cession 
étaient déjà écrites aussi , en partie , dans les chroni- 
ques du douzième siècle , parmi les désastres qui sui- 
virent l'entrée de Frédéric et de ses hordes dans Milan, 
Mais comme ces épouvantables suites ne furent pas l'oeuvre 
4Îe Tun ni de l'autre peuple , et qu'ils n'y figurèrent 
que comme victimes , je ne les l'appellerai point , parce 
qu'elles ne prouvent rien pour leur ressemblance de 
famille, à moins qu'on ne dise que s'ils eurent le même 
sort, c'est qu'ils se l'étaient attiré par une conduite abso- 
lument semblable. Je me contente de gémir , sans la 
moindre envie de m'en prévaloir en faveur de ma thèse, 
«ur ce que l'une et l'autre ville ne furent pas plutôt 
occupées par leurs Barberousse , qu'ils en firent dé- 
miolir les murailles de circonvallatîon , les tours , les 
principaux édifices , même beaucoup de maisons mo- 
destes , et décimèrent ce qu'ils trouvèrent d*habitans , 
peut-être avec plus d'excès à l'époque de la plus haute 
civilisation qu'au temps de la plus profonde barbarie 
du moyen âge. ^ 

Malgré leurs défaites et leurs infortunes , les Lyonnais 
et les Milanais n'en restent pas moins célèbres par leur 
valeur j et cette valeur , digne de celle des anciens In- 
subres , en conserve encore beaucoup d'autres traits ca- 
ractéristiques. On sait qu'elle aimait à se signaler par des 
bravades ; et la jeunesse de Lyon , comme celle de Milan , 
me rappelle jusques dans ses jeux de batailles simulées, 
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ces guerriers gaulois qui restaient assis ou couches par 
terre à l'approche de rennemi , comme s'ils ne le re- 
doutaient point , et s'ils étaient sûrs de le vaincre , dès qu'ils 
se relèveraient (i). 

J'en ai dit assez, je crois, pour la tâche que je m'étais 
imposée. Si dans lesprit et même la conscience de mes 
lecteurs, il ne résultait pas de tant de ressemblances que 
j'ai fait remarquer entre le peuple lyonnais et le peuple 
milanais, une conviction intime de leur fraternité origi- 
naire , il me serait inutile de conclure que ma dissertation 
en a démontré la réalité ; mais je peux affirmer avec con- 
fiance que la démonstration du contraire est impossible. 



(1) Comme il ne faut pas craindre de descendre à des 
détails puërils et même ignobles , lorsqu'il s'agit de rémonter 
à l'enfance des peuples , nom n'aarons pas honte de rappeler 
que les Gaulois , pour hamilier davantage ceux qa'ils avaient 
vaincus dans on combat « ou simplement confondus dans 
une dispute, poussaient aussitôt la langue hors de la bouche 
et Tallongeflent en pointe contr'eux , en même temps que 
d'un bras tendu brusquement, ils les désignaient par l'index 
à la dérision dés assistans. Ceux de nos lecteurs qui ont; 
habité Tlnsubrie lyonnaise , ou l'Insubrie milanaise , pour- 
raient-ils nous démentir , si nous disions qu'on y retrouve 
encore , parmi les gens incultes , cette coutume aujourd'hui 
bien incivile ? 
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POÉSIE. -- VERS SUR LYON. 



BLASON ET LOTENGE DE Li NOBLE TILLE ET CITÉ DE LYON y 
PAR PIERRE GROSNET (l). 

Lyon, cité qu'on dit tresmagnlfique , 

Est proprement en la Gaule Celtique , 

Entre deux eaux , c'est le Rosne et la Sonne , 

Les plus en bruyt comme maint escript sonne. 

Le Rosne eut nom d'une yille nommée 

Rhoda jadis des RUodiens peuplée (a). 

La Sonne aussi est dicte Sagona (5) 9 

Selon que maint autheur en raisonna j 

Et yient ce nom du sang des martirs digne » 

Car parayant ce fleuye tant insigne 

Estoit nommé Arar comme descript 

Maron dedans son yolume et escript (4)« 



(1) Pierre Grosnet ou Grognet , poète français , n^ à Toucy > 
dans le diocèse d'Aaxerre , yers la fin du quinzième siècle , écrivait 
au commencement du seizième : on croit qu'il mourut en 1 54o. 
Ses ouvrages sont recherches comme de curieux monumens de notre 
ancien langage. La pièce que nous donnons , et qui fait partie de sa 
Louange et detcripiion de plusieurs bonnes villes et citez du noble 
royaume de France y a ëtë insérée par M. Méon dans le recueil 
qu'il a publié sous ce titre : Blasons , poésies anciennes , recueillies 
et mises en ordre ^ par D. M. M» Paris, 1807, in-8.® Grosnet 
montre nne érudition destituée de critique , en adoptant comme 
certains des faits et des étymologies , tirés , il est vrai , de quelques 
auteurs de l'antiquité , mais qui ne sont pas moins des fictions* 

(a) Pline , HisL nat. III , 4. 

(3) AL*.nien Marcellin , XV , etc. 

(4) Virgile, Eclog. I, 63. 
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Qui yeult sçayoir la cause de renom 
Pourquoi Arar changea ainsi son nom , 
Et fut nomme la Sonne par mémoire 
De sang efiFuz , lire convient rhystoire (i)? 
Car là voit-on tresglorteux mjracle 
Dont à présent me tais de ce signacle. 
Geste cite par deux foys fut destruicte 
Par feu volant comme Strabo récite -(^. 
Au temps jadis ceste ville royalle 
De Gaule estoit la cite capitalle , 
Raine de sens et de tous chascuns ars 
Gomme l'on voit de présent par les arcs 
Qui en ce temps furent faictz et construictz. 

Lyon attraict tous les autres couduitz 
De citoyens et toutes nations 
Pour les marchez et grandz conventions 
Qui là sont faictz ^ foyres et telz affaires 
Ou Ton penlt veoir les choses nécessaires. 

Ce lieu aussi est faict le domicilie 
De toutes gens et reffuge facille , 
Et si y est si notable police , 
Que dire peultz , là domine justice. 

Dedans Lyon sont églises moult belles , 
Chasses ^ corps sainctz et choses solempnelles | 
Et mesmement sainct lehan qui est fondée 



On a suppo8«é que le sang des martyrs rougit les eaux de la Saôae , 
qui prit de Jà le Dom de Sangona. 

(2) Strabon est cité mal à propos ; il écrivait avant le premier 
incendie de Lyon , arrive sous le régne de Néron , et dont le 
souvenir ne nous a été conserva que par Tacite , AnnaU XVI , i3, 
et Sénéque, Epist. 91. Quant au second embrasement de cette ville, 
effectué par les soldats de Septime -Sévère , vers Tan 197 > ni 
Strabon ^ ni Tacite , ni Sénèque n'ont pu en parler. 
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Rojalleinent , et de grandz biens dotde 
Dont je me tais } et dis qae ceste yille 
A bon besoiog de police cÎYÎUe 
Pour la régir en si bonne union 
Qu'il n'y ait plus si grant rebeHîon 
Qu'il 7 a eu, puis peu de temps en ça, 
Par ung malheur qui trop toftt s^ayança (i)» 

Lyon est dit du roj Lugdas premier 
Qui la bastit non pas en son entier (%) 9 
Et sainct Fùtin premier prélat dti Ueu (5) y 
Bon et devost , fonda Teglise à Dieu , 
La préférant et de pensée saine 
Voulut qu*el fnst la métropolitaine , 
Lequel deffunct succéda Hirenee , 
Qui puis après eut la teste tranchée , 
Et fust martîr dessoubz Anthoyne Vere 
Comme Fon veoit par Tescript qui Tavere (4). 

Dedans LjoD sont en grant quantité 
Lirres moult beaulx pour garder yerité , 
Ainsi qu*on dit ung proyerbe auctentîcque 
Sans bon sçayoir chascan est mecanicque. 



(1) Le poète veut sans doute rappeler la Mebeine ou rébellion de 
1529. 

(2) Lugdus , XlV.e roi gaulois, est un personnage imaginaire, que 
Le Maire , lUusiruiioH deê Gaules , suppose aussi ayoir été le 
fondateur de Lyon. 

(3) Saint Polhin. 

(4) Saint Irénee subit le martyre sous Septime-Sévèi^ et Marc- 
Aurèle-Antonin Caracalla , son fils. Il n*existe point d*actes de ce 
martyre; mais les écrits qui Tattestent, sont assez nombreux ; on en 
trouvera l'extrait dans VHistoire Utiéraire de î^on du P. de Colonia, 
tom. I ; p«g« 94 et suiy. 
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STATISTIQUE. - JUSTICE CRIMINELLE. 



COMPTE GÉNÉRAL DE L'ADMINISTRATION DE LA JUSTICE 

CRIMINELLE DANS LE DÉPARTEMENT DU RHÔNE 

PENDANT l'année 1827, 

SxTBAiT du compte gëaëral prëseiitë au roi par le garde des steauit , 
ministre secrétaire d'état au département de la justice , comte 
Portalis , comparé dans quelques-unes de ses parties avec le compte 
général de 1826 ( par M. A.*J. )• 

Le compte gënéral de radmînistration de la iastice cri- 
minelle en France, pendant Tannée 1827, mis sous les 
yeux du roi par le garde des sceaux de France , ne 
diffère que peu , pour le plan et la division , de celui de 
1826. Toutefois plusieurs tableaux y ont été ajoutés, et 
on en promet quelques avitres du plus grand intérêt , 
pour Tannée 1828. Lorsque, en eifet, Torigine des accusés 
sera connue, que leur manière de vivre, leur profession , 
leur état intellectuel ou le degré de l'instruction qu'ils ont 
reçue , auront été constatés , on pourra dire que cette si 
notable partie de la statistique du royaume sera près 
d'être complète; la France alors pourra se glorifier de 
posséder , dans cette revue solennelle et unique chez les 
nations Civilisées, des atteintes plus ou moins graves 
portées à Tordre public , durant chaque année , le mo- 
nument le plus pr(;pre à éclairer l'administration sur 
les causes qui produisent ces désordres et sur les moyens 
de les prévenin 

Ce qui a été fait pour tout le royaume , Ta été aussi 
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pour chaque département en particulier , mais dans une 
multitude de tableaux séparés et répandus dans un ou- 
vrage grand in-/^.** ^ de plus de 23o pages, en sorte que 
même avec des recherches longues et de détail , on ne 
peut reconnaître aisément ce qui appartient à chaque 
localité. Par là ce beau travail n'acquiert ni la publicité 
désirable, ni le degré d'utilité dont il est susceptible , 
puisque d'ailleurs il n'est que dans quelques mains. Ces 
considérations puissantes nous ont déterminé à réunir 
dans un cadre resserré , et sous une forme presque sy- 
noptique , tout ce qui , dans ce travail d'une nature . si 
élevée qu'il se lie à ce qui tient le plus à Tordre public , 
dont il tend de plus en plus à conserver l'harmonie , 
concerne la ville de Lyon et le département du Rhône. 



PREMIÈRE PARTIE. — COURS D'ASSISES. 

On voit dans le relevé général des accusations por- 
tées devant les cours d'assises du royaume et jugées con- 
tradictoirement , accusations dont le nombre s'élève à 
5287 , celui des accusés à 6929 , celui des acquittés à 
2693, celui des condamnés à 4^36, savoir : 1 19 à mort^ 
317 aux travaux forcés à perpétuité, 1062 aux travaux 
forcés à temps, 1223 à la réclusion, 5 au carcan , 6 à 
la dégradation civique , 1446 à des peines correction- 
nelles , et 68 à détenir dans une maison de correction , 
on voit le département du Rhône figurer pour 83 accusa- 
tions, 106 accusés, 37 acquittement et 69 condamnations. 

De ces 83 accusations 18 avaient pour objet des 
crimes contre les personnes, et 65 des crimes contre 
les propriétés. 
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Sur les io() accuses , 85 étaient de sexe masculin et 2t 

du sexe féminin ; de ces derniers 7 ont été acquittés 

et 14 condamnés: i aux travaux forcés à pei*pétuite, 

3 aux travaux forcés à temps , 8 à la réclusion et 2 à 

des peines correctionnelles. 

Des Y 06 accusés, trois étalent âgés de 16 à 21 ans; 
vingt^quatre de 21 à 25 ;' vingt de :ï5 à 3o ; vingt de' 
3o à 35 ; sept de 35 à 40 ; huit de 40 à 45 ; douze de 
45 à 5o ; quatre de 5o à 55 ; cinq de 55 à 60 ; un dq: 
60 à 65 ; aucun de 65 à 70 ; un de 70 à 8o. 

D'où Ton peut déjà conclure que le penchant au vol 
est celui auquel on se livre le plus ; que les hommes , 
dans une proportion fort élevée, sont plus enclins au 
crime que les femmes ; que c'est dans Tâge de 65 à 70 
ans qu'il se commet le moins de crimes , et de 21 à 26 
qu'il s en commet le plus. 

Dans les 18 accusations de crimes contre les personnes^ 
on compte un meurtre , deux assassinats , trois infanti- 
cides , un empoisonnement , trois blessures et coups , 
un viol et attentat à la pudeur , six viols et attentats à 
la pudeur sur des enfans au-dessous de 1 5 ans , et un 
détournement de mineur. • 

Quelque graves qu'aient été les crimes que nous 
venons d'énumérer , il est toutefois consolant de penser 
que le département du Rhône n'a pas eu à gémir sur 
cette foule d^autres crimes , d'^attentats à la liberté indi- 
ylduelle,de rébellion, d'association de malfaiteurs, de 
mendicité avec violence , de menaces sous conditions y. 
de blessures et coups envers un ascendant , de castration , 
de bigamie, d'avorteracnt , de parricide, qui ont souillé 
les annales judiciaires d'autres localités. 

li'accusé de meurtre a été acquitté ; des deux accusés 
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Tautre à celle de la réclusion ; des trois accusées d*in- 
fanticide , deux ont été acquittées ^ et une condamnée 
aux travaux forcés à perpétuité J Taccusé d'empoisonne- 
ment a été acquitté ^ ainsi que cinq accusés qui figuraient 
dans trois accusations de blessures. L'accusation de viol 
et attentat à la pudeur a amené une condamnation à la 
peine de la réclusion ; et les sept accusés compris dans 
six accusations de viol et d^attentat à la pudeur sur des 
enfans au-dessous de i5 ans^ ont été condamnés aux tra- 
vaux forcés à temps ; enfin Taccusé du crime de détour- 
nement de mineur a été acquittée 

Quant aux 65 accusations de crimes contre les pro- 
priétés , elles ont eu pour objet quatre faux en écriture 
de commerce , quatre faux de toute autre nature , trois 
vols sur un chemin public , seize vols domestiques ^ 
trente-quatre autres vols , deux extorsions de titres ou 
signatures , une banqueroute frauduleuse, une destruction 
de titres ou autres actes. Ici se place encore tout natu- 
rellement la réflexion faite à propos des crimes contre les 
personnes. Quelque nombreuses et coupables que soient 
les atteintes portées à la propriété, dans le département 
du Rhône, félicitons-'nous pourtant de n'y compter, au- 
cun crime de faux témoignage , de faux serment eu, ma-* 
tière civile , de fausse monnaie , de contrefaçon de sceaux f 
de faux par supposition de personne , de concussion et 
corruption, de détournement de deniers publics, de vol 
dans les églises , d'incendie. 

Des quatre accusés de faux en écriture de commerce f 
un a été acquitté et les trois autres condamnés aux travaux 
forcés à perpétuité ; sur huit accusés d'autres faux compris 
dans quatre accusations, sept ont été acquittés et le hui- 
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tième condamne à la peine de la réclusion ; les tfoî^ 
accusations de toI sur un chemin public , où figuraient 
quatre accusés , ont eu pour résultat deux acquittement 
et deux condamnations: l'une à la peine des travaux 
forcés à temps j et Tautre à des peines correction-* 
nelles. Des seixe accusés de vols domestiques, trois 
ont été acquittés et treize condamnés, savoir: dit à la 
peine de la réclusion , et trois à des peines correction-* 
nelles .Les trente-quatre accusations d'autres vols que de 
vols domestiques, où figuraient quarante-sept accusés , 
se sont terminées par dix acquittemens et trente-sept 
condamnations, dont vingt-une à la peine des travaux 
forcés à temps, cinq à la réclusion, huit à des peines» 
correctionnelles, et trois à la peine de détention dans 
une maison de correction. Les deux accusations en e\^ 
torsicm de titres ou signature» , et qui portaient contre 
quatre accusés, se sont terminées par deux acquittemen» 
et deux condamnations à la peine des travaux forcés à 
temps. Enfin Taccusé de banqueroute frauduleuse a été ac-' 
quitté , ainsi que l'accusé de destruction de titres ou actes^ 
Ces faits connus, on trouve que le rapport du nombre 
des accusés avec la population , qui est pour tout le 
royaume , d'un accusé sur 4^95 habilans , est pour le 
dépai^ement du Rhône de un sur ZgZo habitans, savoir: 
pour les villes de cinq mille âmes et au-dessus , au 
nombre de cinq, et contenant une population de 179,512 
âmes , et pour celles de quinze cents âmes et au-dessus ,. 
aussi au nombre de cinq , avec une population de 12,461 
habitans, en tout 191,961 âmes, de 46 centièmes ; et 
pour toutes les autres communes du département dont la 
population n'est guère au-dessus de celle des villes , de 
S4 centièmes; 
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Que la proportion des œndamnations 6t cle^ acquitte^ 
mens , eu égard, soit aux diverses cours d'assises, soit à 
ht nature des crimes , qui est pour tout le royaume , 
le nombre de cent accusés étant pris pour terme d^ 
comparaison, de Zq condamnations infamantes, 22 con-^ 
damnations correctionnelles et de 39 acquittemens , est 
dans le département du Rhône de 5i condamnations 
infamantes, de 14 condamnations correctionnelles et de 
35 acquittemens sur cent. 

On voit de plus que sur 61 condamnations infamantes, 
dix ont été prononcées pour crimes contre les personnes, 
et quarante -un^ pour crimes contre les propriétés; et 
que les 14 condamnations correctionnelles ont été pro- 
noncées aussi pour crimes contre les propriétés. 

On y voit encore que neuf accusations ont été jugées 
par contumace dans le département du Rhône , contre 
neuf accusés, dont un a été acquitté, un condamné à la 
peine de mort, deux à la peine des travaux forcés à 
perpétuité , deux à la peine des travaux forcés à temps , 
trois à la réclusion ; que le nombre des condamnés par 
contumace, repris et jugés contradictoirement, s'est élevé 
à deux , un acquitté et un condamné aux travaux forcés 
à temps. 

Les renseignemens divers pris pour connaître les ins- 
trumens et moyens qui ont servi à commettre les crimes 
de meurtre et d'assassinat, apprennent, d'ailleurs, que 
c'est en précipitant ou noyant sa victime , qu'a eu lieu le 
meurtre unique commis dans le département du Rhône , 
et que les deux assassinats ont été commis à laide d'un 
couteau. 

Enfin l'état général des accusés en récidive, avec l'in- 
dication du nombre et de la nature des condamnations 
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qu'Us ont précédemment subies, état qui s*ëlève pour 
toute la France à ^9^ , comprend le département du 
Rhône pour dix accusés en récidive dont -deux qui avaient 
précédemment subi la peine des travaux^forcés à temps , 
ont été de nouveau condamnés à des peines temporaires ; 
deux qui avaient précédemment subi la peine correc- 
tionnelle ont été acquittés, et six qui ^ après avoir subi 
la même peine correctionnelle , ont été de nouveau con- 
damnés aux travaux forces à temps. 

En comparant ces résultats avec ceux que fournit 
Tannée 1826, on trouve qu-en 1827 îl y ^ ^u deux 
accusations pour crime contre^ les personnes , de moins 
qu*en 1826, douze accusations de plus contre les pro- 
priétés, huit accusés de plus, un acquitté de moins, et 
neqf condamnée de plus; que le nombre des hommes 
accusés, qui était de 75 en 1826, s'est élevé à 85 en 
1827; que celui des femmes, au contraire, qui était de 
23 en i8a6, s est réduit de deux en 1827, et n'a été 
que de 21 ; qu^ les accusés âgés de moins de seize ans 
ont été égaux en nombre dans l'une et l'autre époque , 
et que , ni dans Tune ni dans Taulre , il n'y a eu 
.d'accusés de quatre-vingts ans et au^-dessus ; que les 
condamnations à mort qui ont été au nombre de deux 
pour 1826, se sont réduites à une pour 1827; qu'en 
1826, les condamnations aux travaux forcés à perpétuité 
se sont élevées jusqu'à trois , et qu'on n^en compte 
qu'une pour 1827; que les condamnations aux travaux 
forcés à temps, qui étaient de 24 en 1826, se sont élevées 
à 34 en 1 827 ; que les condamnations à la réclusion 
qui , en 1826 , étaient au nombre de 11 , se sont élevées 
en 1827 jusqu'à 18; et qu'enfin les condamnations à 
des peines correctionnelles > qui étaient de 18 en J 826 9 
Tome IX. 19 
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sont descendues à 12 en 1827 ; que 1826 ofiralt une accu- 
sation de rébellion , et que 1 827 n*en offrait aucune ; qu'une 
seule accusation de meurtre avait ëtë portée devant les tri- 
bunaux par chaque année » et que 1827, comme 1826, 
comptait deux accusations d'assassinats ; qu'en 1826, on 
•avait jugé cinq accusations d'infanticide , et en i8r ^seu- 
lement trois ; que 1826 ne présente aucune acc« $ion 
• d^empoisonqement , et que 1827 en offre une ; que les 
accusations de coups et blessures sont au nombre de trois 
pour l'une et l'autre année ;qu*en 18269 les cours d'assises 
ont eu à juger deux accusations de coups et blessures 
envers un ascendant, et qu'il n'y en a eu aucune en 1827 ; 
■^f que cette dernière année , comme 1826, a compté un viol 
et attentat à la pudeur ; qu'en 1826 deux accusations de 
*viol et attentat à la pudeur sur des enfans au-dessous 
de i5 ans, ont été portées devant les tribunaux, et 
six en 1827 ; que 1826 ne comptait audun détournement 
démineur, et que 1827 en comptait un; qu'un seul 
faux en écriturede commerce avait été commis en 1826, 
et qu'en 1827 on en trouvait quatre; que 1826, comme 
1827, présentait quatre autres faux; qu'en 1826, on 
comptait deux vols sur Un chemin public, et trois en 
1827; quatorze vols domestiques en 1826, et seize en 
1827; 3o autres vols en 1826, 34 en 1827; deux ban- 
queroutes frauduleuses en 1826, une seule en 1827. 
En pourst^ivant cette comparaison , on trouve encore 
que le rapport du nombre des accusés avec la population 
du département du Rhône, qui était pour 1826 d'un 
accusé sur 4261 habitans, s'est trouvé en 1827 d'un 
accusé sur SgSo ; qu'en 1827, comme en 1826, ce 
rapport était avec la population des villes de i,5oo âmes 
et au-dessus , d'une quotité fort inférieure à ce qu'elle 
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est pour les autres communes du dëpartement où les 
moyens de travail et d'industrie sont moins abondans , 
et Tinstruction moins répandue: circonstance remarquable 
d ailleurs , et toute favorable à la population de nos villes , 
puisque , pour presque tous les autres départeraens , c'est 
le contraire qui se remarque; que le nombre des con- 
damnations qui avait été en 1827 de 65, pour terme 
moyen , sur 100 accusés, dont 5i à des peines infa- 
mantes, et 14 à des peines correctionnelles, était de 61 
en 1826, savoir: 41 à des peines infamantes, et 20 à 
des peines correctionnelles ; et que les acquittemens qui, 
en 1826, avaient été de 3g, sur cent accusés, n'était que 
de 35 en 1827; qu*enfin , sur cent accusés poursuivis 
pour des crimes contre les personnes, 1826 en offre cinq 
de plus que l'année 1827, laquelle offre à son tour, sur 
cent accusés poursuivis pour crimes contre les propriétés , 
une différence en. plus de dix-neuf« 



DEUXIÈME PARTIE. -^ TRIBUNAUX DE POLICE 
CORRECTIONNELLE. 

Le département du Rhâne ne compte que deux irU 
bunaux correctionnels : celui de Lyon et celui de Ville- 
franche. La nature et le nombre des délits poursuivis 
dans l'un et dans l'autre de ces deux tribunaux , le 
nombre des prévenus, celui des acquittés et des con- 
'damnés, leur sexe et leur âge, les peines prononcées 
contre eux , enfin la durée de Temprisonnement , tel est 
l'ol^et de c^tte seconde partie* 

Le nombre total des affaires portées devant^ le tribu- 
nal correcticmnel de Lyon, pendant Tannée 1827, s'est 
élevé à 683 , et celui des affaires portées au tribunal dé 
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Villefranche , à 169 , en tout 842; le nombre des préve-* 
nus, pour Lyon, à 961 , pour Villefranche, à 227 , en 
tout i,iS8 préTenus. Des 683 affaires portées devant le 
tribunal de Lyon , 87 ont éïé poursuivies à la requête 
de ta partie civile, et des iS^ portées au tribunal de 
Villefranche, 23, en tout xio affiûres poursuivies à la 
requête de la partie civile ; 194 Tont étë à Lyon , à la 
requête d'une administration ou d'un établissement pu- 
blic, et 19 à yillefranche,en tout 21 3; 34 Tout été à 
Lyon, à la requête du ministère public, avec Tlnterven- 
tionoudans Tintérêt de la partie civile, d'une adminis- 
tration] ou d'un établissement public , et trois à Ville- 
franche, en tout 37 ; 368 l'ont été à Lyon, à la requête 
du ministère public seul , et 114 à Villefranche , en tout 
482 à la requête du ministère public seul. 

Cinq prévenus ont été mis en liberté provisoire , sous 
caution , à Lyon , aucun ne l'a été à Villefranche; 383 ont 
été détenus jusqu'au jugement , à Lyon , 66 à Villefranche y 
en tout 449 détenus ; 229 prévenus ont été-acquittés à 
Lyon, 55 à Villefranche, en tout 354 acquittemens ; 
92 prévenus ont été condamnés , à Lyon , à un an et 
plus d'emprisonnement, et 26 à Villefranche, à la même 
peine, en tout 118 ; 285 prévenus ont été condamnés , 
' à Lyon , à moins d'un an d'emprisonnemefht , et 87 
à Villefranche, en tout 372 condamnés à moins d'un 
an d'emprisonnement; 287 ont été condamnés, à Lyon, 
à l'amende seulement, et 60 à Villefranche, en tout 347 
condamnés à Tamende. 

Sur ces 842 affaires portées devant les tribunaux cor- 
rectionnels du département du Rhône , on en compte une 
pour délit relatif à la tenue des actes de Télat civil , où 
se trouvaient cinq prévenus , et qui s'est terminée par 
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trois acquittemens et <Ieux coadamnations à moins d'un 
an d'emprisonnement ; 29 afiaires de rébellion , où se 
trouvaient i2 prévenus , et qui se sont terminées par 7 
acqdittemens et 3 S condamnations , dont une à plus 
d*un an d'emprisonnement , et 34 à moins d'un an : 19 
affaires d'outrages et violences envers des fonctionnaires 
publics ou agens de la force publique , où se trouvaient 
27 prévenus , et qui se sont terminées par six acquitte- 
mens et 21 condamnations , dont six à moins d*un an 
d'emprisonnement , et i5 à une amende : trois affaires 
d'évasion de détenus , où se trouvaient cinq prévenus , 
terminées par un acquittement et quatre condamnations, 
dont 2 à un an et plus d'emprisonnement, et 2 à moins 
d'un an: 64 affaires de vagabondage, où se trouvaient 

68 prévenus , terminées par 26 acquittemens , et 4^ 
condamnations à moins d'un an d'emprisonnement: H 
affaires de mendicité , où se trouvaient sept prévenus , 
terminées par *un acquittement et six condamnations , 
dont une a un an et plus d'emprisonnement ^ et 5 à 
inoin&.d'un an: 139 affaires de blessures et coups vo- 
lontaires^ où se trouvaient 239 prévenus, terminées par 

69 acquittemens )et 170 condamnations, dont 5 à un 
an et plus d'emprisonnement ^ io5 à moins d'un ant 
et 60 à Tamende seulement: 18 affaires d'homicides et 
coups involontaires , où se trouvaient trente prévenus , 
terminées par 11 acquittemens et 19 condamnations, 
dont 4 à un an et plus d'emprisonnement , 1 1 à moins 
d'un an , et 4 à l'amende seulement : 6 affaires d'outrage 
public à la pudeur , où se trouvaient huit prévenus , 
terminées par trois acquittemens et cinq condamnations 
à moins*d'un an d'emprisonnement: 44 affaires de diffa- 
mation et injures , où se trouvaient 6% prévenus , ter- 
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minées par 26 acquitlemens et 36 condamnations , dont 
4 à moins d'un an d'emprisonnement , et 32 à ramendë 
seulement: 170 af&îres de vols, où se trouvaient 25o 
prévenus, terminées par 69 acquîltemens et 181 con- 
damnations, dont 87 à un an et plus d'emprisonnement) 
go à moins d'un an , et 4 à l'amende seulement : une 
affaire de banqueroute simple , où se trouvait un seul 
prévenu , et qui s'est terminée par une condamnation 
à moins d'un an d'emprisonneitient : 16 affaires d'escro- 
querie, où se trouvaient 26 prévenus, terminées par 12 
acquittemens et 14 (condamnations, dont 12 à un an 
«t plus d'emprisonnement, et 2 à moins d'un an: i5 
affaires d'abus de confiance , où se trouvaient i5 pré- 
venus, terminées par trois acquitlemens et iii con- 
damnations , dont deux à un an et plus d'emprisonne- 
ment, et 10 à moins d'un an: 36 aflfoires de chasse et 
port d'armes, où se trouvaient 42 prévenus , terminées 
par 8 acquittemens et 34 condamnations à l'amende: 
une affaire de délit rural, où se trouvaient 2 prévenus^ 
terminée par deux condamnations 'à l'amende seulement: 
x8g affaires de contravention aux lois sur les contribù* 
tions indirectes , et sur la garantie des hiatières d'or et 
d'argent , où se trouvaient 206 prévenus , terminées par 
54 acquittemens et i52 condamnations, dont 2 à moins 
d'un an d'emprisonnement , et i5o à l'amende seulement: 
16 affaires de contravention aux lois sur les douanes , où 
se trouvaient 1 7 prévenus , terminées par 3 acquittemens 
et 14 condamnations à l'amendé: une affaire de contra- 
vention aux lois sur les eaux et forêts, où se trouvait 
un prévenu acquitté; et enfin, 4 affaires de délits de 
la presse et contravention aux lois sur la librairie, où 
se trouvaient 5 prévenus acquittés, 3 ouvrages attaqués, 
un seul condamné. 
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Aîasl les délits auxquels on se livre le plus dans le 
dëpartement du Rhône, sont i.® les contraventions aux 
lois sur les contributions indirectes: elles figurent pour 
1 89 dans le tableau qui précède ; or c'est presque le quart 
de la totalité de 842 , nombre des affaires portées devant 
les tribunaux correctionnels ; 2.^ les vols. On en compte 
170. Enfin les blessures et coups volontaires, dont le 
nombre s'élève à 139. Les délits relatifs à la tenue des 
actes de Tétat civil 9 les banqueroutes simples , les délits 
ruraux ,• les contraventions aux lois sur les eaux et 
forêts , sont ceux auxquels on se livre le moins ; chacune 
de ces espèces de délit ne figure , en effet , q^e pour 
une unité dans le nombre total des contraventions. 

On doit ajouter ici une autre remarque; , qui se tire 
du nombre même des affaires portées devant les tribu- 
naux correctionnels , c'est qu'il s'en faut de beaucoup 
que le département du Rhàne , toutes choses égales 
d'ailleurs , concoure pour un 86.°*® aux atteintes portées 
à l'ordre public, en France. En effet, ce nombre, qui 
pour ce département est de 842 , s'élève , pour tout le 
royaume, à 108,390: or la 86."*® partie de 108,390 
est de plus de 1,262; il s'en faut donc de près de 
quatre dixièmes que ce terme ait été atteint ; et si 
chaque département était resté dans la même proportion 9 
«ous aurions la satisfaction de voir la somme totale des 
délits , qui s'élève à io8,3J9o, pour toute la France , ne 
dépasser pas 72,312, nombre produit par 842 multiplié 
par 86. 

Mais sous le rappc^ du nombre des prévenus , les 
résultats ne sont pas moins satisfaisans : ce nombre qui^ 
pour tout le royaume , s'élève à 169,740, semblerait 
devoir donner , toutes choses égales d'ailleurs sous les 
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rapports de population et de civilisation , ï,8oo par 
chaque département ; or le dëpartement du Rhône n'y 
figure que pour i,i88 , un tiers de moins que ce que 
présentent plusieurs autres localités. 

Mais que sera-ce encore , si l'on compare ce départe- 
ment à lui-même, et qu'à côté des atteintes portées à 
l'ordre public, en 1827, on place celles dont il fut 
atteint en 1826? les moins croyans seront convaincus 
d'une notable amélioration. 

En effet, Tannée 1826 a compté 900 affaires correc- 
tionnelles , et l'année 1827 n'en compte que 842, 68 
de moins. L'année4i826 a vu traduire i, 25 ly prévenus 
en jugement: en 1827, il n'y en a que 1,188, 63 de 
moins: en 1826, les tribunaux correctionnels ont eu à 
juger 36 affeires de rébellion ; en 1827 , seulement 29 , 
sept de moins : 3o affaires d'outrages et violences envers 
des fonctionnaires publics; en 1827, s^eulement 29 , unt 
de moins : 73 affaires de vagabondage ; en 1827 , seule- 
ment 54, ^5 de moins: 20 affaires d'homicide et coups 
involontaires; en 1827 , -seulement 18, deux de moins* 
9 affaires d'outrages publics à la pudeur; en 1827, seu- 
lement 6 , trois de moins: 182 affaires de vols ; en 1827, 
seulement 170 , douze de moins : 18 affaires d'escro- 
querie ; en 1827 , seulement i6 ^deux de moins. Ainsi 
jusqu'ici toujours l'avantage pour 1827 sur 1826 , qui se 
reprend sur 1827, à l'égard de deux délits particuliers, 
Tabusde confiance et la diffamation et injures, qui ont 
été commis , savoir : l'abus de confiance trois fois de plus 
qu^en 1826, et le délit de diff£(|piatiôn et injures, i3 
fois de plus. 

Sur ces 842 affaires , 83 ont été soumises à l'appel ; 
So jugemens ont été confirmés, et 3o infirmés. 
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TROISIÈME PARTIE. — TRIBUNAUX DE SIMPLE POLICE. 

' Sur 88,833 jugemens rendus en matière de simple 
police, dans tout le royaume, dont 80,062, à la requête 
du ministère public , et 8,771 , à la requête de la partie 
civile , lesquels prononcent 17,689 acquittemens, 1,78$ 
déclarations d'incompétence, 97^844 condamnations à 
l'amende, et 5,699 condamnations à l'emprisonnement, 
le département du Rhône figure pour 1,716 jugemens: 
1,666 rendus sur la poursuite du ministère public, 5o 
sur la poursuite de la partie civile , lesquels prononcent 
161 acquittemens, 53 déclarations d'incompétence, 1,491 
condamnations à l'amende, et m cx)ndamnations à l'em- 
prisonnement. 

Dans les 1,716 jugemens rendus , tant sur la poursuite 
du ministère public que sur celle de la partie civile, on en 
trouve iio pour contraventions à la loi du 18 novembre 
18 14, sur l'observation des dimanches et fétgs, lesquels 
prononcent 14 acquittemens, 96 condamnations à l'a- 
mende^ et 4 condamnations à l'emprisonnement; 

253 jugemens pour contraventions aux lois et règle- 
mens sur les poids et mesures , lesquels prononcent 4 
acquittemens , 244 condamnations à l'amende, et 28 con- 
damnations à l'emprisonnement ; 

48 jugemens pour injures verbales, rendus à la re- 
quête delà partie civile, lesquels prononcent 12 acquit- 
temens, 3 déclarations d'incompétence, ^i condamna- 
tions à l'amende , et une à l'emprisonnement ; 

II jugemens rendus sur la poursuite du ministère 
poblic , pour bruits et tapages injurieux et nocturnes , 
lesquels prononcent 7 condamnations à l'amende , et 9 
à Temprisonnement. 
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L*on n'a parle ici que des jugemens à raison des con^ 
traventions les plus graves. En totalité, Tannée 1827 
en a offert il de plus que Tannée 1826 qui n*en œmptatt 
que i7o5. 



QUATRIÈME PARTIE. — INSTRUCTION CRIMINELLE. 

La marche de la justice criminelle tient de si près à 
ce que les hommes ont de plus cher , la sûreté indivi- 
duelle et la liberté , qu'on ne saurait trop hâter la ré- 
pression des faits qui portent atteinte à la première , et 
abréger les mesures, même celles d'ordre public, qui 
tendent à les priver de la seconde. Les tableaux qui 
suivent nous apprendront que les magistrats français, 
et ceux de ce département en particulier , ont concouru 
autant qu'il était en eux , à atteindre ce double but si 
désirable. Mais nous devons d^re avant tout que sur 
16,888 inailpés déchargés des poursuites , dans toute 
la France, 7,640 seulement avaient été arrêtés pendant 
Tin3truclion devant les chambres du conseil des tribu- 
naux de première instance, et 9,348 étaient restés en 
liberté ; 

Que sur i,385 inculpés , déchargés de poursuite par 
les chambres d accusation«du royaume , go3 avaient été 
arrêtés pendant l'instruction , et 482 étaient restés en 
liberté; 

Sur 1,270 ordonnances rendues par les chambres du 
conseil,, dans le département du Rhône , 964 Tont été 
dans le premier mois du crime ou du délit; 148 dans le 
deuxième , 66 dans le troisième , 32 dans le quatrième , 
33 dans le cinquième , ij dans le sixième , et 10 plus 
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tard ; ce qui donne , entre les ordonnances rendues , le 
rapport suivant: dans les trois premiers mois du crime 
ou délit , 93 sur cent ^ après ce délai , 7. La cour de 
Rouen est la seule eritre les autres cours royales du 
royaume qui ait atteint cette proportion , laquelle n'a été 
dépassée que par la cour royale de Douay, 

Sur 142 accusations jugées par les cours du Rhône et 
du ressort de la cour royale, 33 lont été dans les trois 
premiers mois du crime , 20 dans le quatrième , 1 5 dans 
le cinquième, 16 dans le sixième, 3i du septième au 
douzième , et 27 après un an ; ce qui donne entre les 
accusations jugées le rapport suivant: dans les six premiers 
mois du crime, Sg sur cent; après ce délai, 41 • Les 
cours d'assises <Ju ressort de Toulouse n'en ont jugé 
que 3^ sur cent , dans les six premiers mois : celles du 
ressort de Riom que 46 , celles du ressort de Nîmes que 
52 , celles du ressort de Montpellier que 42 ^ celles du 
ressort d'Agen que 45 , celles du ressort de Grenoble 
que 5o, et celles de la Corse que 22. Les cours d'assises 
du ressort d'Orléans «ont celles où les arrêts ont suivi 
de plus près les crimes ï elles ont rendu do jugemens 
sur cent dans les six premiers mois , et seulement 20 
après ce délai. 

Toujours est-il que le ressort de la coût royale de 
Lyon est un de ceux où la marche de la justice crimi- ' 
*nelle est le plus rapide. 

Félicit(ins-nous de ce résultat , et surtout de ce que cet 
avantage Refait également remarquer pour les causes 
portées devant les tribunaux de police correctionnelle, 
et devant les cours' et tribunaux d'appel «en cette matière; 
en effet , sur 2,747 affaires jugées par les tribunaux de 
•police correctionnelle, 1,11 3 l'ont été dans le premier 
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mois du d<fUt 9 683 dans le deuxième, 670 dans le troi^- 
sième , 164 dans le quatrième, 5S dans le dnqûième^ 
et 62 après un plus long délai ; ce qui fournit entre les 
affilires jugëes le rapport suivant: dans les trois premiers 
inoîs du délit, 90 sur cent ; après ce délai, 10. 

Sur 141 affaires jugées en appel , en matière correc- 
tionnelle , par les cours et tribunaux du ressort de la 
cour , 5o lont été dans le premier mois , 3o dans le 
deuxième, i5 dans le troisième, et 46 P^us tard; ce 
qui donne entre les affaires jugées en appel le rapport 
«uivant : Sj sur cent dans les deux premiers mois de 
l'appel , et 43 sur cent après ce délai. Plusieurs cours 
du royaume sont restées au-dessous de cette proportion , 
mais un plus grand nombre la dépassé. 

Quant à Texécution des jugemens correctionnels qui 
ont prononcé la peine d*emprisonnement sur 919 in- 
dividus condamnés à cette peine , 599 ont été arrêtés 
ou écroués avant le jugement; i83 dans les trois pre- 
miers mois de leur condamnation , 21 dans le quatrième , 
12 dans le cinquième, 6 dans le sixième, 4 après un 
plus long délai, et 94 ne sont pas encore écroués ; ce 
qui donne entre les condamnés écroués le rapport sui- 
vant: avant le jugement, ou dans les trois premiers 
mois, 85 sur cent; après ce délai , i5. Ce rapport était - 
pour 1826 de 86 — 14. 

On n*aura rien omis de ce qui concerne Tinstructioit 
criminelle, dans le département du Rhône, si on ajoute 
à tout ce qui vient d*être^ dit le nombre des jurés dé- 
fâillans , avec les causes qui les ont empêchés de remplir 
leurs fonctions, la durée des sessions dans chaque tri- 
mestre et le nom du magistrat qui a présidé les assises y 
te nombre dès témoins entendus , les résultats comparés 
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de rînstruclîon ëcrile et de l'instruction orale , les dëcî-*. 
sions des cours d'assises , lorsqu'elles ont étë appelées à 
délibérer sur une déclaration des jurés, rendue à la 
simple majorité de sept contre cinq ; et enfin le nouibre 
d'arrêts cassés en matière criminelle , correctionnelle et de 
simple police , avec l'indication sommaire des motifs de 
la cassation ; le nombre des commutations de peines , et 
enfin l'état des morts accidentelles , des suicides et de» 
duels qui ont été portés à la connaissance du ministère 
•public, et dont il a eu à vérifier les causes et les circons- 
tances. 

Le nombre des jurés défaillans s*est élevé, pour le pre- 
mier trimestre de 1 82.7 , à 1 5 ; pour le second , à 21 ; pour 
le troisième , à 12 , et pour le quatrième, à 17 : en tout y 
65 défaillans sur 144 appelés ; c'est presque la moitié ^ 
mais ces nombreuses absences sont ^stifiées par les 
causes mêmes qui les motiv(^nf • Sur ce nombre , on 
comptait sept morts , un infirme , 5 septuagénaires , 8 
changemens^de domicile , ou exeixice des mêmes fonc- 
tions dans un autre département, une citation vicieuse^ 
10 absens, 27 malades, et six excuses pour affaires 
pressantes ou maladie de parens» 

La première session des assises du premier trimestre 
de 1827 a duré 17 >ours, y compris deux jours fériés; 
M. Acher , conseiller , la présidait^ 

La seconde du deuxième trimestre a duré 18 jours, y 
compris trois jours fériés ; elle a été présidée par M. de 
Roche de Long-Champ , conseiller. 

La troisième a duré 12 jours, y compris un four 

férié ;. elle a été présidée par M. de Pommerol , conseiller» 

Le quatrième a duré 21 jour* , y compris trois jours 

fériés ; elle a été présidée par WA. Dupebux de Pcaroa 

et Achard-Iangtes. 
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Ce qui fait pour les quatre sessions 68 ' jours ; 8^ 
affaires y ont été portées ^ io6 accusés jugés, et 7S2 
témoins entendus» 

Sur ces 83 accusations ^ 4o ont été accueillies entiè- 
rement à l'égard du seul accusé ou de tous , 2 à l'égard 
de Tun ou plusieurs des accusés , 6 avec des modifications 
qui laissent subsister une peine infamante, 12 avec des 
modifications qui ne donnent lieu qu'à des peines correc- 
tionnelles , et 23 ont été rejetées entièremtot. 

Sur 1 3 accusations , dans lesquelles la cour d'assises a 
eu à délibérer sur la déclaration du jury, elle s'est réunie 
dans 12 à la majorité, et dans une à la minorité* 

Trois arrêts criminels ont été cassés , et tous les trois 
pour fausse application ou violation de la loi pénale: 
deux: en cas de faits punissables, un dans un cas où il- 
n'y avait ni crime ni délit. La totalité des arrêts cassés 
pour tout le royaume , a été dans la même année de 79. 

En matière correctionnelle, i iq arrêts ou jugemens ont 
élé cassés, pour tout le royaume : Lyon figure dans ce 
nombre pour 1 , Tune sur le pourvoi de l'administration 
des contributions indirectes, l'autre sur celui de l'admi-* 
nistration des eaux et forêts ; Tun et l'autre pour viola- 
tion de la loi en d'autres points que la compétence. 

En matière de simple police, sur Sg jugemens 
cassés, pour tout le royaume, 9 sont émanés des tribu- 
naux du ressort de la cour de Lyon , tous des tribunaux 
de simple police , sur le pourvoi du ministère public , et 
pour violation des lois sur la compétence. 

Cinq commutations de peine ont été accordées en 
1827, à cinq condamnés par les cours d'assises du 
département du Rhône , savoir : 2 dans le premier tri- 
mestre,, lesquelles ont substitué la peine d'emprisonnement 
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Il celle de k réclusion ; deux dans le troisième -trimeslre^ 
dont Tune a substitué la peine d'emprisonnement à celle 
de la réclusion , et l'autre celle de la réclusion sans ex^ 
position , aux travaux forcés à temps et à la flétrissure ; 
et une dans le quatrième , laquelle a substitué la peine de 
la réclusion , sans exposition , à celle des travaux forcés à 
temps. 

. Enfin, pendant Tannée iSdy , sur 4)744 morts ac- 
cidentelles, pour tout le royaume, ce qui donnerait, 
toutes choses égales d'ailleurs, 54 par département, on 
sera étonné d'en compter 124 pour le nôtre, tandis que 
le département de la Seine, dont la population est presque 
double « n'y est compris que pour i35. On compte aussi 
S7 suicides sur i,54a , nombre fort supérieur à ce qu'il 
devrait être , et dont l'élévation progressive est bien faite 
pour appeler l'attention des magistrats et des autorités 
locales. 

Ce. tableau des atteintes portées aux personnes et aux 
propriétés , dans le département du Rhône , serait com-* 
plet , et surtout il atteindrait mieux son but véritable , 
qui est de fixer l'attention sur les causes qui les pro*- 
duisent, si, à l'énumération des crimes et délits et des 
peines infligées aux malheureux coupables , nous avions 
pu ajouter un tableau exact de l'origine de chacun d'eux , 
de leur manière de vivre ou de leur profession , de leur ^ 
état intellectuel ou du degré de l'instruction qu'ils ont 
reçue, tous renseignemens importans, et dont le besoin 
n'a pas manqué de se faite sentir à la haute prévision 
du chef de la magistrature. 
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Troisièiih état ^es ouvrages entrés à la bibliothèqae dé la Tille de 
Lyon. Dons (i). ' ' ^ 

Aperçu sar Tétat de la civilisation en France**... par M. 
.Smltt..., deuxième édition, suivie d'un fragment sur Tîn- 
dustrie de Saint- Etienne. Lyon, împrim. de Perrin, 1828, 
in-8.^ (donné par l'auteur). 

Nous ayons annoncé la r.^^ édition / tom. VU, pag. aSi, e 
rendu compte de la seconde , même tom. , pfig. 390* 

Budget , ou état des recettes et des dépenses de la Tiltè 
de Lyon pour 1828, approuvé par ordonnance du Roi, du 
2 avril 1828. Lyon, imprim, de Rusand, in-4-** 

Voy; plus haut , tom. VIII , pag. i5i. 

Chansons et romances , par Antony. Claudins. Paris , 
Brissot-Thivars ^ Lyon, Laforgue , 1829, in-i8. (donné 
par l'auteur). 

Ce joli recueil, fort bien imprimé, est dédié à Mad. Desbordes. 
Valmore ; il devait naturellement paraître sous les auspices d'une 
mtise dont Tauteur se montre le digne disciple^. 

* Choix des plus belles fleurs prises dans les plus bellçs 
familles du règne végétal, et de quelques branches de» 
plus beaux fruits groupées quelquefois et souvent animées 
par des insectes et des papillons , gravées , imprimées 
en couleur et retouchées au pinceau... . par L. J. Redouté. 
Paris, Panckoucke, 1827, in-fol. (livraisons 1-4 )v 

(i) Voy. tom. VIII des Archives du Bhône, pag. 115-129 et pag. 
333-^4 1* Les ouvrages dont le litre est précédé d'ui^ astérisque , sont 
dus à I9 munificence du gouyeruement. 
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* Collection des lettres de Nicolas Poussin. Paris, F« 
Didot) i8a4, in-8.^ 

Ces lettres , dont la plupart étaient inédites , jettent un grand 
jour sur la vie et les travaux du Poussin. On y rencontre plusieurs 
Cois le nom de Lyon , où cet artiste a séjourne a diverses époques. 
Jacques Stella , peintre lyonnais | qui eut avec lui des relations- 
intimes , y est mentionné. Il y est aussi parlé d'un nommé Cerî« 
«iers qui n'était point le P. Cerisiers, jésuite , mais apparemment 
un riche négociant de Lyon, grand admirateur des talensdu Poussin, 
qui l'appelait son bon ami , et qui fit pour lui plusieurs tableaux , 
notamment les deux paysages où l'on porte le corps et où l'on 
recueille les cendres de Phocion. 

Compte final oa ëtat indicatif des recettes et des dépenses 
de la yille de L jon , relatif à Teiercice de 1826* Lyon, 
imprim. de Rusand, 1828, in-4*^ 

• Par délibération du conseil municipal , du 6 juin 1828 , le compta 
administratif de l'exercice de 1826 a été clos , réglé et liquidé , taot 
en recettes qu'en dépenses aux sommes énoncées au rapport de la 
commission des finances , savoir : en dépenses ordinaires et extra-* 

ordinaires à • 3,o35,702 f. 69 c. 

£n recettes ordinaires et extraordinaires à . • . 3,o24fi47 ^7 
En sorte que la dépense excède la recette de . • ii,5S5 43 

Compte moral des hôpitaux civils de Lyon , pour l'annëe 
1826 , rëdigë et présente au conseil d'administration par la 
commission executive de ces ëtablissemens. Lyon , imprim. 
dé Perrin , 1828 9 in-4.*^ 

Ce compte est précédé d'une analyse que nous reproduirohs peut- 
être dans notre recueil. 

Compte rendu de Touvrage intitulé Histoire des émigrés 
français Ae^\x\% 1789 jusqu'en 1828, par A. Antoine (de 
Saint-Gervais). Lyon , imprim. de G. Rossary , 1828 9 in-8.* 
(donné par l'auteur). 

«( Ce Compte rendu n'est autre chose que la réunion de trois 
» grands articles qui ont para dans la Gazette universelle de Lyon , 

Terne IX. ao / ^ 
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>» tï.9» d&s 8 mai , t% et i4 septeinbr« a8ft8 , maû apiiés JiYoir subi 
s» de la part de M. le rédacteur, eu chef de ce journal de très- 
»• notables changemens. Sauf quelques corrections et additions le- 
» gères y ces articles se retrourent rétablis ici tels que l'auteur les 
» avait donne's. » Note de Tautenr (M. Z ). 

Dal saggio sopra l*origîaç unica délie cifre e lettere dl 
tntti i popoli , per M. de Paravej , Paris , 1826. Diss^- 
tazioni tre del ?• Giacomo Bossî. Torino , 1828. Dalla 
stamperia reale 9 in-8. de 104 pages. 

La bibliothèque possède l'ouvrage de M. Paravey, 
* Dictionnaire des sciences naturelles..... Strasbourg 
et Paris, 1826-1828, in-8.*' , tom. LUI. 

Discours sur Tëtat actuel de la médecine , prononcé le 
12 novembre i828i9à l'ouverture solennelle de l'école de 
médecine établie près les hôpitaux civils de Ljon , par M. 
L. Janson , docteur en médecine , ex-chirurgîen en chef 
de l'Hôtel-Dieu , membre correspondant de Pacadémîe 
royale de médecine , etc. , professeur de pathologie chirur- 
gicale. Lyon, imprim. de L. Perrin,. 18289 in-8.^ (donné 
par Fauteur). 

Ce discours a été imprimé par ordre de Fadministratioii de» 
hôpitaux. ' 

Discours prononcé par M. Courvoisier, procureur gé- 
néral près la cour royale de Lyon , à l'audience solennelle 
de rentrée, le 5 novembre 1828. Lyon,Rasand, 18289 
in-8.^ (donné par l'auteur). 

Yoy. plus haut, pag. i45. 

Elégies et poésies nouvelles, par Mad. Desbordes-Valmore. 
Paris , F. Didot , i825 , in-i8. (donné par l^auteur). 

La bibliothèque possède deux autres ouyrages de Mad. Valmore , 
IjCS Veillées des Antilles. Paris, iSai, ^ vol. in-ia, et ses premières 
Poésies, 3.^ éd. Paris, i8aa , in-i8. L'auteur de ces gracieuses pro- 
ductions où respire une douce sensibilité , habite Lyon depuis 
quelques années. 

Eloge de Jean Janin Combe-Blanche, maître en chi- 
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rargie , memlMfe da coUëge royal de chirurgie de Paris , 
de celui de Lyon , etc. , par Jacques Pointe , docteur 
en médecine de la faculté de Paris , membre titulaire de 
l'Hôtel-Dieu de Lyon, etc. Lyon, Pitrat, i8a5, in-8*^ 
(donné par l'auteur). 

Eloge de M. Mottet de Gérando , par M* Regny....« 

Lyon, Barret, 1828, ip-8*** (donné par l'auteur). 

Eloge historique de M. Buytouiac... , par M. Paraté... 
Lyon, Barret, 1828, in*8*^ (donné par l'auteur). 

Extrait du prësent volume. Voyé plus haut , pag. gS et suit. 

' * Enseignement du dessin linéaire , d'après une méthode 

applicable à toutes les écoles primaires , par L. B. Fran-* 

coeur Paris, 1827 , in-8.^, ayec un cahier contenant 

12 planches in-fol. 

Epigrammes choisies de Martial , satire et épitre d'Ho-* 
race , imitées en vers français par le P. du Cerceau , 
avec des notes par M. Breghot du Lut.... Lyon, imprim» 
de Rossary, 1828, in-8.^ (donné par M. Breghot). 

Tire à part , à cent exemplaires , d'une partie du second volume de 
la nouvelle édition des GEùvres du P. du Cerceau. Lyon f Peziéux f 
1828 , a vol. in-8.0 

• Etudes des hommes et des choses, la xxvi^ et la xxviii^ 
année du XIX^ siècle, par M. Ponchon. Paris , Boucher^ 
1826 et 1828, 2 YoL in-i8 (donné par l'auteur). 

Nous avons parlé du i." vol. de ces Etudes , toni. IV , pag, i55. 
Ce nouveau volume^ publié par M. Ponchon, contient un épisode 
dont un enfant de cette époque est le héros t c*est , suivant Tex-- 
pression de Fauteur , un Atala , un Paul et Virginie du monde 
vieilli 4 de la vieille civilisation. On retrouve dans éet épisode le 
même talent que dans Eulalie ou tes Quatre âges àe la femme. 

Fragment extrait de la vie dé Tamerlan , composée en 
arabe par Arab-Chah , traduit eu français avec le texte en 
regard. Lyon , lithographie de Lefèvre , et imprimerie de 
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Mistral, 1819, m-4*^ ^^ 9 pages (donné par M. le docteur 
Lortet). ' 

L'éditeur de cet opuscule , en joignant au texte arabe lithographie 
une traduction imprimée , a roulu faire yoir qu'il était facile de 
réunir l'imprimerie à la lithographie. 

Henriade (la) , poëme de Voltaire , ornée de dessins li- 
thographiques. Â Paris, chez Ër Dubois, éditeur. ..., im- 
primerie de Gaultier Laguionie...., 1825, in-fol., mar. noir* 
(donné par la ville de Lyon), 

Cet ouyrage , d'une assez belle exécution , offre 88 sujets et portraits 
lithographies sur ' les dessins de M. Mauzaisset et H. Vernet , plus 
deux gravures représentant, l'une le portrait d'Henrj IV , par Malle r , 
l'autre l'entrée de ce roi à Paris , par Dupont. 

Histoire dn Dauphiné , par M. le baron Chapuys de Mont- 
laville.... Toin. II , troisième livraison. Paris, Ambr. Dupont 
et C.^ , Lyon , L. Babeuf, 1828, in-8.<* (donné par Tauteur). 

Cette troisième livraison comprend l'histoire du Dauphiné , depuis 
l'année 1182 jusqu'à la mort du Dauphin Guigues VIII , en i532« 

* La mort de Loizerolles , poëme , par M. le chevalier 

de Loizerolles (son fils). Paris 1828, in-8.*^ 

. J. S. A. de Loizerolles. , . ancien avocat au parlement , périt 
victime de la révolution, le 37 juillet 1794. 

Le major-général Martin, pôëme couronné par Tàca- 
démie de Lyon, dans sa séance du 4 septembre 1828, 
par F. J. Rabanis , agrégé pour les classes supérieures des 
lettres , membre de la société asiatique de Paris et du 
cercle littéraire de Lyon. Lyon , Barre t , 1828 9 in-8.** 
(donné par l'auteur). 

Extrait des Archives du Rhône , tom. VIII^ pag. 358 et suiv. 

* Mémoire pour servir à l'histoire de la ville de Toulon y 
en 1795, rédigé par M. Z. Pons.... Paris ^ 1825, în-8.*^ 

Mémoire sur la minéralogie des environs de St-Rambert , 
dep. de l'Ain, et particulièrement sur le fer oxidé globuli* 
forme et le li^^nite ou bois bitumineux que l'on y reur 
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contre, par G. A. Dupasquier.... Lyon y Barret , iSsS, m-8.^ 
(donne par Fauteur). 

Mémoires agronomiques , par M. Matthieu Bonafous 
(titre ms.), in-8.^ 9 mi-rel. (donné par l'auteur). 

Ce Yolame contient onze mémoires ou traités dont yoici les 
titres : i.o De l'éducation des vers à soie , d'après la méthode da- 
comte Dandolo , Paris , 1827. -^ a«^ De la cultare du mûrier ; 
même Tille , même année. — 3.* Mémoire d'une éducation de yers 
à soie f ou journal d'une magnonerie , Paris , iSa6. — 4.^ Osser- 
Tftzioni intorno ad alcone yarieta di Imchi da seta , Torino, 1825. — 
5.^ Osseryazioni ed es^erienze agrarie , même yilR! , même date. 

— 6.<* Recherches sur le moyen de remplacer la feuille du marier 
par une autre substance propre au yer à soie , et sur l'emploi du 
résida des cocons comme engrais , Paris , 1826. — 7.^ Sperienze 
intorno all'uso del seminatojo.... Milano , 1823. — 8.® Cenui 
sull'introduzione délie câpre del Thibet in Piemonte , loro goyerno 
e loro mescolanza colle' indigène , Torino , 1827. — g,^ Sul cloraro 
di calce ad uso di purificar l'aria nelle bigattierc/méme yille , 1828. 

— 10/ Breye ragguaglio délia fabbricazione del cacio nel paese di 
Gruyères , Torino , 1828. — ii.« Excursion dans le pays dé 
Gruyères , ou mémoire sur les fromages de cette contrée. Paris ^ 
1828 (extrait des Annales' d'agriculture , 2.« série , tom. 4^)* 

Mémoire sur les variations magnétiques et atmosphé- 
riques du globe céleste.... , par Jos. Guinet... Bourg ^ 
Bottier, 1826, in-8.® (donné par Tauteur). . 

Notice des tableaux et objets d'arts réunis en exposition 
publique dans la salle de la bibliothèque de la yille (sep** 
tembre 1826). L jon , Barret, 1826, in-8.^ de 26 pag. 
ayec un supplément de lo pag. 

Notice historique sur les médecins du grand Hotel-Dien 
de Ljon, par J. P. Pointe.... Lyon, PitTat, 1828, in-8.^ 
(donné par l'auteur). 

Notice nécrologique sur Itf. le comte de Gassendi 9 pair 
de France , décédé à Nuîjts , le 14 décembre 1828 9 par 
M. C. N. Âmanton. Dijon, 18281 in-8.^ de 4 pag. (donné 
par Tauteor). 
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' Notice 8or Torigitie et les progrès de nmprimerîe , par 
le P. Guime , cordelier de Lyon , manuscrit , petit in-4*^ 
de 210 pag. (donne par M. Fondras). 

Cette notice , composée en 1766 et 1767.; est extraite de l'ouTrage 
de Prosper Marchand. 

* Nouvelle méthode de gnërir la maladie syphilitique par' 
des T^gétaux indigènes. ... ,' ptécëdëe d'un recueil de re- 
cherches historiques et chronologiques sur l'ancienneté 
de cette maladie en Europe.. •,, par Geofiroy Papin. Paris, 
F. Didot, 181e, iu-8.0 

Obseryations sur les maladies auxquelles sont sujets les 
ouvriers employés dans la ms^ufaéture royale de tabacs 
à Lyon , par J. P. Pointe.... Lyon , imprim. de Rossary 9. 
1828, in-8.<^ (donné par l'auteur ), 

La couverture imprimée de cet opuscule a pour titre : Annotations 
de médecine pour servir à V histoire des maladies des artisans^ 
Voy. plus haut, pag. i47< 

Plan de la façade principale du grand théâtre de Lyoti , 
et inscription connu émorative de la pose de la première 
pierre de ce théâtre , faite par M. Jean de Lacroix-Laval , 
maire de la ville de Lyon, le 16 août de l'an de grâce 
1828, in-fol. 

Programme des prix mis au concours par la société 
royale d'agriculture , histoire naturelle et arts utiles de 
Lyon: commissaires MM. Martine!, Cap et Dupasquier , 
rapporteur. Lyon, Barret, 1828, in*8.^ ^ 

Rapports lus \ la société royale et centrale d'agricul^ 
ture, dans sa séance publique du 24 avril 1827...., sur les 
concours.... ^par M# Huzard père , rapporteur. Paris, 1827, 
in-8.« 

Rapport sur les inconveniens que peuvent présenter 
plusieurs manufactures de produits chimiques qu'on a le 
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Jprojet d'établir daps.la presqa^île de Perrache^ fait h. la 
société de médecine de Lyon , ai; nom d'une commission 
prise dans spn sein , par Alph. Dupasqaier.... fijon, impr* 
de Coque, 1827, i^^-S.® 

* Rapport sur les produits de Tinduslrie française 

Paris, 1828, in-8.® / 

Nous ayons donne un extrait de ce rapport , pag.' 139 et sm* de 
ce volume. 

Recherches sur la nationalité, Pesprit des peuples alle- 
mands et les institutions qui seraient . en harmonie avec 
leurs mœurs et leur caractère , par F. L. Jahn , trad. de 
l'allemand , avec des notes , par P. Lortet , docteur en 
médecine. Lyon , imprim. de Durand et Perrin , 1825 , 
in-8.*^ (donné par le traducteur). 

Recueil des actes administratifs de la préfecture du 
Rhône. Année 1828 , in-8.<> 

Réflexions sur la philosophie de M^ Cousin , en Pan 
1828, par un élève des écoles de Paris. Lyon, Boursy,. 
1828, in-8.^ (donné de la part de l'auteur). 

Religion (de la) , de la religion de l'état, de la religion 
catholique considérée sous ce rapport. Paris , Maire-Nyoh ; 
(imprimé à Lvon, chez L. Perrin), 1828, în-8*^ (donàé 
de la part de l'auteur). 

Voy. plus haut, pag. 68. 

Résumé en vers de Phistoire des empereurs romains.... 
Lyon, Rusand, 1828, in-8.^ (donné par l'auteur, Mad. 
E.***, née A..***). 

Voy. .plus haut> pag. 71. 

* Révolution de Toulon, en 1795, pour le rétahlissement 
de la monarchie..., par Gauthier de Brécy.... 4»™® édition. 
Paris , Trouvé , 1 828. 
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Traité complet d'arithmétique... 9 par L. A. Boîllot. Dijon ^ 
1822, in-8.^ (donné par Tauteur, actuellement professeur 
de mathématiques élémentaires j h, Ljon, rae Ptzai , n.^ 4). 

Voy. plus haut, pag. 70. 

Voyage du roi dans les départemens de Test 9 et an 
camp de manœuyre de Lunéville. Septembre 1828. Paris , 
imprim. royale 9 1828, in-8.^ 

Journaux et recueils périodiques (i). Abeille fran- 
çaise, ou Archives de la jeunesse, etc. Lyon, in-12, n;<*' 
i* à 12 ( donné par M. Louet, libraire éditeur). — '^Annales 
de chimie et de physique , par MM. Gay-Lussac et Arrago. 
Paris , in-8.^ — "^ Annales de mathématiques pures , appli- 
quées.... par M, J. D. Gergonne. Nisme , în-4.*^ — * An- 
nales des sciences naturelles , par MM. Audouin , Ad. 
Brongniart et Dumas. Pari^ , in-8*^ pour le texte , et in-4.^ 
pour les planches. -* Archives hîstor., statist. et litt. du 
dép. du Rhône (donné par M. Barret, libraire éditeur). 
Lyon, in-8.<> — Bibliographie de la France, ou journal 
de la librairie f par MM. Beuchot et Pille t aîné. Parts , 
in-8.** ( donné par M. Beuchot , rédacteur principal y. — 
* Bulletin universel de$ sciences et de l'industrie , publié 
sous la direction de M. le J>aron de Férussac. Paris , in-8.^ 
— * Journal de physiologie expérimentale et pathologique , 
par F. Magendie. Paris, in-8.** — * Journal des voyages*.,, 
Paris , în-8.^ — * Mémoires du muséum d'histoire natu-- 
relie. Paris, in-4«^ — * Recueil industriel , manufacturier , 
agricole , etc. par J. G. V. de Moléon, Paris , in-8.® 



(i) Nous obseryerons que. les livraisons de quelques-uns de ce? 
i^daeiU ne paryienneat point régi^lièrement à la^bibliothèqae. 
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NÉCROLOGIES. 



LiNSOLAs (l'abbë), né à Lyon en 1754. La mort a 
enlevé, le 12 décembre 1828, ce zélé ecclésiastique* 
Le lendemain , le chapitre de la métropole a célébré ses 
obsèques, auxquelles on a vu un grand concours de 
prêtres et de fidèles. Un de ses collègues , écrivain et 
orateur célèbre (M. Tabbé de Bonnevie) , Ta peint en 
ces mots qu'on pourrait faire graver sur sa tombe: 
c( Prêtre excellent , sujet fidèle , administrateur courageux , 
il a légué à notre imitation et à nos regrets des services 
sans nombre , des vertus sans tache et un zèle sans repos. » 

Â répoque fatale de la révolution , M. Tabbé Linsolas , 
chanoine de Sl-Nizier , où il prêchait l'inviolable atta- 
chement au saint siège et à la hiérarchie de Téglise ca- 
tholique (i), fut arrêté le premier et conduit prisonnier 
aux Lazaristes, où il resta trois mois. Il s'évada et partit 
pour la Suisse ^ d'où il revint bientôt à Lyon , résolu d'y 
exercer encore son ministère , malgré les Rangers qui l'y 
attendaient. 

Il fut nommé vicaire-général de, M. de Marlxcuf (2) , 
et il gouverna seul le diocèse pendant deux ans , sans 
cesse exposé à la mort. Il eut ensuite un très-petit 

(1) Il est juste de faire remarquer que M. Linsolas avait 
peut-être un peu d'exagération dans ses opinions religieuses, 
et qu'il allait jusqu'à cet excès qu'on appelle en France 
ultramontanisme, 

(2) Il succéda à M. l'abbé de GastUlon , décédé. 
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nombre de collègues qui travaillèrent de concert av|^ 
lui. Ils établirent un séminaire dans la ville et plusieu^P 
à la campagne. 

La révolution un peu calmée , M. Linsolas fut encore 
confesseur de la foi ; œmme il avait été le premier 
incarcéré, il le fut le dernier. En 1801 , il fut arrêté (i) 
et. conduit à Turin en Piémont, où il resta jusqu*à 
Tjépoque de la restauration. Rentré çn France, il se fixa 
dans ta paroisse de St-Nizier ou il s* était fait connaître 
autrefois par son zèle et ses prédications. 

. Mgr. Tarchevéque d^^masie ayant été placé , comme 
administrateur apostolique, à la tête du diocèse de Lyon , 
il accorda à M. Linsolas le titre de grand-vicaire et de 
chanoine de la cathédrale. 

' M. Linsolas a laissé des notes sur la persécution , qui 
pourront servir à Thistoire de l'église de Lyon , où il 
mérite d'avoir une place distinguée (extrait des Eirennes 
religieuses pour tan de grâce iSag). 

BoNivER (Camille), avocat à Lyon où il était né, 
est décédé le 6 février 1829 , âgé seulement de 39 ans. 

f ' ' ' — ^ 

(i) Comme agent du roi. Avant de l'envoyer à Turin , 
on le conduisit h Ste^ Pélagie , oîi il eut pour compa- 
gnons d'infortune M. Tabbé Guillon de Montléon et M. 
LacaiTière de Méricourt , soupçonné aussi d'entretehir 
des relations avec les princes. Ces trois personnes fu- 
rent enlevées , le 26 juillet 1802, par des gendarmes et traî- 
nées du c6té de TltaJie. JU. Linsolas resta à Turin. M. 
Guillon et M. de Méricourt furent menés jusqu'à Milan 
où , après six mois d'incarcération , on leur donna la 
ville pour prison* 
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Sa perte prëmaturëe a ëlé vivement sentie par de nom-^ 
breux amis. Il était doué du meilleur caractère. Instruit 
et studieux , il eût pu réaliser les espérances que don-» 
naient quelques essais littéraires échappés à sa modestie. 
Il a fait insérer dans des recueils de poésie deux ou trois 
pièces de vers qui ahnonçaient du talent. Les Archives 
du Rhône (tom. VII,«pag. 3oo-3oi ) se sont enrichies^ 
d'une de ces pièces dont le sujet est Vile Bat Se. Mais le 
titre le plus considérable de M. C. Boniver à Teslime et 
aux regrets des amis des lettres , est une tragédie en trois 
actes, intitulée P^Vo/Za , tirée deTite-Live, qu'il a fait 
imprimer en 1827, et dont nous avons rendu compte 
dansle temps (tom* V, pag. 229*230 ). 

Mollet (Joseph). « M. Mollet , ancien professeur de 
physique et dé mathématiques , secrétaire de l' académie 
de Lyon pour la classe des sciences, vient de mpurif à 
Aix , où il s'était retiré depuis peu d'années. C'est une 
perte qui laisse de profonds regrets à deux ou trois gé- 
nérations. Ce savant et laborieux professeur s'est livré 
à l'enseignement avec honneur et succès pendant un 
demi*-siècle. M- Mollet a élé , sans contredit , un des 
hommes les plus utiles à la société, dans le temps où il 
a vécu. Auteur d'un grand npmbre d'ouvrages scienti- 
fiques propres à l'instruction publique , et dont plusieurs 
ont été traduits en langue étrangère , il n'a pas reçu la 
décoration destinée au mérite civil comme aux exploits 
guerriers; un des auteurs de la découverte de Lyon (l'in- 
flammation par la compression de l'air) , il n'a pai 
même été correspondant de rihstitùt. Mais , ce qui vaut 
mieux , il a pu mourir avec la conscience du bien quil 
a fait. Il y avait dans son caractère beaucoup de mo- 
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destie et d*indëpendance: ce sont des qualités assez rares 
qui ne manqueront pas d*étre relevées dans Tëloge public 
qu'on fera de M. Mollet. Le droit et le devoir de pro- 
noncer cet éloge appartenait au secrétaire perpétuel de 
lacadémie ; il en sentait tout le prix ; «et en les déléguant 
è M. Richard-Laprade , il a cédé avec regret aux 
vives instances de son confrère. >% 

Telle est l'annonce que M. Dumas a fait insérer, dans 
le Précurseur du 20 février, de la perle bien regrettable 
que viennent de faire dans la personne de M. Mollet les 
sciences, Tamitié de ses collègues et la reconnaissance 
de ses nombreux élèves. Nous avons recueilli ce premier 
tribut payé à la mémoire d*un homme distingué qui 
appartient , en quelque sorte , à notre cité par le long 
séjour qu'il y a fait et les succès qu'il y a obtenus: nous 
recueillerons avec le même empressement les justes éloges 
qui lui seront décernés , et nous indiquerons avec soin , 
en donnant la liste de ses ouvrages , les titres incontes* 
tables qu'il a au souvenir de la postérité. 

BoEssE (Barthélemi de), ancien membre de l'assemblée 
constituante , ancien juge de paix du canton de St-Sym^ 
phorien-*le -Château , chevalier de la légion d'honneur, est 
mort le 22 février 1829, dans son château de la The- 
naudière^ commune de Larajasse, âgé de plus de 82 ans. 
Le Précurseur du 28 du même mois a consacré , dans 
un article communiqué , quelques lignes éloquentes à la 
mémoire de cet homme de bien, qui réunissait aux vertus 
du sage l'amabilité et les talens , et qui , pour nous 
servir des expressions du panégyriste , faisait honneur 
à l'humanité. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPfflQUE. 



Nouvelle petite guerre, ou lettres sur une traduction 
en vers de l*Art poétique d'Horace. Lyon , imprimerie 
de J. M. Barret, 1829, in-8.*^ de 78 pages, papier 
-velin. 

Second tirage des lettres inséré^ dans notre recueil , sur 
la traduction de l*Ârt poétique d* Horace , par M. Poupar. 
Ce tirage n*est que de So exemplaires. On 7 a ajouta la 
note suivante : 

u Les sept lettres qu*on yîent de lire, sont extraites- 
des Archives historiques et statistiques du département du 
Rhône ^ où elles ont paru succesiyement dans les mois de 
septembre, octobre et noTembre de l'année 1828 (tom. 
VIII , pag. 548-557 et 415-445 , et tom. IX , pag. 5i-6i ). 
Elles ne sont pas les seules qui aient été écrites sur le 
même sujet , aux rédacteurs de ce recueil périodique ; 
mais la crainte de trop prolonger une discussion qui com- 
mençait à devenir sérieuse et jetait l'alarme dans quelques 
esprits , a été cause qu'on a cru dévoir supprimer la suite 
de cette correspondance. Les lecteurs désintéressés dans 
la querelle et à qui de tels débats paraissent innocens , 
comme ils le sont en effet , doivent particulièrement re- 
gretter la non publication de trois de ces lettres , dont tes 
deux premières , signées de l'anagramme £ri9 Agis Por- 
ter , sont pleines de rechercbes et de renseignemens litté-* 
raîres très-précieux , et la troisième , due au savant A. G» 
de M. , contient de curieux détails sur l'ancien collège Je 
Ste-Barbe. ^ 
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Notice sur la bibliothèque de la ville de Lyon. Lyon, 
imprimerie de M. P. Rusand , janvier 1829, in-8,** 
de II pages. 

Cette notice qui a déjà paru dans les Archives du BhSne^ 
tom. VI , pag. 41 5 et suit. , et dans VALmanach de L^on 
de 1828 9 est destinée à reparaître dans le même almanach 
pour 1829. L'auteur a fait à son oi]|Trage , dans Sédition 
que nous annonçons 9 quelques changemiens et quelques 
additions qui la rendent plus complète et plus exacte que 
les éditions précédentejs* 



Le Visiteur du pauvre , par M. Degérando , notre com- 
patriote 9 a été traduit en italien sous ce titre : U Visi-^^ 
taiore del povero , del barone Degérando , membro dell* 
Istîtuto di francia , opéra premiata dell'academia di 
Lione . nel 1821, e dell'academia francese che le decreto 
il premio istituito dal signore di Montjon per Topera 
riconosciuta la piu utile ai costumi. Terza edizione fran- 
cese riveduta ed aumentata. Prima traduzîone italîana. 
Premessi alcuni cenni suUa publica bene6cenza , nel 
regno Lombardo-Veneto , del coûte Folcbino SCHIZZI , 
cav. del S. Â. I. ordine costantiniano di S* Giorgio di 
Parma. Milano, 18289 per Gaspare Truffi, 2 vol. in-8.^ 



Le Précurseur du 4 février contient Tannonce suivante : 
6c Sous presse. Esquisses historiques sur Tétat de la 
civilisation de la Gaule celtique , particulièrement du pays ' 
des Ségusiens (Lyonnais , Beaujolais et Forez) , avant l'in- 
vasion des Romains dans les Gaules , et sur Tancienneté 
de la ville de Lyon , précédées de quelques observations 
sur la manière d'écrire l'histoire , pour servir d'intro- 
duction à l'histoire de la ville de Lyon, par M. Guerre. 
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a On regrettait areà raison que la i^ille de Lyon ^ agses 
riche en historiens , n'eut point de vëritable histoire* 
Mëaestrier , de Rabys , Paradin , PouUin de Lumîna , 
ColoDÎa j Brossette et les autres ëcrivaiiis qui se sont 
occupes de ce' riche sujet , ont tous été plus ou moins 
domines par leurs préjuges particuliers , non moins que 
par ceux du temps où ils ont yécu , et ont mêlé à leur 
compilation des traditions souvent hasardées \ ils ont tout 
dit sur les hommes qui |^erçaient le pouvoir et sur les 
ëvénemens militaires , presque rien sur les moeurs y les 
usages, la législation, le commerce, l'industrie ^ les lu* 
mières ou Tignorance, la prospérité ou les infortunes du 
peuple qu'ils avaient à faire connaître* M. Clerjon qui 
rient de Vannoncer comme auteur d'une nouvelle histoire 
de Lyon, qu'il se propose de livrer incessamment au pu- 
blic , a promis de mieux faire et tiendra parole ^ mais il 
est permis dé croire , d'après les différences de position 
^ et d'études des deux auteurs nouveaux, qu'ils auront ra* 
rement puisé aux mêmes sources, et que les deux ou- 
vrages présenteront des points très «variés et digues d'in*- 
téresseries gens de lettres. Attendons : nous verrons biea. » 

L'ouvrage dont M. Guerre prépare la publication , n'est 
pas le seul dont l'émission aura été provoquée ou hâtée 
par l'annonce de celui de M- Clerjon : ce dernier va avoir 
h soutenir une concurrence plus directe. M. Cochard dont 
on connaît l'érudition , et qui , depuis de longues années , 
travaille avec zèle et persévérance à débrouiller nos 
annales, s'est associé à M. Rabanis , jeune littérateur, 
recommandable par de brillans essais, pour donner aussi 
une histoire de Lyon. Le prospectus vient de paraître, 
et nous croyons tout-à-fait convenable de le reproduire 
ici, comme nous avons reproduit celui de M. Clerjon 
dans notre précédent n,® , 
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« Histoire delà ville dé Lyon, pur M. N. F. Cochard, 
ancien coaseîller de préfecture, membre de Tacadëime 
de Lyon et de plusieurs sociétés savantes , et F. J. 
Rabanis , professeur agrégé de rhétorique au collège 
royal de Lyon, membre de la société asiatique de Paris. 
Un fort Yolume in-8.^ , orné de cartes. Prospectus. 

99 De récens et utiles travaux nous ont montré, avec 
une évidence malheureusement incontestable , qu'il n'est 
pas un autre peuple dont ri|j|toire générale soit restée 
aussi incomplète, aussi obscure-^ue celle de la France, 
et que jusqu'à ce jour les sources de cette histoire ont 
à peine été exploré^. 

99 Peut-être nous n'aurions pas mérité ce reproche, et 
la France posséderait le monument national qu'elle attend 
encore , si des études locales, des histoires particulières, 
avaient guidé la marche de nos écrivains. L'absence de ces 
documens a jeté dans les annales l'incertitude et la confu- 
sion, en même temps qu'elle a favorisé l'infidélité et presque 
légitimé l'erreur. Ce n'est en efiTet que sur des recherches 
spéciales , exactes et fidèles , que pourra s'élever l'histoire 
générale de la France, comme sur sa base véritable. 

99 II est encore un autre rapport sous lequel ces études 
n'ofir^ient pas moins d'utilité et d'intérêt. Accoutumés à 
donner le nom de France h la Gaule des Romains, sans 
observer de quelle manière la souveraineté réelle ou nomi- 
nale des rois Franks s'est insensiblement étendue sur toutes 
ces contrées , nous oublions' trop souvent que des races 
différentes et quelquefois opposées dans leur caractère ^ 
leur instinct et leur mœurs , ont été violemment amoncelées 
sur le sol de la Gaule*, et que ces populations diverses ne 
se sont jamais confondues au point que les traits primitifs 
de leur physionomie nationale aient pu s'effacer complète- 
ment. Or, l'étude de ces divergences morales des races 
devra nous révéler la cause inaperçue d'un jgrand nombre 
d'événemens , et donner en quelque sorte la loi des sym- 
pathies et des résistances qu'ont provoquées sur la surface 
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da rojaame, aux diverses époques de notre histoire, la 
politique dçs rois , Tinvasion étrangère , les mesures d'ad- 
ministration générale , les théories politiques ou reli* 
gieuses , etc. 

» Ces motifs ont déterminé MM. Coghârd et Rabanis k 
publier l'histoire d'une ville qui est la seconde du royaume 
par sa population , la première par son industrie, et l'une 
des plus célèbres de l'Europe par son antiquité ^t les 
événemens dont elle a été le théâtre. 

99 Exposer avec clarté les diverses variations de la puis- 
sance politique et du droit civil ; suivre les progrès de 
l'industrie et des arts dans toutes leurs branches , dans 
toutes leurs applications ; indiquer les mouvemens des 
intérêts , des opinions et des mœurs ; i^ndre aux grands 
hommes et surtout aux hommes utiles un juste tribut 
d'éloges: tel est le plan qu^il se sont tracé. 

99 Pour le remplir autant qu'il était en eux , leur premier 
soin a été de revoir tous les textes , toutes les autorités 
citées par leurs prédécesseurs } décidés à ne rien affirmer 
sur parole , ils ont vérifié tous les passages , consulté tous les 
critiques. Aussi souvent qu'ils l'ont pu, ils se sont bornés 
à des. extraits de documens authentiques, à des traduc- 
tions littérales d'auteurs contemporains, après avoir exa- 
miné scrupuleusement le degré de confiance que méri-. 
taient leurs témoignages , et en cherchant à conserver 
l'ordre des idée», la couleur du style, en un mot la phy* 
aionomie de ces écrivains. 

99 Conditions de la souscription. L'Histoire de la ville de 
Lyon formera un volume in-8. de 6 à 700 pages , orné de 
Cartes et de Plans, qui paraîtra dans le courant du mois 
de Juillet. 

/ » Le prix pour les Souscripteurs avant le quinze Avril 
«st fixé à 8 francs \ après cette époque , il sera porté ^ 9. 

» Les personnes qui désireraient avoir des exemplaires 
sur grand papier vélin, dont le prix serait de i5fr. , sont 
^iées de se faire inscrire dans le courant du mois de mars. 
Tome IX 21 
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99 On souscrit à Lyon , chez Laforgue et G.î^ , libraîr^; 
rue Clermont, N.® 5^ et chez Chambet fils aîné, <juai de» 
Gélestins. >) . 



IdXI'I'Es (Je Th^Qcrite , traduites en vers français , pré- 
cédées d'un essai sur les poètes bucoliques ^ et suivies 
de notes, par M. Servan de Sugny. Seconde édition , 
revue et corrigée. Paris , imprimerie de J. Pinard , 
librairie de J. C. Blosse, 1829, în-8.'^ 

Mous ne pouvons consacrer aujourd'hui que quelques 
lignes à tette nouvelle édition d'un ouvrage appre'cîé 
depuis long-teaips , et qui recueillit de nombreux et 
honorables suffrages, lorsqu'il parut pour la première 
foi's^ il J a quelques années. Nous nous bornerons donc 
à 'une simple annonce ; mais eh attendant qu'il nous soit 
possible d'en parler avec plus de détails dans un de no» 
prochains numéros , nous croyons devoir faire connaître 
d^avance à nos lecteurs que cette édition est supérieure 
}t la première , sous tous îes rapports. M. Servan de Sugnj 
a revu son travail ayec le soin le plus scrupuleux, et il 
n'a rien négligé de tout ce qui pouvait contribuer à le 
rendre de plus en plus digne de l'estime des gens de 
lettres et des suffrages des lecteurs de toutes les classes; 
Le^ discours préliminaire , qui -contient un essai sur le» 
poètes bucoliques , et les notes qui accompagnent la 
traduction, annoncent un littérateur éclairé, chez lequel 
l'érudition la plus solide et la plus judicieuse n'exclut ni 
l'élégance , ni le bon goût. Partout, dans ses notes. M, 
Servan a dit avec précision tout ce qu'il fallait dire , 
sans se livrer à aucune digression étrangère , sans rien 
dire de plus que ce qui était strictement nécessaire pour 
éclalrclr et faire ^eux entendre le texte de son au|eun 
Ce mérite est trop rare de nos jours pour qu'on se 
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dispense d*ea faire utie mention particuli^e. AJoutonâ 
que Tonvrage est imprimé avec un soin et une c^égance- 
toat-à-fait remarquables : c*est dire qu'il ne lui manque 
rien pour figurer avec avantage dans les plus riches 
collections 9 conime dans les bibliothèques les mieux 
choisies. P. S. 



On annonce comme devant paraître bientôt un Rapport 
sur les monumens remarquables 4e l* arrondissement de 
Vienne , par M. Mermet aîi^ë , brochure in-8.<^ de 80 à 
100 pages 9 prix: i fn So c. Les souscriptions sont ou-> 
vertes à Vienne ^ dans les secrétariats de la sous-préfecture 
et de la' mairie • dans les greffes des tribunaux civil et de 
commerce 9 dans les études de MM. les notaires , et enfin 
dans les cercles des Arcades et des Arts industriels | elles^ 
seront closes le 10 mars 1829. Le bénéfice ser^ ver&é dans 
la caisse du bureau de btenfiiisance , pour être distribué. 
aux indigens. ^ 



BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS DE FÉVRIER 1829. 



4- 



L^ Association pour la défense de la religion ,ca- 
tholique, formée depuis quelque temps à Paris, n'avait 
pas encore été organisée dans le diocèse de Lyon. Elle 
vient de Têtre dans uûe séance qui a eu lieu le i8 jan- 
vier dernier , au palais archiépiscopal , sous la présidence 
de Mgr. l'archevêque d'Amasie, Plusieurs fonctionnaires 
publics et les membres de la nouvelle société assistaient, 
à cette réunion qui avait été précédée d'une messe et de 
prières dans Tégliseprimatiale. M. l'abbé Cat(el a prononce 
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un discours sur le but de TassociatiOD. M. de Yerna, dé- 
poté da Rhône , adjoint de la mairie , Yice-prësideot , a 
pris ensuite la parole et s'est exprimé en ces termes : 

99 Messieurs , l'Association pour la défense de la religion 
catholique , fondée à Paris depuis près d'un an , est encore 
ici à sa naissance ; il nous serait donc impossible de tous 
tracer aujourd'hui le tableau de ses succès et des avantages 
qu'elle a produits. Il nous suffira de vous présenter les 
motifs qui noas assurent que cette œuvre , transplantée 
dans une terre si féconde en ceurres de charité , prendra 
bientôt un grand accroissement, et deviendra dans notre 
▼ille une digue forte et puissante contre les ravages tou- 
jours croissans du désordre et de l'impiété. 

99 L'esprit de religion qui se fait remarquer dans les pins 
hautes classes de la société , est le premier et le principal 
motif de nos espérauees, et si quelqu'un pouvait en douter» 
nous lui (»'ésenterions 9 pour le convaincre , cette réunion 
d'hommes distingués qui ont répondu avec tant de zèle 
et oempressement au premier appel qui leur a été adressé* 
Nous offririons à l'hommage de son respect et de sa 
vénération cet illustre Prélat dont tous les momens , tontes 
les pensées sont consacrés à bien faire , et qui n'a pas 
hésité à se placer à la tête d'une ceuvre dont il a su 
apprécier tQut de suite les immenses avantages. Quelle 
garantie plus certaine pourrions-nous espérer en effet, que 
celle de la conduite à la fois ferme et prudente du premier 
pasteur de ce grand diocèse , veillant avec une cpnstante 
sollicitude sur ce précieux dépôt , jaloux de conserver 
pore la foi de son troupeau , sollicitant , recherchant avec 
une confiance filiale et une respectueuse soumission l'effu- 
sion des lumières du chef de l'église , cette pierre solide , 
cette base inébranlable sans laquelle l'église elle-méuie ne 
serait qu'un édifice informe, une ruine menaçante? Je 
pourrais ajouter à ces raisons qui nous font espérer que 
Y^isoçiation jettera parmi nous de profondes racines , 
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Tempressement arec leqael le clergë de ce diocèse itnits 
le aèle du premier pàsteur , vient grossir nos rangs et 
nous fortifier par la juste considératioa accordée à ses 
Tertus. Mais , Messieurs , indépendamment de ces motifs 
qui sont si propres à nous inspirer une confiance entière, 
et qui nous offrent des garanties certaines , iV en est un 
autre d'une impérieuse nécessite ; il doit toucher tous 
ceux qui conservent de l'attachement pour la foi de 
^ leurs pères , et qui sont d'atUeurs convaincus que la 
monarchie des successeurs de Ctovis et des fils de 
St. Louis, ne peut avoir de solide, de véritable appui, 
que celui que lui prêle la religion , son ancienne alliée : ce 
motif, Messieurs , c'est celui du danger. Lorsqu'on ennemi 
puissant renverse tout ce qui se présente devant lui, 
lorsqu'après avoir franchi les frontières , il menace le 
coeur même de l'état , tonte la population s'émeut , les 
hommes capables de porter les armes se réunissent à' la 
hâte , les femmes , les vieillards , les enfans eux-mêmes 
arment leurs mains débiles de tout ce qui peut arrêter 
l'injuste ^ irruption d'un agresseur furieux ; les divisions 
intestines s*apaisent, les hommes les plus éloignés se 
rapprochent , toutes les affaires sont suspendues ; il n'y 
a plus qu'une affaire, il n'y a plus qu'une pensée , c'est 
celle du danger commun, Si notre position n'est "^s 
encore parvenue à cet état critique , si elle ne se présente 
pas encore avec ce caractère de gravité , il faut en conve« 
nir , Messieurs , ses progrès vers le mal empirent tous 
les jours. Nous avons devant nous un ennemi audacieux^ 
entreprenant et obstiné ; il emploie tous les moyens pour 
parvenir à son but , et le temps est venu où le chrétien 
catholique doit se présenter dans la lice , et redire avec 
les premiers fidèles: Je suis Chrétien* La foi du chrétien 
est , Messieurs , comme le courage du soldat ; elle est 
calmç et sans ostentation lorsque la paix règne , et que 
rien ne la menace : mais dès que la trompette du combat 
a sonné, dès que la voix de l'impiété s'est, fait entendre, 
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la modestie de la foî est intempestive, son silence ^st nu 
mai , ses actions doivent être éelatantes , sa profession 
publique. Je sais, Messieurs , qu'on s*est plu à jeter du 
ridicule sur nos alarmes, qu'on noutf accuse de chercher 
à séduire les imaginations , en nous montrant comme 
des victimes dévouées à un prochain martyre. Non , 
Messieurs, telle n'est pas notre . pensée : avant le martyre 
est le combat, et ce n'est pas dans un royaume catholiq:ue , 
sous le gouvernement d'un roi très-chrétien , que nous 
abandonnerous lâchement le terrain pour nous étendre 
complaisamment sur le chevalet. Il est d'autres personnes 
que le bruit du danger importune , et dont la quiétude 
est lé bien le plus cher. Semblables à ces hgmmes menacés 
d'un incendie, qui ne veulent pas qu'on crie : Au feu l 
pour ne pas troubler leur sommeil , ils s'enveloppent de 
leur manteau afin de ne rien voir et de ne rien entendre. 
Enfin, il en est beaucoup^qui se rassurent, parce que les 
églises sont ouvertes , et, en certains lieux ,n agrandies et 
embellies , parce que les chaires cbrétierines ne 'sont pas 
encore condamnées , au silence, et que les ministres des 
autels ne cessent pas de remplir les fonctions sacrées. 
C'est à ceux-là surtout qu'il importe de prouver que leur 
sécurité est trompeuse , et que le calme qui les rassure 
est celui qui précède les tempêtes. 

5> Pour parvenir à ce but, j'esquisserai rapidement et à 
grands traits , les symptômes effrayans qui nous tiennent 
dans de continuelles alarmes ; je montrerai une jeunesse 
avide de savoir , et puisant la science à des soui^ces em- 
poisonnées ^ je citerai des faits notoirement connus, et 
il me sera fkcile de les mettre en évidence , car depuis 
long-temps l'impiété a jeté loin d'elle le voile dont elle 
se couvrait 9 elle s'avanbe le front haut, sa démarche 
es^ altière , elle se présente avec arrogance ; comme un 
enaemi qui sent ses forces et qui peut tout exiger. Vous 
la rencontrez partout : chaque jour , les feuilles publiques 
distillent ses poisons. Ce sont ces feuilles de tous les 
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pars qui recueillent, . arec une affectation marquée*, le$ 
falfs qui pourraient discréditer , d^éconsidërer le saint 
ministère, et qui s'efforcent de faire retomber, de tout 
leur poids , sur les oints du Seigneur , les faites échappées 
à la fragilité d'un petit nombre d'entr'eux , et comme 
elles n'j Couvent pas un aliment suffisant pour assouvir 
leur haine , elles appellent à leur secours le mensonge et 
la calomnie. C'est avec de tels auxiliaires qu'elles s'éta- 
blissent dans les lieux publics 9 qu'elles pénètrent jusque 
dans les ylUages pour montrer au doigt, pour désigner 
comme un ennemi Implacable , l'homme de Dlçu qui 
prêche la vertu autant par ses actions que par ses discours. 
SI qi:ielqu*u^ 9 dans l'état ecclésiastique , trouve grâce 
devant ^elles , c'est le prêtre sacrilège , dépouillé de toute 
lionte , qui a violé se^ promesses et renié sa foi. Pour 
la ;défense de celui-là , elles apellent l'athéisme , digne 
aviocat d'une pareille cause ^ elles^ invoquent sans pudeur 
les lois de l'état qu'elles voudraient rendre leurs complices. 
£t qu'on ne dlfic pas, Messieurs, que ces feuilles sont 
reçues avec dédain., qu'elles demeurent sans lecteurs; 
elles \ sont partout recherchées avec un empressement qui 
fait frémir , et il existe , h cet égard , un fait incon- 
testable , c'est que l'entreprise de ces feuilles est une 
spéculation lucrative qui enrichit leurs auteurs , tandis 
que celles qui s'efforcçnt de les combattre et de faire 
.prévaloir la vérité sur l'erreur, ne sont accueillies que 
par un petit nombre de lecteui^ , et peuvent à peine 
couvrir leurs frais. > 

» Mais , Messieurs , peut-être trouverons- nous un an- 
tidote à ce poison , un contre-poids à ce désordre , dans 
l^s cours publics Institués au sein de cette grande cité 
qui. attire tout ce que la France , je dirai, presque tout 
ce que l'Europe renferme d'hommes illustres par les 
lettres et les sciences. La jeunesse accoure en foule dans 
ces lieux privilégiés , pour y perfectionner ses. études et 
entendre les oracles de la science et du goût. Ah! saps 
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donte , les professeurs de ces coars sî suivis, sont le» 
successeurs de ces hommes célëhres qui ayaient acquis 9 
par la pureté de leurs doctrines et par la sagesse de leurs 
enseignemens , cette grande autorité qui faisait que leurs 
élèves ne prononçaient leurs noms qu'avec respect, et 
écoutaient avec docilité leurs leçons les plus sévères. 
Les temps sont changés , Messieurs ; le professeur , au- 
jourd'hui , descend par la flatterie jusque dans le cœur 
de ses élèves ; il leur persuade avec trop de fiicilité qu'ils 
sont destinés , par l'élévation de leur esprit , par les* 
progrès de leurs lumières , peut-être même par le mépris 
de toute croyance, h cet état de perfectibilité «i vivement 
désiré. Il les pousse vers un avenir qu'il embellit de 
toutes les couleurs de son imagination ; il veut qu'ils 
s'élancent au milieu d'une mer inconnue et dont ils 
ignorent le rivage. L'expérience du passé est par lui- 
dédaignée, il enseigne le mépris des leçons de la vieillesse;* 
îl Bxe les yeux d'une jeunesse impatiente de désirs et 
de jouissances, sur une sorte de fantôme qu'il peut^h 
peine définir ; elle court , avec une ardeur aveugle et 
démesurée, après cette chimère qui la déshérite du 
passé et lui assure pour l'avenir les maux les plus 
accablans. Pour mieux l'engager dans cette Tme qui doit 
infailliblement la conduire h sa perte , le professeur en- 
fjute des systèmes noureaux , il abaisse les doctrines 
immuables et éternelles devant le système d'un jour; 
rien n'est sacré pour ce nouveau créateur , il taxe d'etreur 
et d'argutie tout ce qui a été fait, tout ce qui a été dit 
avant lui. Les âges passés p'ont produit qu'un gratid 
homme , et ce grand homme , c'est Luther! Faut-il s'é- 
tonner , après cela , de l'abjection dont on cherche h^ 
couvrir 'les écoles chrétiennes, du mépris insultant qu'on 
affecte de montrer pour les modestes et utiles travaux 
des Frères qui les dirigent ? Ne nous y trompons pas 
cependant , Messieurs , ce mépris n'est qu'apparent ; les' 
hommes qui affectent d'en faire profession , sont agites 
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par un autre seotlocient : ils craignent les résultats dHm-' 
eDseigaement religieux ,ret Toilà sans doute le secret de< 
ce '*ele et ' de cet empressement à élever des écoles^; 
riyales qui doivent façonner et entretenir la jeunesse 
dans d'autres idées. Enfin, Messieurs ^ pour ne pas' 
arrêter trop long-temps votre attention sur des pensées . 
si affligeantes , je cjiercheral , dans un fait récent , une 
nouvelle preuve du danger qui nous menace. Un homme, : 
qu'on a nommé le chansonnier du peuple^ prostitue ses t 
talens aux ironiques insultes quUl vomit contre la religion • 
et la monarchie des Bourbons , ces deux objets de '^nos « 
respects et de notre ainour^ Téffense est évidente, elle» 
eat pelpable ; il né s'est pas même soucié de la couvrir '. 
d'un voile léger, de ia mettre sous l'abri de l'équivoque. 
La justice humaine,. pour la seconde fois, condamne cet. 
h^mme coupable , et cependant celte condamnation^' dc«> , 
vient pour lui le sujet 4'un triomphe. Au moment même- 
oik il est frappé d'un jugement, la foule empressée le suit 
et le salue de ses acclamations; il est devenu pour eile- 
un juste, persécuté, on ouvre des souscriptions en sa* 
faveur, on y court pour s'inscrire en faux contré les; 
arrêts de la justice et les motifs qui les ont dictés. J'en * 
ai açsez dit pour prouver que nos alamtes ne sont mal- 
heureusement que trop fondées, et démontrer la nécessité 
de V Association pour la défense de la religion catholique. Je -^ 
dois vous.parlerà présent. Messieurs ,- des moyens qu'elle 
se propose d'employer pour éclairer les esprits et com*»% 
battre l'erreur sous quelque forme qu'elle se présente. 

V Je me hâte de déclarer d'abord que ces moyens seront ^ 
légitimes et n'auront rien de contraire aux institutions 
établies; ses armes seront loyales. Si quelquefois elle se • 
voyait forcée d'attaquer les projets et les actes du gou- . 
Ternetnent , ce serait toujours avec une juste mesure , 
avec une respectueuse liberté , dans l'intérêt même du 
souverain et de l'état Elle évitera les personnalités même 
contre ses ennemis les plus déclarés , elle reâpi^ctera -. 
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le«r vie privée; cû an mot, elle tâchera dé ne pa» 
s'écarter des vertus sablimes de la religion dont elle 
prend la défense. 

y> UAssœiaiion , pénétrée^ de cette pensée qu'il fant corn* 
battre sur le terrain même où nous appellent nos ennemis ^ 
se propose d'opposer le» écrit» aux écrits , d'encourager 
les écrivains gui composeraient des ouvrages utiles à la 
religion , de faciliter en France, la circulation de ceux 
qui serjiient publiés dans les pays étrangers. Elle re- 
cueillera 9 avec une consciencieuse exactitude , les faits 
qui auront servi de prétextes aux accusations contre le 
clergé , pour en relever l'infidélité et le mensonge ; elle 
s'entourera des lumières des jurisconsultes les plus éclaî*- 
rés, pour discuter et traiter les questions légales qui 
intéressent la religion. Dès que ses ressources le lui 
permettront 9 elle cherchera à former des jeunes gens 
pcMir la défense de cette religion. Sainte , en leur oj&ant 
toutes ses ressources pour perfectionner leurs études et 
faire tourner leur savoir à l'avantage d'un objet si digne 
de leurs méditations. Enfin , elle se réserve d'eotiplojer 
tous les moyens qui lui seront indiqués par l'expérience , 
ou que les circonstances et les besoins des localités 
rendront nécessaires. Tel est 9 Messieurs, le plan con^u 
par V Association ; nouâf ne doutons pas qu'il ne trouve 
en vous autant d'approbateurs qu'il en a trouvés h Paris. 
» Le dernier rapport fait dans le sein du conseil général 
de cette ville , nous la présente déjà dans une situation 
prospère. Le corps épiscopal s'était prononcé en sa faveut* 
et lui avait donné les marques les plus flatteuses de son 
assentiment et du vif intérêt qu'il prenait à se» succès: 
elle comptait déjà près de quatre mille associés } les noms 
les plus distingués et les plus honorables étaient inscrits 
sur ses listes , elle avait commencé rexécutiou de ses 
projets par la publication de plusieurs écrits recomman- 
dables non-seulement par leur objets mais encore par le 
mérite et la haute réputation de leurs auteurs. 
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» L'organisation de V Association est simple conime Me 
doit l'être , lorsqu'il s'agit d'une Taste entreprise. Un 
conseil gënëral est ëtàbli à Paris ^ il a pourvu à l'admî-* 
nistration de la société par une direction générale de 
cinq membres choisis dans son sein , savoir : trois ecclé* 
siastiqoes et deux laïques* C'est par son ifitei*médiaire 
que le conseil correspond avec les associés «trésoriers de 
l'Œuvre , chargés plus spécialement , mais non pas ex- 
clusivement , de faire connaître V Association et de lui 
donner -de l'accroissement. 

» Une autorisation particulière po^r le Diocëse de Lyon ^ 
j éla^h\\t Y Association êVLT le même modèle: un conseil 
général^ une* direction., des associéMrésorlers choisfs 
dans tous les quartiers de la Tille , dvins les villes prii^ 
cipales et les chefs-lieux d'arrondissement , pour faciliter 
la perceptten des abonnemens et correspondre < d'utie 
part ,' avec la direction , de Fautre ^ aTec Ivs assooies de 
leurs arrondissemens. 

>5 Les membres du conseil général ne se rasseitableï^nt 
que deux ou trois fois chaque année , pour entendre l'el- 
posé de la situation de l'Œuvre et ses domptes de recettes 
et dépenses. L* Association attend cependant de leur con- 
cours , toiUs les avantages qui doivent résulter de leur 
position dans la société , et de la considération dont ils 
y sont entourés. 

n Je finis , Messieurs , par une réflexion qui n'a pas 
échappé II votre sagacité , elle est le résumé de tout ce 
discours: c'est que dans t^n temps où toutes les passions 
sont en fermentation ^ où l'iDtéi^ét et l'ambition ne sont 
arrêtés par aucune barrière , où les honneurs et la fortune 
semblent offrir leurs couronnes à tous ceux qui se pré- 
cipitent et se choquent dans la carrière , c'est alors , 
dis-je , que la religion doit élever plus haut sa voix*, 
c'est alors que les hommes religieux doivent s'unir et 
et se lier eutr'eux , s'ils ne veulent être abîmés et con- 
, fondus dans la subversion de la société tout entière, tt 
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La s^ftnce a ^t^ terminëe par une a|lociitîon de Mgr. 
de Pins, qui a annonce à l'assemblée que lé motif de 
la conyocatîon ëtait rempli , et que 1* Association pour la 
défense de la religion catholique en cette ville était de- 
finîtÎTement constituée. 

Le procès-verbal de cette séance , dont nous ayons 
extrait ce qu*on vient de lire ^ a été imprimé par M* 
Rusand , en un iu-4*^ de 20 pages , à la fin duquel se 
trouve la liste des douze directeurs et des comités des 
paroisses de la ville de Ljon et des faubourgs. Les di- 
recteurs sont MM. Tabbé Gattet , président , de Verna , 
vice-'président, B. Goste , trésorier, le comte d'Herculaîa 
et l'abbé Pelagand , secrétaires , Tabbé Frangin, Tabbé 
Ba^fevcnt , Journel , avocat , Déplace , Nouvellet , Gbarie^ 
et **\ Nous ne donnons pas La liste des membres des co- 
mités y. parce que nous avons appris que j^lusieurs d'entre 
enx n*ont pas accepté leur nominatioUé 

♦% I. — A conipter de ce jour, le prix du pain a été* 
fixé par la ms^rie , savoir , le pain ferain à 2 1 centimes 
1/4 , et le pain bis à 17 centimes 1/2 la livre usuelle. 

Même jour. Ordonnance du roi qui appelle 60,000 hommes 
sur la classe de 1828, et fixe leur répartition entre les 
départemens du royaume conformément au tableau y 
annexé. Dans ce tableau , le contingent du département 
du Rhône dont la population est de /^iB^S'j^ , est porté 
à 785 hommes. 

Ordonnance A\x roi , du m^me jour , qui accorde au 
diocèse de Lyon une cinquième école ecclésiastique 9 la- 
quelle demeurera établie à Montbrison. Les quatre autres 
écoles , savoir celles de Lyon , Avaize 9 Verrière et. 
St. Jodard , ont été autorisés précédemment , et le con- 
tingent accordé au diocèse de Lyon dans la répartition 
de 20,000 élèves ecclésiastiques , conformément à l'or- 
donnance du 16 juin dernier, a été limité h 600 par une 
ordonnance du 14 décembre aussi dernier* 
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Même jour. — TroUième séance du comité auiiila îre de 
bienfaisance. Il a été décide qu'il serait fait aussitôt que 
possible et ayant le lo février des quêtes à domicile. Le 
comité , pour alléger son travail , s'est adjoipt plusieurs 
nouveaux n^embres. Les premiers dons versés dans la 
caisse , s'élèvent à 4565 fr. La ville a fait don de S^ooo f. 
applicables aux indigens intra muros. La commission exe- 
cutive du comité a arrêté que le bureau d'inscription 
serait ouvert tous les jours de 9 heures du matin jusqu'à 
trois heures de l'après-midi , et que le nombre des ins- 
Cripteurs serait porté à six qui se relèveraient alternative- 
ment. Il a été donné aux indigens dans la première dis- 
tribution : 

1/2 kU. pain ferain* 
25,145 t/4 à 19 fr. 75 c. les 5o kil . . • . 4965 f. 80 c^ 
1/2 kiL viande, 

1,895 1/6 à 45 c. le 1/2 kil » • 85i 90 

Bennes fie charbon. 
521 1/2 à 2 f. .•:.*•..•... . 1045 

. Total. ......... ^ 6860 70 

Le nombre total des familles secourues avec cette somme 
est de 4<>9* ^ 






8. -— Quatrième séance du conseil auxiliaire des 
bureaux de bienfaisance. 990 familles ont été secourues 
depuis la création du conseil , et 1 100 nouvelles ont été 
inscrites et seront visitées et secourues cette semaine , s'il 
j a lieu. Le nombre des indigens sollicitant des secours 
allant toujours croissant, la commission executive s'est 
vue obligée de suspendre l'inscription depuis le 5 jus- 
qu'au 16 de ce mois. 
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' \\ 9* -* Uq journal 'contient 4e relevé solvant des actes 
Ae rétat-civîl de la TÎlie de la GuiUotIère pendant les 
deux années qui Tiennent dç s'ëcouler* 

1827. Naissances 9 624* Mariages ^ 184* Dëcès ^ 4^^ 
i828« Naissances , 65i. Mariages ^ i85. Dëcès , 487 • 

Même four, — • M. Carrand , connu par son goût pour lei^ 
études archéologiques ,. a été installe dans la place d'ar-» 
claviste de la ville de Ljon , en remplacement de M. 
Morel-Voleine , décédé. 

t 

^*^ 10. — M. Thillaye , dans la séance de ce jour, a 
fait à racadémie royale de médecine de Paris , sur la 
Flore lyonnaise de M. le docteur Balbis , un rapport dont 
les conclusions sont très«favorables à Tauteun 

.^% X I . -— Séance publique de T Académie des sciences 5 
belles'^lettres et arts de la ville de Lyon, sous la prési^ 
dence de M., le docteur Pr/inelle. La séance s'est ou- 
verte par la lecture qu'a faite M. Dutnas , d*un rapport 
au nom d'une commission , par M. Tabareau , sur une 
nouvelle pompe aspirante et foulante , perfectionnée par 
M. Dubois , et 'propre à amener -au pied des bâtimens l'eaut 
nécessaire au service des pompes à incendie (i). Une 
médaille d'encouragement a été décernée à l'inventeur. 
MM. Rey, Rieussec et Benoit ont ensuite prononcé leurs 
discours de réception : le premier a traité de l'imitation 
dans les beaux-arts ; le second a fait l'histoire de Télo- 
quence du barreau français dépuis le berceau de la mo- 
narchie jusqu'au règne de Louis "XIV , et le troisième a 
lu des strophes sur l'opinion publique 9 accompagnées de 
quelques réflexions sur le même sujet. Cette lecture , qui a 
terminé la séance , avait été précédée de celle d'un mé- 
moire de M. Grandpeîret sur les exercices gymnastiques 

) ■■ ; - 

(i) Ce rapport a été inséré dans le Précurseur du i5 février. 
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qu^il II ëUbUs dans la maiftoa d'^daeatîou dont il «si le 
directeur. t 

^\ i6. — Dans une de ses dernières sf^ances , le Co^ 
mité auxiliaire a accepté d'un anonyme une somme de 
iSofn destinée h l'auteur du meilleur mémoire sur celle 
question : u Quelles sont les précautions à prendre pour 
99 éviter de confondre la fausse indigence avec la Téritablc^ 
» et pour assurer une juste répartition des aumônes ?y» 
Les mémoires ne devront pas dépasser 6 à 8 pages in-8. d^îni* 
pression et seront adressés à M. le président de la com- 
mission executive du comité auxiliaire de bienfaisance , à 
l'Hôtel de ville , avant le i5 mars prochain , époque àla« 
quelle le concours sera définitivement fermé. Les con- 
currens joindront à leurs mémoires un billet cacheté 
contenant 'leurs noms , et l'épigraphe qu'ils auront mise 
en tête de leurs manuscrits* 

^\ 20 — Instruction de M. le Préfet k MM. les Maires 
du département. 

» J'ai l'honneur de vous adresser mon arrêté du 26 jan- 
vier dernier , sur la mendicité. Je crois devoir entrer dans 
quelques détails sur sa mise à exécution , qui ne saumit 
être la mêpe dans toutes les communes du département* 

99 Gptte exécution ne doit être exigée des domiciliés 
invalides que dans les lieux oiï il existe un ëlablis sèment 
public organisé afin d* obvier à la mendicilé (art. 274 du 
code pénal). Suivant la loi du 24 ▼cndémiaîre- an 2^ /e 
domicile de secours est 9 jusqu'à 21 ans , le Heu de la nais- 
sance ^ et, après cet âge , fl faut, pour, acquérir ce domi- 
cile , un séjour pluis oa moins long dans due même 
commune, mais qui , tu aucun, cas , ne doit être ad- 
dessous d'un an. 

99 Ainsi , dans les communes oii il sera établi des co- 
mités de bienfaisance organisés dans le but spécial d^y ob-^ 
vier à la mendicité , on peut et on doit empêcher de men- 
dier les individus invalides , quoiqu'ayant acquis fe domicile 
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4e secoiirs ; mais 9 dans les commanes où il n'est offeit 
à cette classe de mendians aucune compensation de la 
privation des aumônes ordinaires , mon arrëtd ne sera 
applicable qu'aux individus valides , domicilies ou non, et 
qu'aux individus invaiides n'ayant pas ie domicile de 
recours , qui auront refusé , dans le délai voulu y le passe- 
port avec indemnité pour retourner dans le lieu où ils 
ont acquis ce domicile. 

79 L'instruction de S. Exe. le ministre de l'intérieur , 
du 22 décembre 1825 , me chargeant exclusivement de la 
délivrance des passe-ports dont il s'agit , je vous invite à 
m'adresser , vu Turgence , directement et sans toqs servir 
de l'intermédiaire de M. le sous- préfet , le signalement et 
l'indication de la destination de tout mendiant dans le cas 
de sortir du département , qui se trouverait trop éloigné 
de Lyon pour s'y rendre en peu d'heures. Ce mendiant ne 
pourra être inquiété jusqu'à ce que ce titre lui ait été 
remis ; et afin d'éviter tout malentendu à cet égard , il 
sera bien que vous le munissiez d'un certificat qui constate 
la demande du passe-port , mais que vous lui retirerez en 
lui faisant la remise de ce passe-port que je vous aurai 
transmis avec les premiers secours de route. 

» Recevez 9 Monsieur, etc. 

. Le conseiller ttétat , préfet du Rhâne 9 
' Comte de BROSSES. » 

^% ai. — > Bal paré dans la grande salle de l'hôtel de 
TÎlle , au bénéfice des ouvriers sans travaiL Le prix du 
Juillet était de 5 francs* L'assemblée a été très-nombreuse. Le 
désordre qui s'est introduit dans le vestiaire , a été cause 
,de l'échange ou de la perte d'un grand nombre de cha- 
peaux , manteaux , châles , cannes , parapluies , etc. 
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ËssAis HtSTÔRiQUËS But la Tille de Lyon i ou description par ordre 
alphabétique des quartiers , places f rues et monumens de cettd 
Villes 

( XIV.* ARTictE )i 



ADDiTidN A L*ARt, CtiALAMONl' ( tUé ) , pag. l(S6't6fi 

L'emplacement Qu'occupe qélte rUe ^ était jadis celui 
d*une partie des murailles de notre ville dont Tenceintci 
n*était pas , à beaucoup près , aussi considérable qu'elle 
Test devenue depuis par des accroissemens successifii. 
Ces murailles formaient une ligne qui partait du Rhône ^ 
près du collège de la Trinité^ suivait, la rue Dubois 
et venait se terminer vers la Saône , à un portail dont 
on voyait encore des restes ^ dans la rue Chalamont ^ 
du temps de Rubys. Tout Tespace compris entre cette 
muraille et le confluent 5 n*était qu'une campagne où il 
y avait quelques habitations isolées. Ruby^ ( Hisf. dé 
Lyon , pag« 25o ) semble rapporter au dixième siècle 
cet ancien état de choses; il nous apprend qu'à cette 
époque les Huns firent une incursion dans nos contrées^ 
mais que ces barbares n'osèrent pas tenter de pénétrer 
dans la cité où les habitans et leur comte Willermus 
les attendaient de pied ferme , et qu'ils se dédomma^ 
gèrent en dévastant et ruinant de fond en comble lai 
riche abbaye d'Ainay , qui était dans ce temps-là hof 
de la ville. 

Tome ÏXé âa 
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Champvert ( territoire de) , dépendant de la paroisse 
de Saint-Irënëe. Quoique directement oppose au nord , 
ce territoire est le plus riche comme le plus agréable de 
la campagne de Lyon. Limité par le tef**itoire des Mas- 
suts , la commune d'EcuUy , le plan de Vaise et le ter- 
ritoire de Loyasse , il est couvert de maisons de plai- 
sance , non moins remarquables par leurs agrémens 
extérieurs que par la vue ravissante dont on y jouit , 
et qui plonge directement sur le cours et les rives de 
la Saône jusqu à Tile Barbe. Dans le nombre de ces 
riantes habitations , on distingue celle de M. Marduel , 
celle qui appartenait anciennement à M. Tabbé Lacroix, 
obéancier de Saint-Just , les maisons Mestrallet , Ribou- 
let , d'Aflon , Forest , Bknc , Germain , et enfin celle 
de M. Mas , possédée précédemment par M. Magneval 
(Barthélemi-Gabriel) , mort à Paris le 14 décembre 
1821 , membre de la chambre des députés pour le dépar- 
tement du Rhône. 

Nous saisissons cette occasion pour rappeler que la 
perte de cet homme de bien , qui fut le juste objet des 
regrets d'une famille intéressante et recommandable , ne 
fut pas moins vivement sentie par ses concitoyens , dont 
il avait obtenu trois fois (i) les suffrages pour la députa- 
tion , et aux intérêts desquels il s'était dévoué avec un 
zèle et un désintéressement qui ne sauraient s*efFacer 
de leur mémoire. La ville de Lyon , en particulier , 
n'oubliera jamais que , chargée , en 1 8 ï 6 et 1817, 
d'une dette énorme , triste héritage des deux invasions 
de 181 4 et de i8tS , elle dut aux actives et infatigables 

(i)En ï8i5, 1816 et 1817. 
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sollicitations Ae M. Magneval le remboUrsetrlént d'ufief 
portion assez considérable de cette dette par le gouver- 
raent , ^t qu'il fut , en outre , Tun des principaux au- 
teurs d*un projet de liquidation , qui ^ adopté en grande 
partie et exécuté avec sagesse par l'administration muni- 
cipale , rel^ les finances de la cité de Téiat déplo- 
rable où efles étaient tombées^ 

M. Magneval avait autrefois exercé avec distinction 
Thonorable profession de négociant , et il y avait puisé 
cet amour de l'ordre , cette instruction ^ cette expérience 
et cette rectitude de jugement qui le placèrent dans la 
chambre des députés au premier rang parmi les hommes 
lea.plus habiles en finances et en économie politique^ 
Les brillantes études qu'il avait faites dans son enfance ^ 
les lettres qu'il avait toujours cultivées dans ses loisirs | 
auraient pu lui donner les moyens de briller à la tri- 
bune, comme il brillait dans les réunions particulières ^ 
si une extrême modestie et une voix affaiblie pat l'âge 
n'eussent été pour lui des obstacles difficiles à surmonter. 
Outre ses discours parlementaires dont plusieurs ont 
été imprimés par ordre de la chambre , il a dû laisser 
quelques manuscrits. On lui attribue VAçis de P éditeur 
placé à la tête d'un opuscule de Mg.*^ l'archevêque de 
Besançon , intitulé le Placement à intérêt distingué de 
t usure , et publié à Lyon , en 182 1« 

Ghana ( montée de la ) , prenant son ouverture sut 
le quai Bourgneuf et se terminant à la rue des Carme» 
déchaussés^ Le nom de ce chemin étroit et rapide 
vient d'un canal qui existe au bas de la montée et qui 
sert à l'écoulement des eaux dans la Saône. Nous avons 
déjà dit que le mot chana signifie en patois lyonnais canal. 

On voit à l'entrée de ce chemin les restes de l'an-* 
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clenne chapelle de Notre-Dame de la Chana , dont nous 
avons parlé à l'article Bourgneuf ( quaî ). 

Dans le courant de Tannée 1826 , on trouva , au bas 
de cette montée , à environ un mètre au-dessous du sol 
actuel , les restes d'une ancienne voie romaine. La 
découverte s'en fit pendant les travaux dAiivellement 
et la construction du glacis de ce quai. 

La montée de la Chana est impraticable dans les 
temps de pluie , à cause de l'abondance des eaux qui 
tombent par torrent de la montagne ; mais on a quelque 
espoir de la voir améliorer par l'effet d'une spéculation 
dont le clos Maret , situé sur le penchant du coteau ^ 
est devenu l'objet. Une compagnie ayant fait l'acquisition 
de ce clos pour le mettre en construction , s'est proposé , 
afin d'en faciliter les abords, d'ouvrir un nouveau 
chemin dont les nombreux contours , embrassant les 
flancs de la colline , pourraient offrir , dans quelques 
années , une voie commode aux voitures pour arriver^ 
au sommet de la hauteur de Fourvières. Toutefois l'exé- 
cution de ce projet , formé depuis environ cinq ans , parait 
avoir été ajournée. C'est sans doute l'effet des circonstances 
actuelles. Les entreprises de ce genre , qui naguères se 
poursuivaient avec zèle , se sont tout d'un coup ralen- 
ties , attendu que par la dépréciation momentanée des^ 
immeubles , elles n'offrent plus les mêmes avantages. 

Change ( place du ). Cette place , située à l'extrémitéde 
la rue St. Jean , et sur laquelle viennent aboutir aussi 
la rue de la Lainerie et la descente du pont de pierre y 
n'a pris le nom qu'elle porte que vers le règne de Fran- 
çois L*' , époque où le commerce de la banque commen- 
çant à s'établir à Lyon , les marchands et les banquiers 
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louèrent des maisons dans ce quartier pour s'y rassem- 
bler. Chaque nation avait la sienne sur la place ou 
dans les rues adjacentes , qui citaient alors habitées par 
les familles les plus opulentes de la ville , et notamment 
par les Florentins. 

En 1 574 , le roi Henri III étant à Lyon et voulant 
faire de la place du Change une place d'armes , ordonna 
au consulat de Tagrandir de tout l'emplacement d une 
maison qui en occupait une partie et qu'on nommait la 
Maison ronde : cette maison avait appartenu à l'arche- 
vêque et au chapitre jusqu'au quatorzième siècle , et on 
la trouve encore figurée sur le plan de i54o, telle 
qu'elle existait alors. Elle fut démolie, comme nous 
venons de le dire , par les ordres du dernier des Valois 
et par les soins du consulat qui en fit l'acquisition. 

Ce ne fut qu'en i63i , que , « vu l'accroissement du 
» commerce et le besoin qu'avoient les négocians d'un 
» local pour traiter des changes , vu que les négocians 
» ëtoient forcés de s'assembler dans les boutiques des 
» maisons voisines , et que , pour le fait des changes , 
py Lyon donnoit déjà la loi à toutes les places de l'Eu- 
» rope», le consulat forma le projet de bâtir une loge 
pour les changes. Néanmoins , par suite de longues et 
nombreuses difficultés survenues entre la ville et les pro- 
priétaires d'une partie du sol , cette loge ne put être com- 
mencée qu'en 1747 9 et ne fut achevée qu'en 1749 , sur 
les dessins et sous la direction des architectes Soufflot et 
Roche. On avait gravé sur le frontispice ces paroles ti- 
rées d'une lettre de Cicéron à L. Munatius Plancus (i) : 

(1) X ad famiL 3. On sait que notre fameux imprimeur, Sébastien 
Gryphe, ayait'pris cette belle devise qui figurait dans sa marque où 
était représenté un griffon ( gryphon } par allusion à son nom. 
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Vîriule àuce ^ comité foriuna (i). Cesl , du reste , un 
édifice qui passe pour n'avoir de bien ordonne que son 
soubassement : toute la , partie supérieure est regardée 
comme indigne de la renommée de Soufflot, 

Jusqu'après le siège de Lyon , les négocians ont tenu 
la bourse dans ce bâtiment que Tadministration a cédé 
ensuite aux protestans pour y établir leur temple , dont 
les réparations ont été dirigées par M. Flachéron , archi* 
tecte de la ville. L*ouverture de ce temple fut faite le 
i5 novembre i8o3 , sous les auspices de M. Bureaux- 
Pusy , alors préfet, qui prononça un discours d*inau-< 
guration. 

Depuis, et dans le courant de Tannée 1822 , les protes^ 
tans trouvant l'intérieur de ce temple trop petit , l'agran- 
dirent au moyen de nouvelles disposition^ , et notamment 
de la construction d'une vaste tribune. Cette tribune , 
de forme semi-^circulaire , et supportée par douze co-^ 
lonnes d'ordre ionique , en pierre de Villeboîs , a été 
construite par M. Catelin , architecte. Il est à regret* 
ter , dans l'intérêt des arts , que la restauration de cet 
édifice n'ait pas été complète , et que les lambris et la 
voûte de cette salle , de même que le couronnement 
de la façade , soient restés enlaidis par des détails et des 
ornemens qui ne rappellent que trop le mauvais goût 
du siècle de I^ouis XV, 

(1) (<... Le commerce voulant placer une inscription sur 
Je lieu de son assemblée , sur la loge des changes , on a 
rejeté avec raison ces deux mots , dont le dernier était 
équivoque , 'Fidel et Industriœ , pour adopter ceux-ci , 
dont le premier est l'âme de la conduite de tout vrai 
négociant : Virtute duce , comité foriuna. » Prost de 
Rojçr , Dict, des Arrêts , v,*^ Amener pied à pied , tom» lY* 
pag, 541, 
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Change (degrés du), escalier conduisant de la place 
du Change à la montée Saint-Barthélémy. On le trouve 
tracé sur le plan de i54o, tel qu'il est encore actuelle- 
ment. La ville Ta fait réparer entièrement , il y a environ 
16 ans. Il n'offre, au surplus, rien de remarquable, et les 
maisons qui le bordent ne sont guère habitées que par 
des ouvriers en soie. 

Changk (place du petit) , attenant à la place du 
Change , et située à l'issue occidentale du pont de pierre. 
Elle a la même origine et rappelle les mêmes souvenirs 
que la place principale dont elle porte le nom. 

Change ( pont du ) , ou pont de pierre. Voy. Ponts. 

Chapitre ( rue du ). Cette ^ rue , qui va du quai 
d'Occident à la rue d'Auvergne, a été ouverte sur les 
anciennes propriétés du chapitre d'Ainay. C'est de là 
qu'elle tire son nom. 

Chappet ( rue ). Elle va de, la rue Imbert à la rue 
des Tables Claudiennes. C'est une des nouvelles rues 
qui ont été percées sur la colline St-Sébastien. Le nom 
qu'elle porte , lui a été donné par le conseil municipal 
pour perpétuer la mémoire d'un homme qui consacra 
sa vie . à des actes de bienfaisance. 

Charbon blanc ( rue du ) , aboutissant à la rue Gre- 
nette et à la rue Tupin. On la nommait anciennement 
rue de la Croisette. Elle est peu longue et parait avoir 
été élargie. 



Digitized by 



Google 



556 



HISTOIRE. - MŒURS NATIONALES. 



^i le petit ouvrage dont nous offrons une nouvelle 
édition à nos lecteurs n'avait d'autre mërite que celui 
d'une excessive rareté, nous n'eussions jamais songe à 
le réimprimer , et nous nous serions bien gardés de 
troubler ainsi l'innocente satisfaction de quelques biblio-^ 
philes privilégiés , heureux et fiers à la fois de posséder 
un livret de mince volume dont les exemplaires se paient 
quelquefois au poids de l'or et ne se rencontrent que 
rarement même dans les plus riches bibliothèques. Mais 
ce léger opuscule nous a semblé pouvoir être considéré 
comme un des monumens les plus curieux et les plus 
authentiques des moeurs de nos ancêtres vers le milieu 
du seizième siècle , et , comme tel , appartenir à Thistoirç 
de notre pays. En conséquence , nous avons pçn^ qu'il 
méritait d'être plus connu qu'il ne l'est généraleipent , et 
nous l'avons jugé digne des honneurs dVne réimpression, 

La coutume de promener sur un âne les individus qui 
s'étaient rendus coupables de quelque action déshonorante 
et particulièrement de fautes graves copti^ les moeurs , 
remonte à une assez haute antiquité , et l'on trouve de 
nombreu}^ exemples de ce genre de punition chez les 
peuples anciens. A Gumes , la femme adultère , après 
avoir été exposée quelque temps sur la place publique^ 
était promenée sur un âne dans toute la ville, et con-» 
H^rv^it dans la suite le surnom flétrissant d^onobaih ^ 
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mot grec qui signifie celle qui a moaié Tâne (i). Chez; 
les Pisidiens, l'homme surpris en adqltère, était égale- 
ment promené sur un âne , avec sa complice , pen- 
dant un nombre de jours déterminé (2). Cette peine 
infligée en diverses circonstances , et à des époques 
plus récentes , eut toujours pour objet de vouer à- 
Vinfamie ceux que Ton exposait de la sorte à la risée 
publique (3), 



(1) Plutarchi opéra. Qaaest. graec». Quaestio 2«a 

(a) 4^0. Stobaei aententiae ex thesauria Graecorum delectœ. Ge*« 
lieyas y 1609 , in-fol. , serm* é(i , pag. aga. 

(3) «( Postremis etiam sascuUs ad opprobrium deducebatur reus super 
asÎBQin facie conversa ad caudam quam manu tenebat. Ita Bnrdinus , 
Antipapa, A« G. iiai , Calisto Secundo Papte traditus"; et camelQ 
impositus y spectaculuiti populo romano prœbuit* 

( Muratori^ Antiquitat. italicse medii »vi , tom. Il, column. a33 )^ 

Le même auteur cite ensuite , à la même page , un décret des 
consuls et du peuple de Nepi , de l'année iiSi , prononçant contre 

)es tiaitres la peine suiyante : Qui suos tradidit socios : non 

sit ejus memoria , sed in asella sedeat, et caudam in manu teneaf^ 

M. Prost de Royer qui cite ce décret dans son Dictionnaire de 
jurisprudtnce ( Lyon , 1784, in-4.® , tom. IV, pag. 786 , art. Ane ) , 
parle de la disposition que nous venons de rappeler , comme étant 
applicable aux maris qui avaient été battus par leurs femmes, U 
n'est nullement question de maris ni de femmes dans le décret, et 
le savant jurisconsulte aura sans doute été induit en erreur par sea 
aouvenirs , et faute d'avoir pris la peine de vérifier sa citation. 

9t Mitbridate s'étant saisi de Manius Aquilius , romain , il le fit 
conduire à Pergame Sur un asne , le herault marchant devant luy 
qui publioit , voici Manius. La populace constantinopolitaine irritée 
contre l'empereur Maurice , print un maure le ressemblant , qui cô- 
ronné d'ailletz , séant sur un asne , fut mené par la ville , gabbé 
et publicquement traicté de plusieurs insolents propos. Thomas 
pour s'estre eslevé contre Michel Salbe , empereur , ayant les bras 
et pieds brisez , fut traîné parmy le camp sur un asne , criant ^ 

}iaulte voix : Aye pitié de moy qui suis vray roy Jehan , capitaine 

jioui^s Honorius , ayant à Rome usurpé le titre d'empereur , î^i par 
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11 est facile de retrouver dans cet usage antique et 
consacré par des lois positives , Torigine de la êoutume 
plus moderne de promener sur un âne le mari qui 
s'était laissé battre par sa femme. Dans ces siècles encore 
grossiers, où la force corporelle tenait presque toujours 
lieu de toutes les vertus , un pareil fait devait paraître 
un acte de lâcheté qui méritait d'être puni comme un 
véritable crime et pour lequel l'infamie ne semblait pas 
une peine trop sévère. Mais comme la loi n'avait pu 
prévoir un tel délit , la société s'attribuait le droit d'en 
faire justice par elle-même , sans avoir recours aux 
tribunaux. Cet usage devint donc à peu près général 
en France (i) ; seulement ce singulier acte de jus- 

Valeotinian pris , monté sur Fasoei promené par la ville, et occis. 
Crescentins, consul romain , ayant deschassé Grégoire cinquiesme , 
poar placer en sa dignité Jehan dix huictiesme fut par Othon traité 
de mesme sorte. Comme aussi Anastase le patriarche fatorisant aux 
desseins ■ d^Artabasdus , à rencontre de Constantin Copronyme ; 
Tevesque George , par les Alexandrins > ayant que d'estre brûlé. » 

(Cl. Noirot. L'Origine des masques, mommerie , etc. Lan grès , 
1609 , ch. 3 , n.® 1 1 . ) 

« A Madrid , lorsque tout est préparé pour le combat du taureau , 
et que l*amphithéâtre est rempli de spectateurs , le bourreau arriye , 
monté sur un âne , fait le tour de la place , et lit un édit qui 
condamne à deux cents coups de fouet , et à faire iroisy fours sur 
Pane ., la tête tournée du côté de la queue , ceux qui , pendant la 
course , descendraient dans Tarène. On prétend qu'il n'a rien moins 
fallu qu'une peine à la fois infamante et dérisoire , pour garantir 
les Espagnols de leur propre imprudence , et maîtriser l'espèce de 
fureur avec laquelle ils se livraient à ce barbare divertissement. )» 

(Note extraite de l'ouvrage intitulé î Collection des meilleurs dis- 
sertations , notices et traités relatifs à l'histoire de France , par 
MM. C. Leber , J.-B. Salgues et J. Cohen. Paris , i8a6 » tom. IX > 
pag. 54* Elle est signée des initiales C. L. ) 

(1) Sed bene vidi quasi uhique , quando ^maritus ab uxore trapu- 
latur I quod io eo casu ducitur supra a&iuum per proximum vici- 
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tice ne s'exerçaît pas exactement de la même manière 
dans les diverses provinces du royaume. Ici c'était le 



num ; qui si hoc facere reluctetar , solyere tenetar pœnam siye 
emendam oeatum BoHdornm , aut decem libraram turoneDsiiim , 
prout dicitur factum Burdegalse in persona D. Joann. de Haut-Court , 
régis in ejus curia consiliarii , qui recusaverat vicinnm maritum. 
ab uxore yapulatam supra asinum ducere , et prœdictam sohit 
^mendam decem librarum. 

( D. N* Boerîi Decisiones Burdegalenses. Lugduni , i5q5 , in-fpl, 
Pecis, 397 , n,« i4 , pag, 53i ). 

Et •• cMt« femme • tonolié 
Son mtry , il dievaachera 
L'anae toot tn long da marcbé t 
Ainsi chMcan s'en motqvera. 

. ( Poësiet de Goill. Coqaillurt , oCflciarde l'église de Rheimi, 
Paris, 1745, pag. 10 ). 

m En eertains endroiots j ce n'est pas celuy qui est es trille par sa 
femme qu'on traîne sur l*asne , c*est le voisin qu'est condamne de 
f eoir sur ceste beste et d'aller par la ville faire le sot , accompagne 
de ses autres voisins desguisez et barbouillez , qui crie sur cest asne 
Â haulte voix ; CE ih'est POUR MON FAiCT , c'est pour celvy de 

MON VOISIN. 

» I^e même auoteur ( Boyer , Boerius ) rapporte qu'à Paris et 
antres lieux , celuy est accommodé en ceste sorte qui a permis 
souiller son lit d'impudicitë , et tirasse par sa femme effrontéees 
places publicques de la cité, la trompette devant, qui à tin d'ad* 
vertyr un chacun de penser en ses affaires , ya disant ; Qyi AINSI 

FERA , AINSI LVT EN PRENDRA. » 

( Noirot , ibid. , chap. 5 , n.^' 3 et 4* ) 

. On lit ce qui suit dans l'Annuaire des Hautes Alpes « pour l'antLëe 
i8o8« Lettres d'Ëraste | pag. i4a > lettre xj.^'a 

« Je rentrais à Gap , lorsque je rencontrai un homme monté sur 
un âne , le visage tourné du côté de la queue qu'il tenait à la main s 
entièrement couvert d'un manteau , il avait deux écuyers qui étaient 
bardés de colliers de mulets , garnis de grelots. On le voyait pré«- 
cédé d'un cornet à bouquin , et entouré d'an grand nombre d'ar- 
tisans , dont les uns chantaient , les autres jetaient des cris. Je 
prns ftssidter à la f^te de quelque dieu payen j et c'était tout bonne- 



Digitized by 



Google 



54o 

mari battu luî-méme que Ton promenait sur l'âne ; là 
c*étaît seulement son plus proche voisin ; ailleurs cVtaît 
la femme coupable de cet acte de rëbeliion que Ton 
exposait aux brocards de la populace ; mais quoique 
différentes dans quelques - uns de leurs détails , ces 
cérémonies avaient une origine commune et un même 
but. Cet usage bizarre parut même avoir, en quel- 
que sorte, obtenu force de loi dans certaines contrées, 
puisqu'on lit dans un vieux jurisconsulte (i) qu^un 
conseiller au parlement de Bordeaux fut contraint de 
payer une amende de dix livres tournois, pour avoir 
refusé de conduire l'âne sur lequel on avait placé un de 
ses voisins qui avait été battu par sa femme. Quoi qu'il 
en soit pourtant, on sentit bientôt à quels désordres 
pouvait donner lieu un pareil usage, et des mesures 
furent prises par lautorité judiciaire pour le faire cesser. 
Il existe sur ce sujet plusieurs arrêts de divers parlemens 
du royaume (2), Cependant, si Ton parvint à rendre 



ment an homme qae Fon promenait au milieu de la rîsëe publique , 
parce qu'il était le plus près voisin d'un autre qui s'ëtait laissé 
battre par sa femme. On s'arrêta au coin des places ; après un 
appel au public , les écuyers ouvrirent le manteau » et le héros de 
la fête lut à haute voix, une pancarte où l'on racontait en style 
burlesque l'aventure tragi-comique. — Ces gens ont tort , me dit un 
babitaut de Saint-Julien en Cbampsaur ; chez nous l'on punit la 
coupable. C'est la femme qui a battu son mari que l'on fait monter 
^ur l'àne , la figure tournée du c6té de la queue. On la promèae 
ainsi dans le village en lui faisant boire du vin , et on lui essuie 
les lèvres avee la queue de l'animal» Je ne pus m'empéeber de rire des 
réflexions de ce bon montagnard. » 

(1) Boerius , ou Boyer» Voy. la note précédente. 

(a) Arrêt du parlement de Bordeaux , du a septembre 1610 > qû 
condamne à trente livrer d'amende des paysans qui avaient pri» 
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cette coutume moins fréquente dans quelques pays , ôtl 
ne put parvenir à la supprimer tout-à-faît; elle s'est 
même perpétuée jusqu'à nos jours , et >plusieurs per^ 
sonnes peuvent se souvenir d'avoir vu encore , il n'y 
a pas bien long-temps /de pauvres maris $ appartenant 
à la classé du peuple , servir de jouet à la populace dans 
de pareilles circonstances. Il est juste de dire toutefois 
que de pareils exemples sont fort rares aujourd'hui ^ 



part à une chevauchée ou course de l'âne , et qui fait défenses à 
eux et à tous autres d'user de telles façons de faire , à peines. 

(Voy. l'ouTrage intitule : Plaidoyers et actions graves et éloquentes 
de plusieurs fameux avocats du parlement de Bordeaux et arrétt" 
sur ce intervenus. Bordeai^t , 1616 , in>4*^ t V^9' ^97* ) 

Arrêt du 21 mai 1718» qui proscrit la coutume qui avait lieu à 
Commerci en Lorraine , de promener dans la ville , chaque année , 
le jour du mardi gras , un hœuf sur lequel on faisait monter les 
voisins de ceux qui s'étaient laissés battre par leurs femmes. 

Arrêt du parlement de Dijon, du 9 août 1746 , sur un cas du 
même genre. ( Serpillon , tom. II , pag. 1477 ). 

Un peu avant la révolution t dans le village de Chatonnay , 
arrondissement de Vienne y un chirurgien s'étant laissé frapper 
par sa femme , fut condamné dans une assemblée de paysans à être 
promené sur l'âne , mais comme on ne put se saisir de sa personne , 
on le remplaça par un de ses voisins , que l'on fit monter sur l'âne , 
la fête tournée du cdté de la queue de l'animal , tenant une que- 
nouille à la main , et que l'on promena ainsi dans tout le village , la» 
troupe^ s'arrêtant dans chaque carrefour , pour qu'un de ceux qui en 
faisaient partie donnât lecture du jugement qui avait été prononce, 
f ]ette farce donna lieu à nne plainte judiciaire , et la cause fut 
portée en appel au parlement de Grenoble. Un avocat devenu ce" 
lébre dans nos troubles politiques , Barnave , se chargea de la dé> 
fense des accusés , et publia , à cette occasion , un mémoire dans 
lequel il présenta le résultat de ses recherches sur l'origine de cettei 
ridicule cérémonie. Ce mémoire , .qui fut imprimé , commença lar 
réputation de son auteur. 
^ou& devons la connaissance de cette anecdote à M. Coehfird*' 
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et il y a tout lieu d*espérer que cette coutume grossière 
disparaîtra bientôt entièrement de nos mœurs (i)« 

Il parait au reste que ces sortes de cérémonies bur-^ 
lesques étaient tout-à-fait populaires dans notre pays, 
puisqu'on -avait fait choix d*un spectacle de ce genre 
pour célébrer Tentrée à Lyon de la femme du gouver- 
neur de la province. On lit ce qui suit dans V Histoire 
de la ifilie de Lyon , de Claude Rubys , année 1 566 , 
récit de lentrée de Mad. la duchesse de Nemours: « Les 
jours suyvanls furent faictes plusieurs resiouissances en 
la ville. Et entre autres, une charavary ou chevauchée 
de Tasne , contre les maris qui s^estoyent laissez battre 
à leurs femmes , qui fut chose fort plaisante à voir , 
et fut de l'invention d'un nommé Jean Perron, im-- 
primeur, et Tun des gardes du maistre des ports, homme 
fort facétieux, et propre pour telles inventions-» On 
s'étonnera peut-être du choix d*un pareil spectacle pour 
fêter une dame de haut rang à laquelle il pouvait bien 
paraître un peusgxtraordinaire ; mais nos bons aïeux n'y 
regardaient pas de si près, et, dans leur naïve simpli- 
cité , ils ne soupçonnaient pas qu'on pût ne pas goûter 
un divertissement qui faisait leurs délices. 

Il est probable qu'une cérémonie du même genre eut 
encore lieu à Lyon quelques années plus tard , puisqu'il 
existe un second ouvrage sur le même sujet , publié en 
1578 sous le même titre- Cet opuscule vient d*être 
réimprimé dans l'ouvrage intitulé : Collection des meih 
leurs dissertations , notices et traités particuliers relatifs 



(1) Dans quelques yiUes du Midi de la France , une chevauchée 
de Vdne fait presque toujours partie des réjouissances et amusement 
du carnaval. On nous assure que la petite ville de 9t-CluiBK>n4 
( Loire ) en a offert , cette année ; an exemple^ 
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à rhisfoire de France ^^Xc.^ par MM. C Lebér, J. B- 
Salgues et J. Cohen. Paris ^ Deptu , i826,tom. IX, 
pages 147-168 (i). Cette réimpression est faite aVcc 

(1) L'opascule de 1678 porte le titre suivant : Recyeil de la che- 
vavchee faicte en la ville de Lyon ^ le di^ septiesme de novembre 
1678, avec tout Tordre tenu en icelle. Mulieris Ifonce heaius ¥ir. A 
Lyon , par les trois supposts. avec privilège. C'est un V9I. petit in-3.* 
de 22 pages ; plus un feuillet sur lequel se trouvent les vei's suivans a 

Celai qai contre natnre 

Se leitfte • femme sobjogué 

Mérite bien d^estre estrillé 

Souventesfois , selon droictnre. 

C'est on monstre contre nature 
Celai que sa femme biea bat; 
Il n'est digne d'être en eoaibat : 
De toiles gens bobs n'ar^ns oiire. 

Leduc de la Valliére a fait mention de cet opuscule dans sa Biblio. 
Chèque du théâtre français (Dresde , 1768, 3 vol. p, in-8.® ) , sou» 
le titre de la Farce des trois supposts , année 1678. Quoique plu- 
sieurs acteurs prissent part à cette farce , nous croyons que c'est à 
tort qu'elle se trouve classée parmi les ouvrages dramatiques. 

Le recueil de i566 , dont nous donnons ici la réimpression , 
forme un volume petit in-8.» , de 4© pages y coitiq>ris le titre. 
Nous avons eu entre les mains deux exemplaires de ce recueil , exac- 
tement semblables sous tous les rapports , à rcxception que dans le ' 
premier ne se trouvait pas le dizain à l'honneur de la mère Impri- 
merie , qui occupe le dernier feuillet du second. Dans le premier 
de ces exemplaires , le mot fin se trouve placé au bas de la page 
Sg.* et dernière ; dans le second , ce mot se lit seulement à U 
4o.* page et à la suite du dizain dont nous venons de parler. 

Nous connaissons plusieurs copies manuscrites du recueil de i566t 
l'une d'elles se trouve dans la bibliothèque publique de la ville ; une 
seconde fait partie de la bibliothèque de l'académie ; elle est de M, 
Adamoli ; une troisième enfin , plus ancienne que les deux autres , 
appartient à M. Revo il , qui y a joint im^ charmant dessin de sa 
main , représentant une des scènes conjugales mentionnées dan* 
l'ouvrage. 

Les anciens historiens de la littérature française, n'ont fait aucune 
mention de ces deux opuscules. 
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assez de soin, quoiqu'on y ait laisse passer quelqueè 
fautes; mais l'avis qui la précède contient plusieurs 
inexactitudes qui nous paraissent devoir être relevées* 
L'éditeur prétend que le recueil de i566 n'est autre 
chose qu'une facétie en vers , et qu'il n'offre ni l'intérêt 
historique , ni la couleur de vérité qu'il reconnaît dans 
le recueil de iSyS. Il est facile de juger par cette 
assertion que l'éditeur n'a connu le recueil de i566 que 
par son titre (i) : s'il eût eu cet opuscule soils les yeux , 
il aurait facilement reconnu que, comme le recueil de 
1 578 , il contient le récit fidèle dé tout ce qoi s'était 
passé dans la cérémonie à Toccasion de laquelle il a été 
composé, et que les vers qui s*y trouvent n'en forment 
que l'accessoire. Ces deux livrets sont donc également 
curieux , et quoi qu'en dise l'éditeur du dernier en date , 
nous croyons que la relation de 1 566 , tout aussi rare 
que celle de 1 678 , ne mérite pas moins d'être connue des 
amateurs de notre ancienne histoire^ 

Dans cette réimpression , nous nous Sommes attachés 
à reproduire avec la plus scrupuleuse exactitude le 
texte original ; mais nous l'avons fait suivre de quelques 
notes disposées pour plus de commodité dans l'ordre 
alphabétique , et destinées , soit à faire connaître le sens 
de quelque mots surannés, soit à donner quelques éclair- 
cissemens historiques qui nous ont paru nécessaires à 
r intelligence de cet opuscule« 



(1) Dans Vénoncé du titre du recueil de i566 , M. Bron«t ( Mafiuet 
du libr. f tom. III , pag. fto3 ) , ordinairement si exact , a laissé 
échapper une faute typographic[ne ( Testeforte , pour Testefort ) que 
les éditeurs de la Colleciion n'auraient pas manqué de coriiger ^ s'ils 
Sussent eu rédition aous les yeusi 
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L'ORDRE TENV 

EN LA CHEVAVCHEE, 

FAICTE EN LA 

VILLE DE 

Lyon. 

» 

PRSMIÉREMBÏfti 

tiE totir de la première Dîinenche da moj'â de Septembre ^ 
fut falote la première cryëc et proclamation des Dictons ^ 
qui le dict ibar forent ioiiez par ladicte Tille* Où estoit 
l'Abbe du Temple , l'yn des ÂbbeiK de Mal-gouuert^ et sa 
suitte : iceluy reuestn dVne robbe longue noire ^ et dessus 
icelle Tne froche faicte dVn fiUé de lin , à pescber poyssons* 
Et en sa teste yne mittre fort bigearre : tenant vne crosse de 
bojs magnifiquement faicte. Estant iceluy Âbbê accompagné 
de trente k quarante des Moynes de ladicte Ahbaye^ monteik 
tant sur cheuaiix que asnes f portans tous robbes longues ^ 
chacun Tne cornette dudict fille en mode de Conseillers ^ 
auec le haut bonnet à l'antique , pein<3t de plusieurs 
couleurs , qu'il faisoit fort bon yeoir : auec les tabourins 
et fiffres* Et au dernier de ladicte compagnie, trois Suppost< 
de ladicte Abbaje brauement acôoUstrez , qui disoyent les 
Dictons par les carrefours de ladicte ville et lieux accous*« 
tumez ! doht la teneur s'ensujt. 

L£ PREMIER StJPPOST* 

J3on pied. 

LE SECOND SUPPOSTi 

Bon oeil. 
tZ TROISIÈME SUPPOSf. 

Bonn« detnarèhe. 

Tome IXé a3 
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1 S« Diction ^e nous sommes tous seal? 
a S. Nenny, car nous tenons tetrarche. 
3 S. Des bons compagnons par racvieili 

Serons maintenus en la marche. 
I S. Bon pied, 
a S. Bon oeil. 

3 S. Bonne démarche. 

1 S. Snppostz , Sar ma foy ie me fasche 

De veoir le temps si ennuyeux. 

2 S. De moy ie ne suis pas joyeux, 

Car ie crains trop la malle tache. 

3 $. Si la bride aux femmes on lasche. 

Croyez que nous sommes perduz. 
1 S. Pour estre soudain deffenduzi 

Faut appeller les gens notables. 
3 S. Asseurei tous que tous les Diables 

Ne firent iamais tant de maux, 

Comme feront ces animaux 

De femmes , tant sont dommageables. 

5 S. Suppostz , soyons nous secourables , 

Ou autrement tout est perdu. 

6 S. Ne serons-nous pas entendu, 

Des Abbez de ceste prouiuce? 
a S. le croy qu'ilz ne seront si mynce 

Qu'ilz ne nous Tiennent secourir. 
5 S. Premier, il nous faut requérir 

L'Abbe da Temple et tout son train. 
i S. Auecque lay tout dVne main 

De sainct Michel l'Abbe y Tienne, 
a S. De sainct Vincent Ton se souuienne 

Que TAbbe ne soit endormy. 
3 S. L'Abbe sainct George , comme amy , 

Ne faillez à y comparoir. 
I S. On le faict aussi asçauoir 

A l'Abbe sainct lust énsuyuant. 
a S. Et en nostre faict poursuiuant, 

De la Bazoche faut appeller le Prince, 

A celle fin qu'en toute la Province , '' 

Ne puisse en, fin suruenir quelque alarme. 
3 S* De sainct Romain le Cheualier en armcr 
S'y trouuera >auec sa compagnie. 
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i Si Le JPlastre que Ton ne Toblie ^ 

Le Capitaine j marchera. 
^ S. La Lanféme s^endortnira : 

Car elle a perdu sa Priueeste. 
t S, De la Fontaine le Coat^ dort sans cessé > 

le lie fiçay qui Tesneillera. 
1 S. De la Rue du Boys marchera 

Le Gentilholnme et sa séquelle* 
tt S. Du Puys Pelltt n'est plus nouùelleè 

Le Conte s'en est despouillë. 
â S. Le Baron ne soit ûblië 

De Rue neufue , et ses soldats. 

1 S. Sans y porter picqnes ny dartz , 

De Bourg-neuf l*£nseigne viendra. 
^ S, le m'asseUre qu'on ne faudra 

Y teoir marcher la Boucherie. 
5 S. Quant à la dame Imprimerie i 

Quoyque l'enuie la frétille i ^ 

Les bons Suppostz de la Coquille | 

Y feront tout deuoir d'honneur. 

i S. Le Bourg-chanin aymant rhonnènri 

Garny de Vouloir honnorable, 

If accourra plustost qu'à table , 

Au^e le luge et son trains 
ft S. Plustost auiourd'hoy que demain 

Se faut tous ralier enscriible , 

Pat bon aduis , comme me semble i 

Pour remédier à ce faict. 

2 S. Autrement nous Toyla deffaiût, 

Si soudain l'on n'y met remède } 

Car la lilaladie ne procède 

Que par faute de chastiement^ 
1 S. Elle pulule grandement ^ 

£t se prend comme feu Gregeoys. 
% S. Assemblez vous , Marchands , Bourgeoys^ 

Pour y tenir la main de près : 

L'on vous en adœrtit exprès^ 

Tel faict pend à vostre manteau. 

3 S. Plus eschauffëes qu'vn toreau 

Frappent à tors et à trauers , 
Assez poi^ troubler l'vnitiers , 
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Si sondain l'oii ny met de Tean. 
1 S* Cela me trouble le cenieaa , 

Et me perce irsques aa coeur, 
a S. Ha c'est pour mettre en grand frayeur 

lie plus hardy de ceate Tille. 
3 S. Dea , quelles foys le plus habillft 

S'y tronneroit bien estonné. 
1 S» 11 ne leur faut pas pardonné , 

Car c'est une chose trop Tille : 

Et pour ce que l'on soit habille 

Soudain ce Tilain fen estaindre. 
a S. La contagion est à craindre 

Et qui la lairra demeurer , 

Serons en danger d'endurer 

Auant que mourir grand martyre. 
3 S. Or il suffit, qu'on se retire, 

Attendant la conclusion. 

Qui se fera par Tnion 

De tons les dessus appelle. 

1 S. Si nous le mangeons sans pelle 

Cela fort nous altérera, 

2 S. Pour nous pas ne demeurera s 

Car nous en faisons le deuoir. 

3 S. Quant à moy ie tous dis , bon soir , 

lusques à la grand assemblée» 

Ou l'on Terra marcher d'emblée 

Tant grands que petis en bon ordre. 
I S. Sus sus , Tabourins , sonnex d'ordre^ 

Afin qn'Tn chacun se retire, 
a S. Allons nous en tout d'Tue tire 

Soudain arroser la gargatte: 

Autrement mon gosier se gaste 

Si ie ne le Tois arroser. 

£fi continuant le Dîmenche npres j fui /aide la 

seconde cryée. El fut marché^ et tenu 

Vordre que s'ensuit. 

Premièrement marcholt ledîct Abbé da Temple , accom- 
pagne de TAbbë sainct Michel , en bon équipage , accompa- 
gnez de pins de cent Mojnes desdictes Abbajes : la phis part 
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d'iceux habillez en femmes , de diaerses et estranges façons , 
portant en main quenoilles à filler , et antres bastons fan- 
tasques , et force taboarîns et fîfires , marcbans tous en 
bon ordre. Et fat ce dict iour passe et receu TAbbe sainct 
George en grand triomphe et solennité au deuant l'Eglise 
dudict saînct George , les rues des enuirons toutes tapissées , 
tables mises , et le banc<|aet richement préparé , pour rece- 
uoir ladicte compagnie. v£t de là fut aussi ledict iour passé 
et receu TAbbe sainct lust en grand triomphe , au près de 
la Croix Décolle , où les tables estoyent dressées ^ et le banc- 
quet de mesme préparé. Et se disojent les Dictons par 
lesdicts trois Supposts ( es lieux accoustumez ) pour la se- 
conde fois : dont la teneur-ysensuit. 

^ LC PREMIER. 

A l'ayde. 

LE 8ÊC0NO., 

A Tarme. 

LE TROISIÈME. 

Au secours. 
1 S. le croy que tout va à rebours , 

"Ùe ainsi reoir les femmes eu armes. 
d S. Vous diriez que ce sont Gendarmes. \ 

Si bien ell' entendent le tour. ^ 

3 S. A i'ayde. 
ï S. A Tarme. 

a S. Au seqour. 

3 S. Venuz sommes , c'est pour le faire cour> 

A'appeller tous les bons Suppos. 
I S. Or puisqc^e nous sommes dispos^ 

Faut faire proclamation, 

En déclarant Tintention 

Pour quoy sommes yenuz icy. 
a S# Il n'y a plus ny qua ny sj, 

n y faut trestous comparoir 

Et se mettre en bon deuoir: 

Voicy pour la seconde fois. 
3 S. Arneschez yoas , Marcbans , Bourgeois , 
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Plos ttVst temps se teair arrière* 

f S. Tous Abbez en bonne manière 
Soyez prests auec rostre train. 

9 S. Plustost au ioqrJ'huy que demain ^i 
Il fout faire deuoir sans cesse, ' 
Pour eslire yne Prinoesse 
De la Lanterne aue€ honnenv, 

9 8. De peqr d'encourir deshonneur , 
Il faqt choisir de la Fontaine 
Vn Conte , la chose- est certaine , 
Pour se trouuer à l'assemblée, 

I 5, U ne faut oublier d'emblée , 
Si desia il n'estoit esleu y 
Faire m Conte au Puys Pelln; 
Car il est de grand renommée, 

a S, De tous les mestiers assemblée 

Se pourra faire qui T0udra« 
. 3 S. A chacun il en souuiendra , 

I^on ne yeut yser de contraincte, 

1 S« Si qu'elcun d'y yenir a craincte , 
Se garde bien d'estre surpris. 

% S* De la Bazoche sus , Prince de haut pria 
U est temps que Ion se reoeille. 

3 S« Long temps a qu'il dort on sommeille,^ 
le ne sçay qu'il en aduiendra, 

\ Si Qblier pas ne yous faudra , 
Gentil Admirai du Grifibn, 
Faire comme les autres fbn , 
De peur qne ne tom)>iez en tort, 

ft S* £t Vous t les Bauardz de Confort i 
Qui soûliez tenir ranc en place: 
Voulez yous que loâ yoos efface 
Maintenant de ceste assemblée? 

3 S. Du luge des sotz la meslée 
Est perdue, long temps y a 
Qu'il s'en est allé à quia , 
le ne sçay quand il reuiendra. 

\ S. Pc sainct Romain il yous faudra y 
Noble Cheualier , comparoir. 

fi S* L on le faict aussi assauoir , 

Comme de chose bien certaine, 
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A vous I da Piastre Capitaine , 
Pour y marcher et yoz soldatz. 
3 S* Sans y porter picques ny dardz. 

De Bourg -neuf l'Enseigne soit prest. 
I S, Yoas de Rue neufae sans arrest, ' 

Eslire vous faut yn BaroB. 
a S. De la rue du Boys nous yerron 

Le Gentil-homme et sa séquelle. 
S S. La Boucherie , Ion tous appelle > 
Pour y comparoir en bon ordre, 
a S. L'Imprimerie sans n\à desordre 
Est appellëe à propos , 
Pour comparoir et les Snppoz 
Du bon Seigneur de la Coquille, 
a S. Bourg-chanin ne craignez l'estrille , 
Préparez tous soudainement 
Pour faire faire accoustrement 
Propice au luge et à sa suytte. 
3 S. Nous sommes icy à la poursuyle^ 
Cryant çà et là, par aboys; 
Et c'est pour la seconde foys 
Que TOUS en estes aduerty. 
I S. Qui TOttdra ce mal diuerty , 

Punir faut les meffaictz infâmes , 
Non pas endurer que les femmes 
Se mettent si auant en lesse. 
a S, Il y a tous les iours sans cesse ^ 

De plainctes Tne. infinité, 
3 S. , Si ie TOUS osoys recité , 

Ce qu'en appert par tesmoignagCi 
Vous ne le croyriez pas , ie gage , 
Tant ces faictz là sont scandaleux. 
I S. n y en a des plus fameux 

Qui sont tachez de ce meffaict. 
3 S. En paracheuant nostre faict, 
Ceux qui seront interespez , 
Seront tellement pourchassez 
Que long temps on s'en soauiendra. 
3 S. Qui Toudra Tenir y Tiendra^ 

Pour le moins on faict le deuoir 
Vous sommer pour y comparoir , 



. Digitized by 



Google 



352 

Et y mettre ordre de pre». 
% & C'est par commandement expre» 

De tous les Abbei Mal-gouuert ^ 

Que le cas est à desconuert. 

Au nom desquels estes citez. 
9 S^ Puysque vous estes inuitez^ 

Vous ne pouuez prendre excuse , 

Sinon de peur qu'on vous accuse 

D'cstre de ce mal entaché. 
3 S* Or sus allons > ie suis fasché 

De tant cryer et sans vin boire, 
a S. De cela ie te peux bien croire ^ 

Car i'ay le gosier altéré. 
% S. C'est icy par trop demeoré > 

I'ay pe«r de prendk^ la pepye. 
3 S. Sus tabourins, que l'on s'emplye» 

De sonner soudain la retraicte. 
1 S. C'est cela que fort ie souhaitte i 

Allons nous-en boire d'autant^ 

Et continuant le troîsiëme Dimencbe » pour faire la dér« 
nîere crjéè et proclamation , fut tenu Tordre que s'ensuit ; 
Assauoir 9 que marchoyeut tous ensemble les Abbez du 
Temple 9 sainct Miçbel,. sainçt (George, et salnct lust, ac<> 
compagnez de plus de deux cens bommes , babillez le plnst 
diuer sèment et d,*babitz bigearres qu'il est possible de 
racompter , force tabourins et fiffres en ladicte compagnie. 
£t ledict iour fut receue et passée la Princesse de la 
Lanterne , en grand et magnifique trioippbe , près la Platière^ 
là ou les deux co$tçz de la Eue estoyent tous tapissez , auec 
trompettes , bauts-boys , et autres iustrumens , les tables^ 
mises tout au long de ladicte Rue ; le banquet préparé de 
toutes sortes de viandes exquises. £t après auoir ainsi 
solennellement passce et receue ladicte Princesse , fut 
passé l'Abbe sainct Vincent andîct lieu et place sainct 
Vincent , QÙ es toit le banquet préparé de mesnae , auec 
force instrumens , et grand compagnie. De là fut par mesme 
imoyen , et à mesinç iour pçssé TAdmii^al du Gjriffon ( s^udîct 
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liea appelle le Griffon , près les fessez de la Lanterne ) qui 
estoit en fort bon ordre , aaec trompettes et autres ins-^ 
trumens , et force fea d'artifice , ayant prépare la coltatioa 
magnifique pour recevoir ladicte compagnie. Et de là , 
poursuyuant ledict ordre , fut aussi passe et receu le Conte 
du Puys Pellu en mesme triomphe et magnificence que les 
sus nommez , estans en ladicte compagnie les susdicta 
trois Suppostz , faisans proclamation des Dictons pour la 

troisième fois 9 dont la teneur s'ensuit. 

• 

I4E VRSMIER SVBPGST* 

Gaj, 

LE SEGOIfO SUPFOST, 
Dehet. 

LÇ TROISIEME SVPPOST. 
Tousiours ioyeaiK* 
l S« Sans eitre melancolieuz , 

Faot paracheuer no^tre faiot. 
9 S. Pour obuier à tel meffaict, 

Il 89 faut monslrer courageux, 
5 S. Gay. 
1 S. Débet, 

ft S. Tonsiours ioyeuz. 

9 5. n nous faut estre curieux , 

A'appeller pour nostre deuoir. 

Tous les Abbez , pour comparoir 

A Passemblëe de bien près. 
I S. On faict commandement exprès 

A TOUS le bon Abbe du Temple , 

Faire deuoir que l*on contemple 

Comme marchera vostre train, 
a S. Sçauoir on le faict d'vne main , 

A l'Abbe sain et George et sa snytte* 
9 S. L'Abbe sainct Michel on inuile 

D*y comparoir en ordonnance. 
I S. De sainct Vincent à la cadanoe , 

Abhci ne faillez y Tenir. 
9 S. Il Yous en faut bien souuenir 

L-Abbe sainct lost , de penr de faat«« 
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3 S. Len vons appelle à yoix baate , 
Et c'est pour la dernière foys. 

t S. Le Prince , à ce que ie 'woya , 
De la Bazoche est endormy. 

9 8. S'il ne s'eioeille comme amy, 

Poor y marcher , et ses Soppos, 

Poarsoiuy sera à propos 

Si long temps qu'il s'en sooniendni. 

3 S. De sainct Romain pas ne faudra, 
Cheoallier , se tenir arrière. 

f S. Le Plastse entend bien la manière 
Comment il so faut gounemcr: 
Parquoy n'est plus besoin sonner 
Le Capitaine et sa séquelle. 

9 S. De Boorg-neuf , sus , Ion tous appelle , 
Enseigne , faictes yoz appres t 
Sinon Ion poursnyara de près 
Pour TOUS casser entièrement. 

3 S. De la Lanterne nullement 

N'y faudra la noble Princesses 
Car elle trauaiUe sans cesse. 
Pour mettre bon ordre à son cas, 

I S. Sans plus chercher tant d'altercas , 
Gentil Conte de la Fontaine , 
Si ne marchez y chose certaine, 
Vous serez en grand deshonneur, 

3 S* Lon a faict tout denoir d'honneur 
Sommer l'Admirai du Griffon 
Faire comme les autres fon: 
Ou bien on le dégradera. 

3 S. le croy que bien se gardera 

Faillir , de peur de mocquerie , 
A y marcher la Boucherie, 
Selon que l'ordre portera» 

I S. Aussi pas ne différera 

De Rue n^ufue le bon Baron , 

Marcher auecque l'escadion 

De ses Gentilz*hommes notables. 

9 S. Mieux vaudroit estre à tous les dxableà> 
Que de receuoir telle honte , 
Si TOUS n'y marchez , gentil Conte 
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bu Puys Pellu duce voi gens, 
5 9. Or sus , soyez tous diligens 
Courir auec le Gentil-homme 
De la rue du Boys , Ton Yous somme , 
Ce n'est pas ieu de mocqueric. 
l S. Noble Dame d'Imprimerie , 

le croy que vous n'y faudrcx pas, , 
Menant près de vous pas à pas, 
Le bon Seigneur de la Coquille, 
9 S, Le Bourg-chanin desia frétille, 
De faire selon son pouuoir: 
le croy qu'il ftra bon deuoir 
Du mieux que faire se pourra. 
3 S, De Confort ie croy qu'on verra, 
Qnelqoes Bauards y comparoir, 
l S. S'il* ne se mettent en deuoir , 
le ne sçay qu'il en aduiendra, 
(I S, Oblier pas ne nous faudra , 
D'9ppeller le bon Capitaine 
Des TainctuYiers , chose certaine 
Qu'il viendra et sa compagnie- 
$ S. Dea, ce seroit grand villenie, 

Laisser à la femme entreprendre , 
De se vouloir à Vhomme prendre, 
Et se rendre sur luy maistresse, 
l S. l'en ay au cueur telle détresse 

Que i'en suis près qu'à demy mort, 
ft. S, Marchans , Boùrgeoys , ayex remort t 

Cela vous doit tenir en crainte, 
5 S. Marcher vous y faudra sans faincte , 

Pe peur d'en estre entaché. 
* S, Or que nully ne soit fasché , 

L'on vous somme a haute voix, ' 
£C c'est pour la dernière fois 

«ttez vous en ordre de près* 
iindre ne faut à faire fres , 
Pour punir vn si grand meffaicf a 
Autrement le monde est defiaict, 
Et yra san deuant derrière. 
5 S. Ceux qui demeureront arrière 

Seront recogneu» dans huict iour«« 
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I S. An plus tard dedans quinze ioiirs , 

Faudra marcher en ordonnance : 

Et ponr ce qa*Tn chacun s'aoance 

De faire faire accoustremens. 
a S. Or sus , sus , sonnez instrumens , 

Car il nous faut par tout courir. 
3 S. C'est pour mieux le faict discourir, 

Que nul n'en prétende ignorance. 
1 S. Sus tahourins , que Ion s'auance , 

De peur de tomber à la puict. 
a S. Nous auons bien bon saufconduit. 

Mais il se faut retirer d'heure, 
3 S. Ke faisons plus icy demeure , 

Allons souper , il en est temps. 

( La suUe au prochain N.^ ) 



MÉLANGES. 



Je Tiens de lire dans un auteur moderne le passage 
suivant, qui est au moins fort singulier , s'il ne mërite 

pas une qualification plus sëvère : « Il faut dire 

» quelque chose des bals masqués. On peut croire que 
» Tusage en remonte au-delà du berceau de la monar-* 
» chie, et qu'ils noqs viennent des Romains qui gou- . 
» vernèrent les Gaules jusqu'en 420. Athënëe rapporte 
» que Lucius Plancus , proconsul des Gaules vers le 
» milieu du second siècle , ëtant à Lyon , voulut aller 
» au bal masque , déguisé en Glaucu^ dieu marin , 
3> dont le corps doit se terminer en queue de poisson. Il 
» y arriva en effet sous ce costume , et pour mieux 
» jouer son rôle , il dansa à genoux , jouant de sa 
)> longue queue sur le parquet. Ce déguisement amusa 
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» <l*abord beducoup lé bal ;, mais Plaiicu$ , qu*on ne 
» tarda pas à reconnaitre , perdit beaucoup de sa con^ 
» sidëration (i)* » Je connaissais déjà le fonds de ce 
beau rëcit , pour Tavoir lu ailleurs , et j'aurais relevé 
ce que j'y trouvais de faux et d'inexact , si le tëmoi-^ 
gnage de l'ëcrivain que j'avais alors sous les yeux (2) ^ 
eût été de quelque poids. Cet écrivain citait aussi Athë-^ 
née ; il en indiquait même précisément le livre V , et 
j'avais vérifié que, ni dans le livre V, ni autre part^ 
Athénée ne racontait rien qui eût le moindre rapport 
avec ce qu'on lui faisait dire. Mais, puisque les erreurs 
se propagent si aisément , puisque l'auteur d'une disser- 
tation sérieuse, (|ui était tenu de remonter aux sources ^ 
négligeant ce devoir , a copié étourdimenl ce qui pour-' 
rait encore être copié par d'autres avec la même légèreté 
et la même confiance, il faut rétablir la vérité, qui, 
jusques dans les plus petites choses, doit toujours- 
conserver ses droits» D* ailleurs , le point dont il s'agit , 
intéresse l'histoire ancienne de notre ville, au moins 
sous le rapport des moeurs et des usages. 

Redisons d'abord qu'Athénée n'avait rien à faire ici; 
observons ensuite qu'il n'y a jamais eu d'autre proconsul 
des Gaules nommé Lucius Plancus que le célèbre Lucius 
Munatius Plancus qui amena sur nos bords une colonie 



(i) M. Salgaes, Notice sur les divertissemens et les jeux 
éC exercice des Français , insérée clans la Cellection des 
meilleurs dissertations , notices et traités particuliers | 
relatifs à l'histoire de France, Paris , 1826 et ann. snir* 
Voy. page 178 du tora. X. 

(2) J'ai oublié son nom et le titre de son livre qui 
roule , je crois , sur la danse. 
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romàme, vers Tan 42 avant J. C. (1)^ ei lioi^ oers lé 
commencement du second siècle , et qu'il e^t Vrai que 
ce dernier personnage se déguisa eii Glaucus, mais que 
ce ne fut ni à Lyon 9 ni dans uii bal masqilë : ce fut 
dans un repas, et, suivant toute apparence, à Alexan- 
drie ) en présence d'Antoine et de Cléopatre. Velléius 
Pâterculus est Tauteur qui nous a conserve le souvenir 
de ce fait assez extraordinaire pour qu^il ait cru devoir 
lui accorder une place dans son admirable et rapide 
abrégé de Thistoire grecque et romaine 2 il nous y 
apprend , liv* II , cK. 44 , que Plancus qui , par son 
inconstance et sa perfidie naturelle , abandonna le parti 
d'Antoine , s-était d abord attaché au char de ce dernier $ 
qu'il avait été le plus lâche adulateur de Clédpatre, et^ 
sous le nom de s(»i client, son plus vil esclave, le 
secrétaire d'Antoine , et l'auteur ou le ministre de ses 
plus infâmes débauches y et pour donner un exemple 
de la basse complaisance avec laquelle il se prêtait à tout , 
le même historien ajoute que dans un festin il avait 



(i) Répondant à Tan 711 de Rome^ Cette date parait 
certaine , et la plupart des historiens l'ont adoptée* Cepen-* 
dant Symphorîen Champier cite , dans le chapitre de Anll'^ 
quitaie Lugduni qui fait partie de son Tropheum Gallorum ^ 
un distique qu'on lisait dans l'église de St-Just, et ovk 
la fondation (ou restauration) de Lyon par Plancus était 
(ixëe à une époque moins ancienne de seize ans 5 mais 
il j a grande apparence que l'auteur de cette iuscription 
qu'on va lire', n'était pas plus fort sur la chronologie que 
sur la prosodie latine« 

Ante Jesum natum sex aniios atque yigintl 
Munatius Plancus Lugduaum coudidit urbem# 
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danse devant Antoine et Cléopatre, sur un théâtre, 
la danse ou pantomime de Glaucus, nu, le corps teint 
en bleu , la tête couronnée de roseaux , marchant sur 
les genoux et traînant une longue queue. « ...•, Cuerw 
leatus et nudus , caputque redimiius arundine , et eau-* 
dcan trahens^ genibus innixus ^ Glaucum saltasset in 

theatro » Telle est , dans le vrai , et d'après le seul 

écrivain de l'antiquité qui en fasse mention , la scène 
ridicule que donna Plancus. On voit maintenant qu'il 
est tout-à-fait absurde de la mettre en avant comme une 
preuve de l'ancienneté des bals masqués, et que le 
critique moderne dont nous avons transcrit les paroles , 
et l'auteur qu'il a copié avec une confiance si aveugle , 
ne se trompent pas moins lourdement sur presque toutes 
les circonstances de l'anecdote qu'ils rapportent , que 
sur la conséquence qu'ils en tirent* 

Et voilà justement comme on écrit l'histoire ! 



Dans un des bulletins bibliographi^jats des Archives du 
Rhône ^ p. i52 du t. VIII, nous avons mentionné comme 
une édition récemment publiée des Œuçres de Régnier , 
avec commentaires, un petit vol. in-i8 , partant la date 
de 1828. Notre objet était moins d'en faire l'annonce que 
de réclamer contre l'injuste oubli qu'on y a fait , sur le 
frontispice , du nom de notre estimable compatriote 
Brossette , dont ce volume contient les remarques sur 
Régnier, presque tout entières , et copiées presque tex- 
tuellement* Un bibliophile fort instruit et dont le savoir 
n'est pas borné à la connaissance des livres, nous a 
adressé la note suivante au sujet du livre dont il s'agit : 
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)» L'édition des Œuvrer de Régnier , annoncée pdg» i52 
» du tom. VIII des Archives du Rhône , n*a point paru , 
p comme le titre pourrait le faire croire ^ dans le cours 
» de Tannée 1828 , et elle ne sort point des presses de 
^ H« Balzac : elle a été publiée 9 en 1 822 ^ par le libraire 
)> Th. Desoer , et avait été imprimée chez M. Fain , 
» imprimeur fort distingué , qui a donné un Babelais et 
)> un Montaigne du même genre. 

» Il n y a donc ici qa*une de ces fraudes assez com-* 
» munes de nos jours qui consistent à plaœf un nouveau 
» frontispice à un livre , soit pour faire croire à une 
» nouvelle; édition » soit pour donner Tadresse du. nouvel 
» acquéreur de l'ouvrage. » 

Nous ajouterons 9 au sujet de ces fraudes que M.Beuchot 
relève impitoyablement , et quelquefois d*une manière si 
piquante , dans le Journal de la librairie ^ et qui 9 
comme Tobserve fort bien la personne à laquelle nous 
devons la note ci-dessus , n*en sont pas moins très-* 
communes de nos jours , malgré la vigilance du savant 
critique ; nous ajouterons , disons-nous , que ce n'est 
pas d'hier que les lecteurs et les gens de lettres ont à se 
plaindre d'un abus aussi condatnnable : il existe une 
épigramme déjà ancienne , dont nous ne nous rappelons 
pas en ce moment les propre$ termes , mais qui finit 
par celte interpellation à l'auteur d'une supercherie de 
ce genre i Comment se fait-^il donc, 

Que je tienne à la (bis ton premier exemplaire ^ 
Et ta sixième édition ? 



Un savant jurisconsulte allemand 9 ilé vers la fin du 
seizième siècle , et portant le terrible nom d'Henri Korrt- 
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manHi , compte dans son singulier tfaitë âe Virgiwiatis 
Jure ^ chap. XIV (i), Julienne Morella au nombre des 
vierges qui se sont distinguas dans les lettres , et nous 
apprend que, Tëtant allé visiter dans un voyage qu'il 
fit à Lyon , il admira son profond savoir et lui adressa 
tine pièce en vers latins héroïques. Voici le passage: 
o Hujus sseculi nova Phœnix visa JuHana Morella Bar^ 
chinonensis virgo Hispana /tribus illis maxime insignibus 
linguis , latina , grsca et hebraâa ^ earumque characte^ 
ribus , sicuti hispanicis , gallicis et italicîs scite pingendis, 
musicisque instrumentis exercita ; quam superioribus an** 
nis Lugduni ad confluentiam Saonae et Rhodani salutavi, 
doclrinam ejus obstupui, et versu heroico condecoravi. » 



tie chantre gracieux des baisers , le jeune et aimable 

|ean Second (2) , parut un instant dans nos murs , eil 

Î534. Il était parti de'Malines pour se rendre en Ara-^ 

gon , où rappelait sans doute quelque mission diploma^ 

, tique. Je crois qu'il était déjà secrétaire intime de Tar- 



(i) l^a première édition de ce traité paraît être celle de 
Francfort , 1610. U a été son vent réimprimé avec d'autres 
opuscules de l'auteur. L'édition que j'eil ai^n ce mometit 
sous les yeux^ est celle de^ Cologne 4 Pierre Marteau ^ 
1765 4 in-8.^ 4 01^ il . est suivi de deul antres traités 
intitulés , l'un : Linea amoris , et l'autre : De Annulo 
tripUcL Kornmann cite encore Julieùne Morella dans 
le chap. cxiv du même ouvrage 9' mais il ne fait d'elle 
qu'une simple mention et renvoie à ce qu'il en a dit plus 
haut. 

(2) Né à la Haye) le lo novembre i5ii- 

Tome IX. ia4 
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.chevéque de Tolède, On trouvé dans son troisième lier 

,galUcuj(n (f) le riécit de son passage à Lyon, et j'en ai 

essayé la traduction qu*on ip lire : <cLe jour suivant ( î8 

Juin)^ nous nous dirigeâmes sur Villefranche , petite 

ville assez agréable: ce fut là ^e nous entrâmes sur les 

terres. du domaine de France. J*ai remarqué, comme 

digne d'être noté, que les sommets des montagnes que 

je découvrais autour de moi , étaient enveloppés d'épais 

nuages, en sorte qu'il me paraissait que, si quelqu'un 

se plaçait sur la cime d'une de ces hauteurs , il verrait 

-ces nuages à ses pieds, et courrait risque d'être emporté 

par le vent, et d'aller tomber quelque part avec la pluie. 

* Le lendemain ( 19 juin ) , par une très-forte chaleur (2) , 

nous nous acheminâmes vers la célèbre cité de Lyon , 

i 

(i) Vlter gallicum de Jean Second se compose de trois 
parties : dans la première est décrit son voyage de 
Malines V Bourges, en 'i552 ; dans la seconde, son 
-retour Je Bourges à Mal mes , en i555 , et dans la troi- 
sième, son voyage en Aragon. Ce ne sont guères que 
des- notes prises h la hâte, mêlées de prose et de vers , 
et qui parurent après la mort de l'auteur , dans le recueil 
. de ses œuvres donné par Scriverîus , à Leyd« , chez 
Jacob Morîns, en i6ig , in-125 réimprimé à Paris, aux 
frais de la Compagnie des libraires, en 1748, in-12, et 
avec les notes de M. Bosscha fils, à Lejde , en- tSHj 
2 vol. in-8.^ L'édition dont nous nous servons est celle 
de Paris. . . " 

(2) Elle fut extrême en i554 : il «* pl«t P*» de tout 
Tété , eu fit beaucoup de processions hanches , les vins 
aigrirent ^ et cette année fat appelée dans la suite 
l'année cUts vins roustis. Voy. Rubys , Hist. de Lyon 9 
pag. 566. . 
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située à 5 milles (i). La route qui nous y mena , est 
charmante. Nos chevaux gravirent ^ pendant quelque 
temps , une haute montagne, d'où la vue s'étendait sur 
d'autres élévations semblables qui formaient autour de 
ùous comme un vaste cercle tracé au compas. Après 'avoir 
suivi de longues sinuosités, nous nous trouvâmes dans 
une plaine ; puis nous eûmes à monter de nouveau , et 
nous entrâmes enfin dans la ville sans lavoir aperçue: 
car elle se dérobe , pour ainsi dire , aux regards des 
voyageurs, et se tient tâchée et comme ensevelie dans 
une vallée. Sur les monts qui l'entourent presque entiè- 
rement , nous vimes , en quelques endroits , des murailles 
destinées à la défendre, et qui* me rappelèrent ces vers 
de Properce: 

Scandentes si quis cernât de vallibiis arces , 
Ingenio muros sstimet ille meo (2). 

« L'entrée de Lyon est longue et tortueusfeé C'est dans 
cettfe ville que la Saône mêle ses eaux avec celles du 
Rhône. Nous eûmes beaucoup de peine à nous procurer 
une hôtellerie à cause de TarriVéedu. roi (3). Il nous 
fallut courir , pendant près de quatre heures , dans tous 
les coins de la ville , sans pouvoir trouver un gîte quï 
nous convint. Les cavaliers de la suite du roi , qui 



(t) La distance de ViUefranebe à Lyon est pitts consi- 
dérable; elle est d'environ 5 lieues. 

(2)£/eg. IV, 1,65^. 

Ô>) François I , qui retournait sans doute à Paris, et qui 
avait déjà passe par Lyon , Tannée précédente , avec la 
veine Eléonore , pour aller céiébrer à Marseille les noces 
de son second fils, Henri II , et de Catherine de Médicit^ 
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étaient aussi nombreux que leur tenue était magnifique ^ 
occupaient tous les logemens. Notre bonne fortune nous, 
fit faire la rencontre de deux anciens amis , le poète 
Hilaife et le peintre Corneille , avec lesquels nous pas- 
sâmes la ivuit fort gaiment. I^a journée du lendemain , 20 
juin 5 fut employée à visiter les divers quartiers , et à 
voir passer le roi et sa brillante cour ^ jusqu'à l'heure du 
diner que la plupart d'entre nous allèrent prendre h, 
Thôtel de Tambassadeur d'Allemagne, où ils soupèrent 
aussi. Quant à moi , je préférai rester avec d'autres ami^ 
et mangeai avec eux. Après souper, nous traversâmes 
la Saône en bateau: c'est ici l'usage des gens aisés, 
qui trouvent cette voie pjus commode et plus expéditive. 
Par le crédit 4*un ami , nous fûmes introduits dans le 
palab qu'occupait la cour. Là nous vîmes des divertisse- 
mens et des ballets embellis par la présence d'une foule 
de grands personnages, hommes et femmes ^ tant fran- 
çais qu'espagnols , vêtus avec le plus riche appareil. Le 
roi et la reine , placés sur une espèce de théâtre , prési- 
daient à cette fête , à laquelle il ne manquait absolument 
rien , et dont Téclat et la pompe étaient dignes d'un 
monarque. Nous avons vu à Lyon quelques inscriptions, 
où , au lieu de Lugdunum , ii y avait constamment 
Lugudunum, Le 21 , nous louâmes un bateau pour nous 
et nos chevaux , et nous nous embarquâmes , à trois 
heures après-midi , sur le fleuve qui , formé de la réu- 
nion de la Sa6ne et du Rhône , garde le nom de ce der- 
nier comme plus noble, et qui prend sa course vers le 
pays des anciens Volques , aujourd'hui Avignon.... » 

Des deux amis que Jean Second rencontra à Lyon y 
le premier , le poète Hilaire (ou, conune il est nomme 
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en latin , Hitarius ) , nous est , eh ce moment , tout-à- 
fait inconnu (i) ; mais il n'en est pas de même du 
second : le peintre Claude Corneille figure dans nos 
fastes biographiques ; l'abbé Pernetti lui a donné une 
petite place dans ses Lyonnais dignes de mémoire^ tom. I , 
pag. 397-8 , où il nous apprend que cet artiste lyonnais 
« a fait un grand nombre de portraits sous les règnes de 
» François I, Henry II ^ François II et Charles IX; 
» qu'il réussissoit dans les ressemblances, et que l'appa- 
» rence du grand relief et la force du coloris faisoient 
» son mérite particulier. » Le même biographe cite 
ensuite un passage de Brantôme (2) , où il est question 
de notre peintre; mais il analyse ce passage à sa manière, 
él nos lecteurs préféreront sans doute le texte même à 
l'abrégé qu'il en donnée Après avoir dît que la reine 
Catherine de Médicis a s'habilloit fort bien , et superbe- 
» ment , et avoit tousjours quelque gentille et nouvelle 
» invention , et qu'elle avoit beaucoup de beautez en 
» soy, pour se faire aimer, » Brantôme continue ainsi: 
ce Sur quoy il me souvient qu'estant allé un jour voir 
à Lion un peintre qui s appeloit Corneille, qui avoit 
peint , en une grande c^hambre , tous les grands seigneurs , 
princes , cavaliers , et grandes reynes, princesses, dames 
et filles de la cour de France : estant donc en ladite 
chambre de ses peintures , nous y Vismes cette reyne 
parois tre peinte très-rbien en sa beauté et en sa perfec- 

(i) A moins que ce ne soit Hilaire Courtoîs^ , né k 
Evreux , auteur d'un recueil de poésies latines intitulé 
Fo/a/in7te, et imprimé. en i535. 

{pi) Vies des illustres dames françoises , discours second , 
Catherine de Médicis. • 
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tlon , habilite ^ la Françoise d'un chapperon avec se» 
grosses perles , et une robe ï .grandes manches de toile 
d'argent fourrées de loup cervier , le tout si bien re- 
présenté au vif avec son beau visage , qu'il n'y falloit 
rien plus que la parole , Lyant ses trois belles filles 
auprès d'elle; à quoy elle prit grand plaisir à cette veue 
et toute le compagnie qui y estoit , s^amusant fort à la 
contempler, admirer et louer sa beauté par-dessus toutes: 
elle-mesme s'y ravit en contemplation, si bien qu'elle 
n'en put retirer les yeux de dessus, jusques à ce que. M. 
de Nemours. luy vint dire: a Madame, je vous trouve 
là fort bien pourtraite , et ij'y a rien à dire. Il me 
semble que vos filles vous portent grand honneur;, car 
elles ne vont devant vous et ne vous surpassent point. >> 
Elle lui respondit:'« Mon cousin, je crois qu'il vous 
souvient bien du temps , de l'aage et de l'habillement 
de cette peinture: vous ei\ pouvez bien juger mieux que 
pas un de la compagnie , vous qui m*av€Z veue ainsi , si 
j'estois estimée telle comme vous dites , et si j'ay esté 
telle comme me voilà. » Il n'y eust pas un de la com- 
pagnie qui ne louast et n'estimast infiniment cette beauté^ 
et ne dist que la mère estoit digne des filles, et les filles 
de la mère : et telle beauté luy a duré , et mariée et 

vefue,. jusques quasi à sa mort » 

Nous pouvons ajouter aux détails que founiit le récit 
de Brantôme et à ceux que donne l'abbé Pernetti , que 
Claude Corneille obtint le titre àe peintre du roi (i), et 



, (i) On voit, dans les ÂirchÎTes de la ville que sur l'atte»*- 
tatton fournie parle canlia^l de Lorraine, le maréchal de 
Saint André et Tabbé de Savigny, lieutenant du gouvçrueur, 
et par laquelleyl était constaté que M.^ Corneille avait 
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qi^ sa profession luî fut assez lucrative pour qu'il 
possédât , en i55i , trois maisons dans la rue dit Temple 
(aujourd'hui quartier des Célestins). Du reste, ses re- 
lations s^yec Jean Second sont faciles à expliquer: ie 
jeune poète était aussi un habile artiste ; il cultivait avec 
succès la sculpture^ et même la peinture , et c'est sans 
doute cette circonstance du rapport de leurs goûts et de 
leurs travaux qui fut la cause de leur liaison. 

Parmi les diverses causes auxquelles on a attribué 
i^immense fortune du célèbre Nicolas Flamel , une des, 
plus accréditées est la découverte qu'on prétend qu'il fil 
à Naples d'un livre où étaient indiqués pai; des figures 
hiéroglyphiques les divers endroits où les Juifs , lorsqu'ils 
furent bannis deFrancepar Philippe-le-Bel , avaient caché 
leurs trésors avant de partir. Les Juifs de nos principales 
vlllèS s'étaient, dît-on, réunis, et avaient chpisi dans chaque 
quartier une maison où avaient été apportées et enterrées 
dans la cave toutes les richesses des Israélites qui habitaient 
ce même quartier ; puis un inventaire général avait été 
' dressé. Nicolas Flamel qui trouva par hasard ce précieux 
livre chez un apothicaire, se le fit expliquer par le fameux 
cabialiste Rabi Nazard , et , revenu en France , il acheta 
successivement à Paris plusieurs des maisons désignées 
pour être celles qui recelaient les trésors dont il s'agît , et 
consistant en or , argent , dîamans et joyaux. Il paraît que 
cet inventaire indiquait plusieurs de ces dépôts secrets qui 

été nommé peintre du roi , couché en l'état et privilégié 
comme les autres officiers et domestiques du roi , le con- 
sulat lui accorda , en iSBg, exemption de droit pour six. 
bottes de vin par an. 
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avaient éié places daiis des maisons de Lyon. V!oici à co 
sujet des détails qu'on trouve dans l'ouvrage intitule 
k Comte de Gabalis , que nous avons déjà cité : 

a Le livre des indications de Flamel contenoit plus de 
vingt trésors dans la seule ville de Lyon , qui ont été ou 
qui seront trouvés par ceux à qui la providence les a 
destinés. Il y en avait un , entr'autres , que Ton pouvoit 
présumer devoir être bien considérable , parce qu'il étoit 
inarqué dans le principal quartier où les Juifs faisoient 
leur résidence , dans une maison qui a été nommée depaia 
3a découverte rhôlel de Gadagne^ La figure hiéroglyphique 
sous laquelle ce trésor étoit indiqué , représentoit un homme 
armé qui se sauvoit de ses ennemis à la nage. -^ On m'a 
dit au sujet de ce trésor que Louis XIII , d'illustre mé- 
moire , passant par Lyon dans le voyage qu'il fit en Pro-- 
vence avec son premier mii^istre , le cardinal de Riche-» 
lieu , fut régalé magnifiquement par celui qui l'avoit trou* 
vé , et ce monarque , surpris de la dépense excessive qua. 
faisoit cet homme privé , lui demanda à quoi il avpit pu 
gagner tant de bien : « Sire , lui répondît^il , ça été en 
achetant le blé bien cher , et en le donnant à bon marché. » . 
Puis , expliquant au roj cette énigme y il lui déclara 
qu'ayant trouvé lin trésor d'une somme immense , et pré-^ 
voyant, par la mauvaise saison 9 que les» blés deviendraient 
rares par la stérilité de la terre y il s'étoît vu en état d'en 
acheter pour plus d'un million , à cinquante souslebîchet ^ 
dans le temps qu'il nie se vendoit partout que quarante , et 
que , l'ayant fait serrer dans de bons greniers jusqu'au 
temps de la disette , il l'avoit doijné au peuple à sept francs, 
lorsqu'on le vendoit partout huit francs; qu'au reste, il 
pouvoit offrir à 5a Majesté deux cent mille écus , sansi 
incommoder sa famiUe. Le roi fut yeconnoi^sant de sa 
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g^nërositt^ par quelques marques d'honneur dont il gratifia 
6à postérité. 

a Quoiqu'il soit probable que beaucoup de ces trésors 
ont été trouvés dans Lyon , Toulouse , Bordeaux , La 
Rochelle et Rouen , parce que Ton a vu souvent d'assez 
médiocres familles de ces villes ^ s'élever tout d'un coup à 
une opulence que le négoce ne pouvoit pas produire si 
subitement , il est constant néanmoins qu'il y a encore un 
bon nombre de ces trésors cachés, puisque de temps en 
temps on fait de nouvelles découvertes dans ces villes , et 
particulièrement dans Lyon , où- il y avoît plus de Juifs 
qu'ailleurs , à cause du voisinage d'Avignon où il ont été 
soufferts de tout temps* 

« Flamel auroit eu grande envie de marier une de ses 
filles dans cette grande ville de Lyon ; il en fit la propo- 
sition à un jeune homme qui lui parut avoir du mérite , et 
que ses parens a voient envoyé à Paris , pour le former dans 
le négoce des plus précieuses étoffe^. Le jeune homme 
comprit bien que c'étoît une grande fortune pour lui , et 
pour y parvenir ^ il employa toute son industrie à ména- 
ger l'esprit du père et gagner le cœur de la fiUè : Taffaîre ' 
tourna d'abord assez heureusement , et Flamel lui avoît 
déjà fait confidence d'une partie de ses desseins sur Lyon, 
lorsqu'une bouffée de dévotion tourna l'esprit des deux 
filles de Flamel du côté du cloître où elles s'enfermèrent 
et passèrent saintement le reste de leurs jours. 

. « L'amant désolé et presque au désespoir d'avoir 
manqué sa fortune , fit compassion à Flamel qui , pour le 
consoler de son temps perdu et de quelques dépenses qu'il 
avoît faites en faisant l'amour à sa fille , lui fit présent de 
deux figures de son livre avec leur explication et une som- 
ine d'argent assez considérable : la première de ces figures 
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repré^enloît onze léles de lions rangëes sur trois lignes ; 
et s'il est permis de faire un jugement solide sur des con- 
jectures qui sont.d*une grande évidence , on sera assez bien 
fondé à croire que cette figure des onzes télés de lions 
indiquoit un grand trésor qui apparemment a été trouvé 
par ceux qui ont fait bâtir, en plusieurs endroits de cette 
vîlle y de très-belies maisons où ils ont eu soin de faire 
mettre de grosses têtes de lions, pour perpétuer dans leurs 
familles la mémoire de loriginc de leur fortune ; et même 
j'ai ouï dire à des Lyohnois qu'il y a onze maisons pres- 
que de même structure où cet hiéroglyphe se trouveyet 
on présume de là que le trésor devoit être bien considéra-^ 
ble , et quec'étoit apparemment la dépouille de opze fa- 
milles de Juifs , et d'autent plus que plusieurs de ces 
maisons se trouvent situées dans, la rue de la Juiverie que 
Ton a nommée depuis rue Jurre^ soit par corruption , soit . 
pour abplir là mémoire de l'ancienne résidence des Juifs 
dans ce quartier» La seconde figure que Flamel donna au 
Lyonnois, représenloit le jugement dn roi Paris sur la 
pomme ^d'or , et cette figure indiquoit le trésor dans le 
voisinage. du port de la Douane où on ne doigte point 
qu'il n'ait été trouvé. ^ 

NÉCROLOGIE. 

•M. le baron Jacques-Antoine Révéroni Sainl-Cyr, 
né à Lyon le 5 mai 1 767 , vient de mourir à Paris. 
Il était issu d'une ancienne famille florentine, établie 
dans nos murs. Le corps de milice municipale qui arrêta 
prisonnier le duc de Nemours sur le pont de Saône ( au-î 
ourd'hui pont de pierre ) au mois de septembre iSgSj 
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éHsii cpminandë par un gentilhomme lyonnais , nommci 
Alexandre Révëroni (i). Joseph Révëroni était ëche- 
viii en 1722-23. Jacques Révéroni ^ dît du Clauzel , 
docteur en théologie , auteur de quelque^ opuscules , » 
été placé par Tabbé Pernetti au nombre des Lyonnais 
dignes de mémoire , tonu II , pag. 229--230 (2). 

Le baron Révéroni entra dès l'âge de iS ans dan» 
le génie militaire* Il fut nommé successivement proies-, 
^ur de fortification à 1 école polytechnique, chef de 
division au ministère de la guerre , et sous-^directeur du 
génie à Paris. Il a été aussi aide-*de*camp du général 
Berthier ^ prince de Neufchâteh La multiplicité de ses 
emplois ne Ta pas empêché de publier un assez grand 
nombre d'ouvrages dans des genres très-différens. Nous 
pouvons citer les suivans : I. Inçentions miti/aires etfor^ 
iifianies , ou Essais sur des moyens nouveaux offensifs 
et cachés dans la guerre défensive , Paris , Dupont , 
an III ( 1795 ), in-8,<> y réimpr. en l'an VU , in-12 ; 
II, Satina d^Herfeld^ ou les dangers de i'imaginaiion^ 
Pairis , Lemiérre ^ 17.97 , 2 voL in-^18 ; 4A édît, 1814, 
a part in-ï2 ; III. î^os Folies.^ ou. m^noires d'un 
Musulman connu à Paris , en 1798 ,. Londres ei Paris, 
^799 9 ^ vol. in-i2 ; IV. Essais sur le perfectionnement 
des braux-ârts par les sciences exactes , Paris, Pougens, 
an XI ( i«o3) , 2 vol. îiî-8.<^; V. Le^ ToOeties du four ^ 
poème burlesque en quatre chants , Paris , 1806 , în-12 ; 

(1) Voy. ArcWw. du Rh» , tom, IIl,.pag. 427/110I. i. 

(2) L'abbé Peçnetti , en cet epdrQit , dit que Jacques 
Révéroiii naquit à Lyon, le 12 février 1Ç99, d^un père gui 
àvoit été êchevin. Il n'y a point dans nos fastes consulaires 
d'autre échevin dii nom de Révéroni que Joseph qui ne 
le fat qu'en r 722-25 ^ comme nous venons de le remarquer. 
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VI. Essai sut le mécanisme de la guerre , 1 804 , în-8.® ; 

VII. La Princesse de Neçers , ou Mémoires du sire de 
la Touraille , Paris , i8i3 , 2 vol. in-12 j VIII. L Offi- 
cier russe à Paris , ou At^enfures du comte de ** , Paris , 
1814 , 2 vol. îa-ia ; IX. Le Torrent des passions , ou 
Dangers de la galanterie y Paris , Barba, 1818 , 2 yoL 
iQ-i2 ; X. Le Prince L. Raimond de Bourbon , ou des 
passions après les résolutions , suite de la Princesse de 
Hevers ^ ibid. 1825 , 2 vol. în-i2 ; XL Plusieurs pièces 
de théâtre , notamment le Délire ou les suites d^une er- 
reur ^ op. en un acte , musique de Berlon , 1800 5 
Sophie de Pierrefeu , ou le désastre de Messine , fait 
historique, en 3 actes , musique de Martini , 1804 ; Le 
Vaisseau amiral , ou For Ain et Dehille , op. en un 
acte, i8o5; IJna ou le Mystère ^ op. en trois actes, 
musique de Dalairac , 180^, etc. 

M. le baron Révëroni de St-Cyr était beau-frère de 
M. Bureaux-Pusy , préfet de Lybn et ensuite de Gênes , 
sur lequel il a publié une Notice , in-8.*^ , de 16 pages, 
insérée darts la Bibliotk, française. Nous ignorons quel 
était son degré de parenté avec M. Révéronî , ancien né* 
gociaat ', directeur de la condition des soies , mort il y 
a quelques années , connu par sa probité et par le ta^ 
lent qu'il avait eu dans sa jeunesse de faire de très^ 
jolies chansons en patois lyonnais. 



Les sciences et les lettres ont fait , en cette ville , une 
perle douloureuse dans la personne de M. Etienne 
Sainte-Marie , docteur en médecine de la faculté de 
Montpellier , membre du conseil de salubrité et de la 
commission de statistique de Lyon et du département du 
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Rh&ne , médecin consultant de la socîétë d'assurance rt 
de secours mutuels en faveur des protestans , membre 
de Tacadémie dé liyon , du cercle littéraire et de la so- 
ciété de médecine de la même ville, de la société de 
médecine-pratique de Montpellier , de la société de mé-» 
decine de Toulouse , de la société médicale de G«nSve^ 
etc. Né en 1776 , à Saînte-Foy , près de Lyon, et fils 
d'un ancien chirurgie^ des armées gui s'était établi 
dans ce village , M. Sainte-Marie est décédé presque 
subitement, le 4 mars 1829, des suites d*une violente 
hémorrhagie. Il avait épousé , depuis quelques mois , 
une juive qui , avant la cérémonie religieuse de son ma-^ 
riage , avait fait une abjuration publique. On assure que ^ 
, par son testament , il a légué sa bibliothèque à M. 
Piestre , qui était son filleul et le fils d'un ancien se- 
crétaire de la préfecture du département du Rhône , 
correspondant de l'académie de Lyon. Les vifs et .pro- 
fonds regrets de tous ceux qui connaissaient M. Sainte- 
Marie , et , pour ainsi dire , de la ville entière , l'onl 
accompagné dans la dernière demeure* M. le docteur 
Prunelle , son ancien condisciple et son ami le plus* 
intime^. a jeté quelques fleurs sur sa tombe. Il a at-. 
tribué sa perte prématurée à t exagération même d'une 
délicatesse qui dut livrer à ses inclinât ians les plus 
terribles con^bats , et précipiter ainsi la marche d'une 
maladie déjà existante , maladie qui n'était elle-même 
que la conséquence d*une çie toute studieuse , toute me-- 
ditatipe (i). Quoi qu'il en soit , M. Sainte-Marie mé- 

(i) Le discours de M. Prunelle se trouve en entier dans le Pre'cMr-r 
scur du 6 mars. Le même orateur est chargé par l'académie de Lyon ^ 
qu'il préside cctle année , de composer Téloge historique de M^ 
^aÎQte -Marie; pour être iu en séance publique. 
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rîtait par ses qualitës sociales et par ses talens les éloges 
que lamliié a consacres à sa mémoire. Cet excellent homme 
n'est pas mort tout entier : car il est à présumer qu'il se 
survivra à lui-même dans les ouvrages qu*il a laissés. 
Ce n'était pas seulement un médecin habile et renommé 
dant la pratique de son art , et inspirant la plus entière 
confiance aux nombreuses personnes qui recouraient à 
ses conseils; c*était encore un ^rivain savant et dis- 
tingué. Le seul reproche qu'on puisse faire à son style , 
c'est de laisser voir parfois un peu de recherche et d'af- 
fectatîon.; mais il compense ce désavantage par une 
correction soutenue , par le sage emploi d'une vaste et 
curieuse érudition et par la solidité des pensées. Voici 
la liste de ceux des écrits qu'il a publiés , qui nous 
sont connus : I. Trailé des ejfeis de la musique sur le 
corps humain , par J. L. Roger , traduit du latin et 
augmenté de notes, Lyon , Reymann , an XI-i8o3, 
tn-8.** ; IL De phœnomems el morbis ex imilatiorte Dis- 
seriaiio inauguralis , etc. , pro grùdu medicinœ dochris 
consequendo , Montpellier , Izar et Ricard (an XII) , 
in-8.® et in-4.^ ; III. Obserçaiions pratiques sur les 
maladies chroniques , par Joseph Quarin , ouvrage tra- 
duit dû latin et augmenté de notes , Paris , Crochard ^ 
1807, in- 8.®; IV. Obser plions sur un Jaii relatif à 
la i^accine , Lyon , Ballanche , 1808 > in-8.*> ; V. Deux 
petits mots sur les observaiions grammaticales de M^ 
Déplace , i>elatives au dictionnaire du Mauvais langage , 
ibid.^ Yvernault et Cabin , 1810 , in-8.^ ; VI. Sloge 
historique de M. Jean-Emman. Gilibcrt , médecin à 
Lyon^ ibid. , novembre 1814 , in-4.0 ; VIL Disserta- 
tion sur la pollution diurne im'olontaire ^ par Ernest 
Wichmann , traduite du latin et augmentée de notes ^ 
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ibid. , Reymann , 1817 , în-8.^ (cet ouvrage a été tra- 
duit du français en italien par M. G.iuseppe Chiappari , 
Milan , 1821 ) ; VIII. Mélhode pour guérir les maladie3 
vénériennes invétérées , Paris et Lyon , 1818 j 2.* édit., 
Paris , Rey et Gravier, 1821 , in-8.<^ (cet ouvrage a été 
traduit en allemand par M. J.-C. Renard , Pesth , 1822 , 
gr. în-8.^) ; IX. Une séance de f école d'enseignement 
mutuel de Lyon , Lyon , Targe , 1819, in- 8.° ; X. Nau- 
çeau formulaire médical et phnrmaceutique , Paris , Rey 
et Gravier , et Lyon , Cormon et Blanc , 1820 , in-8.^ ; 
XL Remarques sur Mlmanach des Muses de Lyon ei 
du midi de la France pour tannée 1822 , Lyon, Kin- 
delem , février 1822 , in-8.^ ; XIL Précis élémentaire 
de police médicale^ ouvrage destiné aux administrateurs,^ 
. i,®*". cahier^ introduction , iiid.^ Boursy, et Paris, Car- 
mon et Blanc , juillet 1824 , in-8.^ ; XIIL Dissertatioa 
sur les médecins - poètes , Paris , Rey et Gravier et 
Baillière, 1825, in-8.<> } XIV. De t huître et de son 
usage comme aliment et comme remède , Lyon , Boursy , 

1827 , in-8." ; XV. Lectures relatiçes à ta police mé- 
dicale , /ai/es au conseil de salubrité de Lyon et da dé- 
partement du Rhône pendant les années 1826, 1827 et 

1828 , Paris , Baillière, et Londres et Bruxelles , 1829 , 
in-8.^ Ce livre écrit avec soin et plein de vues utiles , 
est le dei'nier que M. Sainte-Marie iiit mis au jour; 
c'est le chant du cygne : il n'avait pas même achevé d'en 
distribuer les exemplaires qu'il destinait à ses amis, 
lorsqu*il a été surpris par la mort. On trouve, parmi 
les dix lectures dont le volume se compose , une réim- 
pression corrigée et augmentée de la dissertation sw 
thuitre , ci-dessus mentionnée , et de cinq autres dis- 
sertations sur d'autres sujets de policcmédicalei lesquelles 
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avaient paru 9 pour la première fois, dans le tom. tV des 
Archives du Rhône. M Sainte-Marie avait , en outre , 
fait insérer des articles dans divers recueils périodiques , 
notamment une Nouvelle historique dont nous avons 
oublié le titre , daiis le Journal des arts , et dans la 
France pro^^inciale \ cahier de juillet 1827 , un Discours 
sur la lUierc^ure du médecin , qu'il avait lu lors de 
sa réception à i*àcadémie de Lyon dans la séance pu- 
blique du lÔ mal 181 5. , 



BULLETIN BIBLIOGRAPfflQUE. 



Il existe en ce moulent une étonnante activité parmi les 
auteurs lyonnais , et jamais peut-être ils n'ont , avec plus 
d'ardeur et en plus grand nombre , .fait gémir nos presses 
et celtes de la capitale : c'est au point que lors même que' 
nous consacrerions à . la bibliographie locale toutes les 
pages d'un ni^ , *la place ne suffirait pas pour rendre 
compte j avec le soin et l'étendue convenable , de touC 
ce que nos compatriotes viennent de publier , et pour* 
annoncer tout ce qu'ils préparent. Nous espétons donc 
qu'on nous pardonnera quelques omissions , et qu'on nous 
' permettra quelquefois d'abréger beaucoup les analyses ou 
extraits que nous aurdns à faire. 

M. Ballanche a mis au jour le second volume de sa 
Palingénésie soeiah 9 Paris ♦ Firmin Didot , în-8.*^ On 
peut dire de cet ouvrage : Piscis hic non est omnium i En 
effet , il n'est pas à la portée de tous les lecteurs , soit 
h. cause des matières qui j sont traitées et de la manière 
dont elles le sont $ soit parce qu'ayant été imprimé aux 
frais de Tauteur ^ à très-petit nombre d'exemplaires , il 
ne sçra lu que par quelques personnes auxquelles le 
cadeau e^ a été fait. 
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tl n^n est pas dé méine du Dictionnaire étymologique 
de la langue Jrançoisc , par M. B. de Roqaej^rt « en a 
gros Tol. in-8.^ 9 Paris ^ Gceurj , 1829 : ie public peut 
jouir de ce travail. «Il y a l6ng«teinps qu*ou sentait le 
besoin d'un pareil lexique. Les ouvrages du iuéme genre y 
qui ont paru jusqu'à ce jour, ne sont ni aussi étendus 
ni aussi complets : il s'en Tant beaucoup. Celui-ci contient 
tous les mots de notre langue , qui se trouvent dans 
le dictionnaire de l'académie ^ avec les principaux 
termes d'arts ^ de sciences et dé métiers; Ces mots sont 
divisés par familles ; c'est-à-<dire que les dérivés sont à 
la suite des radicaux , disposés selon Tordre alphabétique; 
Au moyen de cette roétl^de ^ oii a tout à la fois sous les 
yeux la racine française de chaque terme et son origine 
prise dans la langue mère de laquelle il est emprunté. 
L'auteur a mis à la 6n de son dictionnaire une tablé 
alphabétique de tous les mots , contenant renvois aux 
tomes et aux pages y et indispensable pour aider à trouver 
ceux de ces mots qui , n'étant pas racines , sont souvefit 
sous une autre lettre que celle à laquelle ils appartiennent; 
On sent qu'un ouvrage aussi important et aussi considérable 
mérite un examen approfondi : nous comptons pouvoir 
nous y livrer bientôt. 

Le second volume dé la traduction d'Homère avec lé 
texte en regard ^ pur M. Dugas-Montbel i faisant partie 
d'une magnifique collection de classiques grecs , entreprise 
par M. Firmin Didot, sera aussi l'objet. d'un article qaé 
nous nous proposons de donner incessamment. Ce vo-^ 
iume contient la suite de l'Iliade. Le trcrisième tome^ 
qui offrira le reste du poëme 9 ne tardera pas à être publié ^ 
et sera suivi du premier volume des notés qui doivent 
enrichir cette traduction ^ la meilleure qui ait été faite 
d'Homère en notre Ungue.i 

^ons avons déjà annoncé la seconde édition de la 
traduction des Idylles de Thëocriie , par M. Servan de 
Sugny , Paris , Pinard , 182g , iu-8.^ Nous nous acquitterons 
Tome IX. 25 
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pareillement de Pengagement qae noas ayons pris , de 
donner un article sur ce livre fort bien exécnle sons le 
rapport typographique , plus remarquable encore sous le 
rapport littéraire , et que Tanteur a été admi« dernièrement 
à l'honneur de présenter au roi. 

M. Tabbë Guillon de Montlëon » dont la savante Bisser-^ 
tation sur la fraternité consanguine des peuples dà lyyon 
et de Milan , insérée dans nôtre recueil et tirée ensuite 
à part , a obtenu les éloges de presque tous les journaux 
de Paris , vient de publier séparéitrent un article intitulé 
Ubtrtés gallicanes qu'il a composé pour l* Encyclopédie 
Moderne de M. Gourtin. 

£nftin M. A. de V. a fait paraître une Ebauche d^un cours 
préliminaire de droit naturel , ayant pour objet de ramener 
la morale et la politique à la loi de Dieu et de nature^ 
et aux maximes de l'Evangile, Première partie. Notes 
analytiques et critiques sur le Contrat social de J. J, RouS" 
seau. Tome premier. Lyon 9 Barret , 1829 , in-8.** C'est 
a%6si une publication sur laquelle nous appellerons plus 
tard l'attention de nos lecteurs. 

C'est là , comme on le voit ^ un assez bon nombre 
d'ouvrages dus à des écrivains lyonnais on appartenant sous 
quelques rapports à notre cité. Nous aurions pu aug- 
menter cette li&te 9 en y ajoutant quelques brochures moins 
importantes qui sont aussi des productions locales et que 
nous mentionnerons ailleurs. 

Quant aux livres seulement annoncés comme devant 
bientôt paraître , nous pouvons citer , outre les trois 
histoires de Lyon dont hous avons publié les prosp ctns , 
'des recherches. 5ttr les hiéroglyphes , par M. l'abbé 
Greppo , ancien curé de la paroisse de S. Just , actuelle- 
ment grand-vicaire de M.^l'évéque de Belléy , et des 
IjC tires à Amélie ^ en vers et en prose , sur la ville d*Aix , 
en Saifoié ^ et ses environs , par M. le comte de Fortis , 
ancien avocat-général à la cour royale de Lyon. 
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Notice sur Pierre d^Epînac,... Lyon , Imprimerie de 
J. M. Barret, 1829 , in-B.^ de 24 pages. 

Tire à part , à petit nomtire d'exemplaires , de r.article 
insère pag. 204-222 de ce volame. L'auteur y a* fait deux 
additions que nous allons reproduire. 

Après avoir dit que Pierre d'Epinac signait d'Epinac et 
non d'Espignac ou de Pinac , son biographe ajoute : a Je 
ferai cependant observer que plusieurs auteurs contem- 
porains l'ont appelé de Pinac , tels que Matthieu et Fran- 
çois Junctin ( Giuntini), dans son Discorso sopra lo stalO' 
délia magnifica citia di Lione , imprime à la'suite de l'His- 
toire de Florence, par J. Nardi, Lyon, iSSa, in-4.0 Ce 
dernier auteur, puisque l'occasion se présente d'en dire 
un mot^ s'exprime sur d^Ëpinac avec l'enthousiasme d'ua 
panégyriste italien : Monsignor Pietro de Pinac ^ dit-il, 
c di grdnde eloquenza*,. tira a se gli orccchi de circunstanti , 
conte calamiia ilferro..,. \ e huomodisfino piu che humano. 
Remarquons , en passant , que ce n'est pas là tout-à-^fait 
l'idée que l'on doit avoir du personnage , et qu'on le jugera 
sans doute différemment après avoir lu ta notice que nous 
donnons au public , et où nous avons laissé parler les 
faits , persuadé que l'homme y est dépeint beaucoup 
mieux que dans les louanges ou les diatribes également 
exagérées des partis. 

>9 Nous ne devons pas omettre, avant de terminer cet 
opuscule , d'indiquer parmi les sources nombreuses où 
nous avons puisé , les Mémoires inédits pour servir à Phist* 
de Ijyon pendant la ligue* Ces mémoires , dont l'auteur 
est anonyme 4 sont connus de tous ceux qui s'occupent 
de l'histoire de Lyon. On en a tiré un grand nombre de 
copies, mais la plupart sont altérées : celle que nous 
possédons , est , ià ce qu'il nous semble , une des pUis 
complètes et des plus authentiques. » 

lia seconde addition consiste dans le passage suivant sur 
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les derniers momeus de P. d'Ëpinac , extrait de VHist de 
France de Matthieu , t. Il , p. 270 , éd. de Paris , 1607 , in 8^ ; 

<c Quatre ou cinq heures avant qu'il passast , an capucin yint le 
voir pour le consoler et l'exhorter à franchir courageusement ce pas , 
le plus difficile de la vie ; et pour lui faire connoistre qu'eiicores que 
les naissances et les maisons soient différentes f l'issue de la vie est 
égale , la mort despouillant l'homme de ses qualitez , comme les 
joueurs de tragédies de leurs habits, le nomma simplement par son 
nom. Quand i\ entendit cette nouvelle forme de compliment, et qu'on 
le nommoit Pierre de Pinac , sans autre cérémonie , il haussa la teste 
et les yeux pour dire à celny qui lui parloit : Qui estes-vous ? On re* 
«ogncut que ceste parole l'avoit un peu étonné , et qu'il la recevoit 
comme le signal de son départ qui fut sur la minuit. » 



^% M. Peignot, inspecteur de Tacadëmie ttniyersitaire 
de Dijon , et membre de plusieurs sociétés savantes , si 
avantageusement connu par ses nombreux, travaux 'biblio- 
graphifpies et littéraires , vient de donner au public un 
nouvel ouvrage , extrêmement curieux 9 sous le titre de 
Choijc de Testa m eus anciens et modernes , remarquables 
par leur importance , leur singularité ou leur bizarrerie , 
avec des détails historiques et des notes , Paris , Renouard , 
et Dijon , Victor Lagier j 2 forts vol. in-8.** Ce recueil 
offre une lecture des plus variées et des plus amusantes. 
Nous regrettons que notre plan, qui nous resserre dans 
les limites de la localité , nous empêche de rendre de cet 
ouvruge «un compte détaillé ^ mails nous pouvons , san» 
sortir des bornes qui nous sont prescrites , indiquer à nos 
lecteurs quelques testamens enregistrés par M. Peîgnot j 
qui nqus appartiennent comme émanés de personnage» 
lyonnais. C'est d*abord celui de Louise Labé , du 28 avril 
i565f qui se trouve dans le tome 1 , page 212: il est 
extrait des Archives du Hhdne , première année , oii 
nous l'avons inséré comme un document précieux, mé- 
ritant de fixer l'attention par le stjle et par la forme , et 
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contenant, d'ailleurs , d'utiles renseignemens sur la 
biographie de la Belle Cordière. M. Peignot Ta fait pré" 
céder de quelques notes sur cette femme célèbre , et l'a 
accompagné, d'une notice sur les différentes éditions de 
ses œuvres. Après l'avoir remercié des éloges , pleins de 
bienveillance pour nous , qu'il donne à la dernière de ces 
éditions , cel|^ de 1824 , nous remarquerons , en passant 9 
que ce qu'il en dit aurait pu , sur quelques points à la vé- 
rité d'une très-légère importance , être un peu plus exact, 
si l'article que nous avons consacré à la rue Belle-Cor- 
dière dans les Esquisses historiques sur les rues de Lyon^ 
avait paru avant l'impression du Choix des testamens. 
Nous avons f en effet , dans cet article publié depuis, 
développé ou au moins indiqué tout ce qui concerne la 
biographie et la bibliographie de la Sappho lyonnaise , et 
rectifié quelques erreurs commises à son sujet. Le second 
testament que nous avons à^ citer , est celui de Jean Cléberg 
( tome II , page 260 ) , ou plutôt de l'Homine de la Roche. 
M. Peignot l'a tiré de l'ouvrage facétieux de Benoît du 
Tfoncy , mis au jour , en 1694 9 so»s le titre de Formu" 
laire récréatifs etc. , par Bredin le Cocu. C'est une pièce 
purement fictive^ Le véritable testament de Jean Cléberg 
(qui n'a peut-étre aucun rapport avec l'Homme de la 
Boche ) existe dans un de nos dépôts publics , et nous eu 
possédons une copie dont quelques fragmens sont rap- 
portés dans les Archives ^ tom. Y, pag. 5o8 et Sog (i). 
Le Testament de Fortuné Ricard , qui n'est pas une pièce 
authentique , mais un ingénieux badînage de Charles- 
Joseph Mathon de la Cour , de l'académie de Lyon , 
publié en 1 788 , est la quatrième des pièces mentionnées 
par M. Peignot , qui nous concernent : il se contente d'en 
offrir une courte , mais suffisante analyse ( tome I , pag. 



(i) Nous insérerons peut-être ce testament en entier dans notre 
recueil. 
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592 )• Enfin Texlraît qu'il donne , btcc plus d'étendue et 
avec des notes historiques , du testament du Major-général 
Martin ( tome II , pag. 77 et suir. ) , complète ce que 
nous pouvons revendiquer comme intéressant spécialement 
notre cité dans re;LceUent ouvrage du savant l)ijonnais. 



Efitae à la philosophie sur les aumôniers de régimens, 
par F* Ponchon , açec cette épigraphe : « De véri- 
» tables chrétiens seraient des citoyens infiniment 
, » éclairés sur leurs devoirs , et qui auraient un très- 
» grand zèle pour les remplir ; ils sentiraient très- 
» bien les devoirs dç la défense naturelle ; plus ils 
» croiraient devoir à la religron , plus ils penseraient 
» devoir à la patrie ( Montesquieu , Esprit des lois )• » 
Paris , imprimerie de Pîhan Delaforest ( Morinval ) y , 
1829 , in-8.'' de 18 pag. 

Cette .épître en vers alexandrins , est destinée ?é prou?cr 
, qu'on peut être à la fois chrétien et citoyen/ La Philoso- 
phie , à laquelle M. Ponchon s'adresse , n'est pas celle 
qui usurpe ce nom ; c'est la véritable philosophie , la pht« 
losophie chrétienne. Ceux qui ont lu les autres ouvrages 
du même auteur , le reconnaîtront dans cette nouvelle 
production,. sSît qu'ils ne considèrent que le genre et 
les qualités du style dont il y fait usage 9 soit qu'ils portent 
aussi leur attention sur les idées et les sentimens qu'il y 
exprime* 



.Almanach historique et politique de la ville de Lyon 

^ et du département du Rhône , pour Tan de grâce 1 829; 

A Lyon , chez M. P. Rusand , successeur de Ballanche y 

aux Halles de la Grenette. In-8.<> de xvi et 445 pag. 
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Ce Uyre est tout plein de Térilés •, îl s'y est pourtant glisse 
quelques erreurs y nous en ayons remarque une k l'article 
du Cercle littéraire , page 262. M. Leuillon dé Thorigny est 
désigné comme secrétaire de cette société, et M. Goignét 
comme secrétaire-adjoiqt , tandis que c'est ce dernier qui 
est secrétaire , et M. de Thorigny , secrétaire-adjqint. 



Le Rh6ne. Description historique et pittoresque de son 
cours de|)ùis sa source jusqu'à la mer. Ouvrage exé- 
cuté par ordre du roi. 

' Le prospectus que Ton yient de distribuer , annonce que 
cet ouvrage sera divisé en trois parties , que l'on pourra 
se procurer isolément. La première ^ composée de seize 
vues 9 kera consacrée au Valais. La sec<9nde , qui en con- 
tiendra huit , ofirira la reproduction des sites les plus 
remarquables du lac de Genève. Enfin , la troisième partie , 
qui renfermera trente^six vues , conduira le lecteur depuis 
la perte du Rhône jusqu'à son embouchure dans la mer. 
L'exécution de la partie descriptive de 0et ouyrage est 
confiée à M. Sauvan , auteur du voyage des rives de la 
Seine. . 



On trouve dans l'ouvrage ayant pour titre : Vie dès grandi 
Capitaines français du moyen dge^ par Alex. Mazas , PéTrîs , 
Ânselin y 1828, m-8.**, tom. II, une notice sur Jacques 
de Bourbon , comte de la Marche , auquel le roi de 
France donna le commandement de l'armée destinée à 
purger les proyinces de l'Est des Tard-Venus. C'est lui 
qui , dans la bataille de Briguais qu'il leur livra près de 
Lyon , tut blessé mortellement , en i56i 9 à l'âge de 4S 
ans. Cette expédition a offert à M. Mazas roccasion de 
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donner des renseignemens précieux sur Torigine de ces 
brigands ; il a également fait des recherches pour rendre 
intelligible la bataille de Briguais , que les relations des 
historiens les plus renommés avaient totalement défigurée. 
( Extrait du Bulletin des sciences militaires , publié par 
M. le baron ^e Férussac » janyier 1829 }• 



La« première partie des Annales hiographù/ues ^ pomr 
Tannée 1827 (O9 ^ P^^*^ dernièrement. Nous ne répéterons 
pas ici les éloges que nous avons dopnés à ce recueil , 
commencé par M. Mahul , sous le titre à* Annuaire nécro^ 
logique^ et qui se compose déjà de 9 volumes ^ mais 
nous dirons que la nouvelle livraison offre un grand in-r 
térét. On j remarque surtout les notices consacrées à Lor4 
Bjron , à M. BeUart et à Madame Guizot , dont les deux 
premières sont i^nonjmes et la troisième est de M. Charles 
de Rémusat. Les Ijjonnais qui figurent dans cette galerie 
nécrologique , sont au nonjire de trois , savoir : Françoise- 
Frédéric Lemot. L'article qui concerne notre célèbre artiste^ 
est extrait du tpme VI , pag, ^i^'j-^^i&j des Arçh, du Rhdne , 
ci on le doit à M. Passeron ; l'abbé César RlBiÉ , curé de 
Larajasse , et l'abbé Jean Nicolas SUDAN , aycien archiviste 
de la ville de Lyon et chanoine de la métropole. Cette 
dernière notice est pareillement extraite de notre recueil^ 
tom. V 3 pag. 455-457« 



M. Paris fils, de Lyon 9 élève de Lesueur et auteur de 
la Cantate d'Herminie qui lui a valu le grand prix de 
composition musicale en 1826 , vient de faire représen^. 



(1) Paris , Sçhubart et Heideloff , et Leipzig , Ponthiçu^. Miçhelse^^ 
çt C.c , i8a8 , iii-8.0 de 324 pages. 
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ter à Venise un op^ra en deux actes , intitulé, il I^oggia 
militare , le Logement militaire. Le succès qu*a obtenu , 
dans une contrée lointaine , cet ouvrage de notre com- 
patriote , doit être pour lui un puissant encouragement , 
et lui présage , à' son retour en France , *de nouveaui^ 
triomphes qui , remportés sur le sol de la patrie , de- 
yront lui paraître plus doux et plus glorieux, 



M. Mieliond aîné (i) , propriétaire à Sainte-Golombe-Ies- 
Vienne , département du Rhône , en faisant faire des fouil* 
les dans une terre qui avoisine une ruine romaine appelée 
le Miroir^ a fait une découverte bien intéressante pour les 
amis de l'archéologie et des beaux-arts. Cet amateur zélé 
a rencontré 4'abord des tuyaux de chaleur en terre cuite 
et Tensemble d'uq hjpocauste ou foyer qui la conduit 
dans deux salles de bains revêtues de marbre blanc; là 
étaient des gradins , des débris de cuves de porphyre 9 etc. 
Il paraît que ces précieux restes d'antiquité ont appartenu 
à des thernies magnifiques, qui ont été saccagés lors dç 
l'irruption des barbares du nord dans les provinces. Parmi 
les morceaux les plus marquans de cette découverte, ou 
distingue des torses, des bustes , des bras , des jambes , des 
pieds , des mains , en marbre , d'un excellent travail , mais 
surtout une Vénus Genitrix accroupie , et une Hygie de- 
bout 9 plus ^^ande que nature, du meilleur style grec, tl 
est fâcheux que ces deux statues soient privées de leur 
tête; la première devait être groupée avec un Amour, 
puisqu'une ipain d'enfant est restée^tachée au dos de la 
déesse. La seconde , noblement drapée , conserve encove 
autour d'un bras une portion de serpent qui caractérise 
l'idole de la santé. Dans les salles que nous venons de 



(i) Déçédë depuis quelques mois* Note des Rédacteur s ^^ 
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flésîgner, on a encore e^^trait pJasieors tronçons ie colon- 
nes cannelées , des chapitaux corinthiens d'une grande 
proportion ^ et ui\e quantité prodigieuse de placages de 
marbre qni ont dû , à cansc de leur éclat brillant , faire 
appeler miroir Tédifice ruiné qui en était entièrement 
revêtu. On pourra , d'ailleurs , se faire une idée de la somp- 
tuosité de ce mouument , quand on saura que- feu M. 
Schneider , professeur de dessin à Vienne , j avait trouvé 
des charretées de marbres rares ; des torses , des têtes 
d'une grande beauté , dont il avait enrichi le musée de la 
ville ; et que les placages précieux du maître-autel de 
Saînt^ Maurice, ainsi que ceux du magnifique mausolée de 
M. Montmorin ^ ont été tirés de ce même endroit. 
( )!lxtrait du BulUiin des sciences histûr., publié par M, de Fërussac^ 
janvier 1829 , pag. 5 1-62. ). 



Un de nos correspondans nous avait prié de demander 
à nos lecteurs le nom de la servante qui fut condamnée 
à Lyon vers 1772 9 et dont Voltaire parle dans son Dic-^ 
iionnaire philosophique 9 art. Supplices 9 5.® section , et la 
date de l'arrêt ( Voy. plus haut, p. 72 ). Ce renseignement 
nous est enfin parvenu. La servante condamnée à être 
pendue et étranglée , et qui le fut en eflFet sur la place 
des Terreaux , se nommait Antoinette Toutan. Son crime 
était d'avoir volé ^ Antoinette Drivet , veuve Obriot 9 te- 
nant l'auberge du Palais royal , non pas dojize 9 comme 
l'a dit Voltaire 9 mais vingt-huit serviettes 5 elle était en outre 
véhénienlement soupçonnée d'avoir aussi volé à un Anglais 9 
logé dans ladite auberge , une tabatière de porcelaine 9 et 
à sa fille de cet A|||lais 9 une manchette de mousseline^ 
brodée. La sentence de mort prononcée contre elle 9 par 
le lieutenant criminel de la sénéchaussée de Lyon 9 le 
6 mars 17729 et dont elle s'était rendue appelante 9 fut 
confirmé par arrêt du conseil supérieur , en date du 1 5 du 
même mois. 
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BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS DE MARS 1829. 



»*^ 6. — M. le préfet du Rliône donne avis que la 
Société d'encouragement pour Tindustrie nationale , a pro- 
pose des prix relatifs aux arts mécaniques , chimiques , 
économiques et d'agriculture ^ pour être décernés en 
18295 i85o, i85i et i852. Ces prix sont au nombre de 
$2, et leur valeur totale s'élève îi i32,3ootr. Les per- 
sonnes qui' désireront prendre connaissance des programmes 
détaillés des objets de ces prix , les trouveront à la préfec- 
ture du Rhône , et à la sous-préfecture de Yillefranche (1), 
ou ils sont déposés. 

^% II. — D'après une lettre des membres du conseil 
d'administration de la compagnie d'assurance mutuelle 
établie h. Lyon contre l'incendie, lettre qui vient d'être 
insérée dans un de nos journaux 9 il résulte du dernier 
compte rendu de cette société: i,® que les valeurs as- 
surées au i/' janvier 1829 s'élevaient à la somme de 
72,165,000 fr., représentant un fonds social de garantie 
de 1,124^770 fr. ; 2.® qu'avec la modique cotisation an- 
nudle de 24 c©nt. par 1000 fr., on est parvenu non-seu- 
lement à payer les frais de gestion et les sinistres , mais 
à former encore avec l'excédant de ce produit 9 un fonds 
de réserve s'élevant à la somme de 31,897 ^^' •> V^'^ rend 
désormais illusoires toutes les chances d'appel de fonds. 

♦% '5. — Pour faciliter l'établissement de la Toute qui 
^doit aboutir du pont Gbarles X à Villeurbanne 9 et de là 

' ' ' ■ i *■ pill a i. M<W»^»^'^*^^— II' 

(1) Ou à la Bibliothèque de la yllle de Lyon. 
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s^embrancher avec la route de Cremieux , tons les pro-= 
prîétaires du sol que cette route doit traverser , en ont 
fait Tabandon. Les travaux seront commencés incessam- 
ment et seront faits en grande partie aux frais des com- 
pagnies des ponts sur le Rbône ( Précurseur ). 

^% 21. — L'adjudication de la ferme du nettoiement de 
la ville de Ljon devant expirer le 5o juin pi*ochain , Tad- 
ministration municipale se propose , pour tout ce qui a 
rapport au balayage de la voie publique et h l'enlèvement 
des immondices 9 de diviser la ville en un certain nombre 
de sections , a6n qu'à compter du i.^*^ juillet de Tannée 
courante 9 chaque nouvel adjudicataire puisse se eharger 
du nettoiement d'une on de plusieurs sections , suivant 
ses moyens et les garanties qu'il offrira. 

En conséquence 9 par un avis daté de ce jour , M. le 
maire a invité les personnes qui auraient l'intention de se 
charger d'une ou de plusieurs sections , à se présenter à la 
mairie , pour y prendre connaissance des plans que l'ad-> 
ministration se propose de mettre à exécution h l'avenir , 
sauprapprobation de l'autorité supérieure, et pour y faire 
leurs soumissions , qui toutefois ne seront que provisoires 
jusqu'à ce qu'un plan définitif ait été arrêté. 

L'avis porte aussi que l'administration recevra avec re- 
connaissance les indications qu'on voudra bien lui donner», 
soit par correspondance , soit autrement , pour arriver à 
perfectionner , autant que possible , le service du nettoie- 
ment dans la ville de Lyon. 



4- 



HQ — Pendant deux mois environ notre ville a été 
débarrassée des mendians qui l'exploitaient ; mais depuis 
plusieurs jours l'autorité municipale , ayant épuisé tous 
les fonds qu'elle pouvait appliquer à cet effet , s'est vue 
forcée' de se relâcher un peu des mesures sévères si effi- 
cacement employées par elle. 

Aujourd'hui le comité auxiliaire ^ présidé p^r M. Evesque, 



Digitized by 



Google 



589 

et k la demande de ce magistrat ^ a voté une somme Ae 
12 à iSooo fr. applicable à rétablissement immédiat et à 
l'entretien pour six mois d'un dépôt de mendicité pro-* 
▼isoire. 

Vu les principes d'ordre et de stricte économie qui ser*^ 
Viront de base à l'établissement projeté 9 cette sommé si 
été jugée suffisante pour la mise en état du local cjue 
donne la Tille 9 l'achat des lits et ustensiles indispensables ^ 
et l'entretien et nourriture de 100 à i5o mendians. 

Cet établissement sera placé sous la surveillance de l'au- 
torité et de vingt membres choisis par elle , et auxquels 
elle donnera en même temps mission de recueillir lés 
renseignemens nécessaires à la création d'un - dépôt de 
mendicité définitif. 

Les membres chargés de la surveillance , secondés par 
Tautorité , ^'occuperont à procurer du travail aux men-* 
dians valides. 

Gomme M. le préfet et M. le maire {paraissent vivement 
désirer l'établissement du dépôt définitif , il est plus que 
probable qu'avant l'hiver notre ville en jouira « 

Les membres du comité auxiliaire , après avoir secouru 
pendant deux mois toutes les misères 9 ne pouvaient mieux 
employer une faible partie des dons de leurs concitoyens ; 
car en soulageant la vraie indigence , ils purgent la ville 
de ces mendians spéculateurs dont l'apparence hideuse et 
dégoûtante afflige tous les yeux 5 et ils jettent la première 
pierre d'un établissement nécessaire et généralement désirée 



* 
M 



% «'Les délégués des chambres de commerce n'ayant 
pu être entendus par la commission d'enquête, sur la 
question du transit, viennent de publier un mémoire ou 
Fon remarque les faits snivans : 

« Le transit d'une livre de café, du âavre à Baie ^ laisse 
Il la circulation 10 p. 100 de sa valeur. Une caisse de 
moulins à café a laissé 20 p. lOo de sa valeur dans le trajet 
de Sîerck à Bordeaux. 
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<6 Mais on craint qn^ le transît des marchandises prohi- 
bées ne laisse des facilitas à la contrebande*, et dans la 
crainte d*un încoiivënient auquel il est possible de remé- 
dier , on met tant d'enti'ares à la circulation , que Pon fatî* 
gue les armateurs et les expéditionnaires étrangers. 

« Ainsi, douze caisses de velours d'une grande valeur, 
venant de Crévelt et se dirigeant sur Metz pour aller de \& 
au Havre , ont été obligées de rétrogader et de se diriger 
sur Anvers, parce qu'il se trouvait dans une caisse quel- 
ques pièces de velours mêlées de coton. Même cas pour 
des tonneaux de merceries où il se trouvait quelques piè- 
ces de ruban , de fil mêlé de coton , et en£n , pour des 
tonneaux de quincaillerie où il y avait une douzaine de 
couteaux. 

« Qu'en arrive-t-îl ? la France est la route naturelle 
M'une tnultitude de marchandises^ mais ce n'est pas une 
l'oute inévitable. Un détour fait moins de peur que les 
chicanes de nos douanes , et. nos voisins s'enrichissent à 
nos dépens. ■ 

<c Ce mémoire sur une question commerciale est rédigé 
avec une grande rigueur de logique , par M. Dugas Montbel, 
traducteur d^Homère. Nous avons vu dernièrement une 
pétition des propriétaires de vignes rédigée par M; de la 
Martine. La véritable littérature va très-bien avec l'intelli- 
gence des intérêts du p^ys. » 

L'Abrévialeuf Universel^ du 28 février 182g. 

^% « Dépuis plusieurs années la ville de Gondrieu. de-^ 
mandé avec de vives instances un pont de fiUde-fer comme 
celui dé Tournoh, au moyen duquel cette ville puisse 
communiquer d'abord avec Vienne, et ensuite avec Lyon, 
sans. que les communications soient interrompues par la 
lenteur d'un bac toujours fort périlleux sur un fleuve 
comme lé Rhône. Il parait qu'à 1^ tin les vœux des habitans 
de Condrieu seront écoutés. Un ingénieur distingué de 
St-£tienne , M. Prunelle y après avoir examiné avec soin 
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les locaUtës 9 a -présidé au plan et au devis qui sont par^lis 
pour le ministère de Tintërieur. Un seul point reste en 
iiti^, c'est l'emplacement du pont; il en est qui veulent 
le mettre dans la ville 9 dont les rues étroites mènent tout 
«u plus à quelques maisons sans importance 9 tandis que , 
place un peu plus haut vers le faubourg 9 au port du Bufour 9 
par exemple , le pont devient un lien utile 9 indispensable 
entre la route de Vienne 9 le Dauphiné et le chemin qui 
conduit à Rive-de-*Gier et à tous les débouches du Fores, n 

( Ibid. ) 

^\ Un citoyen de cette ville , M. Yolanet 9 s'étant per- 
suadé 9 d'uprès des notes secrètes tombées en son pouvoir , 
qu'un trésor considérable avait été cuché 9 pendant la 
terreur 9 après le siège de Lyon 9 dans les caveaux de 
l'église du collège royal 9 est parti pour Pai^îs et a demandé 
il M. le ministre des finances la permission de faire faire 
dés fouilles. Cette permission lui a été accordée sous la 
condition que les fouilles se feraient à ses frais 9 en pré- 
sence de rarchîtécte du département et d'un délégué de 
M^ le préfet, que les sommes qu'on pourrait trouver, 
seraient déposées cfans la caisse de M. le receveur général , 
déduction faite de la part revenant h l'inventeur » et que 
ce dernier serait tenu 9 .dans tous les cas 9 de payer fa 
dépense nécessaire pour remettre les choses dans leur état 
primitif. Les recherches ont commencé dans la nuit dtt 
'19 au 20 et ont été continuées pendant les nuits suivantes^ 
<mais elles ont été sans résultat: le caveau que M. Yolanet 
avait désigné comme devant contetfir le trésor 9 ne ren- 
fermait que des ôssemens , des têtes de mort 9 un coeur 
de plomb sans inscription. L'état de désordre dans lequel 
étaient ces objets 9 semblait annoncer que ces tombeaux 
avaient été profanés dans le temps de nos troubles poli-^ 
tiques 9 ou du moins visités depuis. Les 'faits que nous 
venons de raconter , ayant été bientôt connus , ont été et 
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sont encore le sujet de toutes les conversations ; ils ont 
donné lieu à une foule de conjectures et de suppositions ^ 
et se sont dénaturés en passant de bouche en. bouche. On 
s'imaginait assez généralement qu'il s'agissait d'un trésor 
qui aurait été enfoui par les jésuites ^ au moment, de leur 
expulsion , en 1762. Du reste ^ cette histoire rappelle tout 
naturellement l'anecdote qu'on a lu plus haut sur Nicolas 
Flamel , et que nous atons insérée dans ce n.o 4 moins 
parce qu'elle rentre dans le cadre de notre recueil , qu'a-- 
fin de procurer à nos lecteurs le plaisir d'un assez singu- 
lier rapprocheiiient^ 

^% La société d'agriculture , sciences et arts de Lyon ^ 
a arrêté sur la. proposition de M. Mathieu Bonafous , uH 
de ses membres correspondans , qui offre de faire les 
frais du concours et met à sa disposition une somme 
de 1200 fr. 5 

1 .® Qu'une prime de 5oo fr. sera accordé an cultivateur 
dt^ département du Rhône qui , dans le courant de l'année 
1 829 9 aura cultivé des mûriers en prairies , sur le sol le 
plus étendu et qui ne pourra être moindre d'un are ; . 

2.^ Que deux autres primes^ de i5ofr. chacune, seront 
accordées aux deux cultivateurs qui , par ce genre de 
culture , auront le plus approché du premier 5 

3.<* Qu'une médaille d'or de 3oo fr. sera décernée H 
l'éleveur qui , en i85o , aura nourri avec succès le plus 
grand nombre de vers à soie ( au moins une once ) , en 
employant le plus de feuilles de mûriers cultivés en 
prairies 5 , 

4.^ Que trois médailles ^ chacune de cent francs ^ seront 
la récompense de ceux qui auront le plus approché dmi 
premier 9 etc. 
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STATISTIQUE. 



Extrait de la Relation d'un voyage au midi de la France , pendant 
les mois d'août et de septembre i8a8 ; par M. Adolphe Blanqui 
professeur à VAthéoée et à l'Ecole spéciale du commerce de 
Paris (t). 

« .... C'est par cette route ( la route de Clermont à 
Lyon ) que nous sommes arrivés à Lyon , ville peut- 
être unique en Europe par la beautë et Toriginalité de 
sa situation. Rien n'est comparable , en aucune autre 
cité de France, au coup d'œil de tous ces faubourgs 
qui couvrent la colline au pied de laquelle coule U 
Saône, et des quais magnifiques dont le Rhône est bordé. 
Le contraste des deux rivières n'est pas moins remar- 
quable , et l'observateur demeure saisi d'étonnement , 
en passant des rives où la Saône parait dormir , aux 
bords du Rhône qui roule ses eaux comme un torrent. 
La physionomie industrielle des deux fleuves présente 
aussi des différences très-caràctérisées. Tout est silen- 
cieux sur le Rhône , hors lui-même ; à peine quelques 
barques légères sillonnent ses eaux rapides qui semblent 

^ (i) Noas avons pensé que cette relation , dans la partie qui 
concerne Lyon , intéresserait nos lecteurs y et quoiqu'elle ait 
été iusérée dans un recueil connu et répandu ( la Ra^ue 
encyclopédique^ novembre 18289 tome XL, pag. 291 et 
suiv. ) y il nous a semblé qu'elle trouverait ici une place 
toute naturelle. Du reste , nous devoos avertir que nous 
ne prenons sous notre responsabilité ni les assertions ni 
les jugemens .de l'auteur. Npte des rédacteurs. 
Tome IX. a6 



Digitizedby Google * 



394 
dëfiér le courage de rhomme: sur !a Saône, au con- 
traire , règne une activité continuelle , favorisée par la 
lenteur , et , si j'ose dire , par la complaisance du fleuve. 
A toute heure les barques de la Bourgogne y les coches y 
les bateaux à. vapeur descendent et rempntent le courant 
avec la même facilité» L^s chevaux ^ les brouettes , les 
cbaidots y les ,porte-faix circulent en tout sens et présen- 
tent Timage du mouvement perpétuel. 

Dans les faubourgs l'activité semble plus grande encore. 
On n'entend partout que le bruit des métiers battans, 
des dévidoirs , des ateliers de toute espèce.. La popu- 
lation se . presse en sens divers , à grands pas , sans 
aucun air de distraction } chacun marche à son but sans 
regarder derrière soi , et Ton ne rencontre jamais à 
Lyon de ces légions d*oisifs qui pullulent dans le» 
^andes capitales. Des maisons à sept ou huit étages 
sont encombrées du haut en bas par des myriades d'ou- 
vriers de tout âge et de tout sexe. La plupart tra- 
vaillent pour leur propre compte et sur leurs propres 
métiers , d*après les commandes qui leur sont faites par 
les ];iégocians; et, souvent ils exécutent les étoffes les 
plus riches et les plus délicates, d'après le simple envoî 
d'un échantillon. Ces familles intéressantes ne connais- 
sent qu'une sorte de joie , celle d'ai^oir du travail ^ et 
leurs jours de deuil sont leurs jours de repos. Rien 
n'excite la compassion à un plus haut degré que TaspecP 
de ces ateliers, quand les commandes sont suspendues 
eï que les métiers se reposent ; on voit alors des nuées 
d'^trtisan^, les regards fixés sur la porte de leur$ mai- 
sons , attendre avec anxiété l'arrivée du négociant qui 
teur apporte de l'ouvrage, et j'ai été témoin phis d'une 
fois de la foie escHée par sa présence. Je voudrais que 
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ceut qui font tes lois ou les règlemens de commétce 
pussent toujours apprécier les conséquences des me^ 
Bures qu'ils prescrivent ; et quand je songe qu*une ligne 
écrite dans un bureau de Paris ou bien une erreur di-^ 
plomatique peut réduire à la misère des populations 
entières , je plains les nations qui restent étrangères à 
leurs affaires ) et les goayemans qui en acceptent k 
responsabilité. 

La ville de Lyon est une des plus remarquables de 
l'Europe par son insigne malpropreté. Lei^ rues en sont 
fort étroites ^ et le climat , généralement pluvieux ^ y 
entretient à perpétuité des flots de boue , dont les bou- 
levards de Paris , sous la police de M. Delaveau ^ n'au« 
raient pu donner qu'une imparfaite idée. L'intérieur 
des maisons est bien plus sale encore. On ne les recrépit 
jamais ; rarement les escaliers sont balayés ; et , lors^ 
qu'ils lont été^ les ordures ordinairement entassées en 
petits monceaux 9 encombrent les paliers ou les corri-» 
dors des différens étages, et finissent par se répandre 
de nouveau dans toute l'habitation. Peu de maisons sont 
surveillées par des portiers, de manière qu'un étranger 
est obligé de frapper aux portes de tous les étages et 
de déranger vingt personnes pour en découvrir une 
seule. Enfin , la négligence est poussée à un tel point , 
que les immondices les plus révoltantes infectent Tabôrd 
des plus riches magasins. Dans la plupart des grands 
ateliers de fabrication , les ouvriers ne prennent pas là 
peine de descendre pour les causes les plus légitimes, 
et nos dames reculeraient d'horreur et de dégoût i 
l'entrée de ces temples de l'industrie, où tant de mains 
sales fabriquent pour elles les crêpes , les satins y les 
taffetas et ces milliers d'étoffes variées dont elles font 
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la fortune. Tai Tulté à trais époques dll^entes rh6lel- 
de-viile de Lyon ; trois fois i*ai trouve le grand escalier 
enfume, dégrade 9 encombré de poussière , et tout-à— 
fait semblable , k Tarckitecture près , aux avenues mal- 
propres des maisons les plus négligées. Cette insouciance , 
indigne d*une ville laborieuse et éclairée , accuse l'ad- 
ministration municipale, et choque d'autant plus vive- 
ment les étrangers qu'ils sont plus loin de s'y attendre (i). 
Nous avons été faire une visite k M. Maisiat 9 l'au- 
teur du perfectionnement si important au métier de 
Jacquard , dont, les beaux résultats ont été couronnés 
par le juiy de^ l'exposition de 1827. Au moyen de son 
appareil, extrêmement facila à comprendre et à ma- 
nœuvrer, l'ouvrier le moins intelligent peut exécuter 
les travaux les plus précieux , iisser des portraits , des 
caractères d'imprimerie , des dessins compliqués , sans 
autre secret que le jeu de sa navette. C'est une des 
plus belles découvertes modernes de l'art de la fabri- 
cation , et elle doit conduire. à des résultats d'une im* 
portance incalculable. M. Maisiat a eu la complaisance 
de nous en expliquer lui-même le mécanisme, bien plus 
généreux par un tel procédé , que plusieurs manufao* 
turiers moins habiles, qui environnent de mystère des 
inventions souvent très-médiocres. M. Arguillière , fa- 
bricant distingué, nous a donné une foule de détails 
infiniment curieux sur le commerce des soieries , que 
la nature de ce recueil ne me permet pas de citer, 
jnais qui démontrent jusqu'à l'évidence l'influence im- 
mense exercée par le commerce sur la civilisation.... 

(4) M. Blanqai a pria pour un état babitoel et pemument ce ^lû 
p'était que le réaultat des rëparationa qu'on faisait alors à la façade 
de l'hôtel -de^Tille. Hoie des rédacteurs. 
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i?eridaiil notre séjour à Lyon , nôus avons failli étr^ 
victimes d'un accident assez grave , et , si j ose dire , 
empreint d*une sorte de fatalitë. Il y a quelques années , 
un propriétaire de cette ville , M. Pîtrat , voiiltot faire 
passer son nom à la postérité, imagina de construire 
sur le plateau de la Croix-Rousse une tour énorme qui 
devait avoir 5oo pieds d'élévation , et servir d*obêerva-* 
toîre aux Lyonnais. Déjà Védifioe él^it parvenu aux 
deux tiers de sa hauteur « et les travaux continuaient 
avec beaucoup d'activité. Les ouvriers s*oceupaient de 
recrépir l'intérieur de la partie achevée, dans laquelle 
le public était admis moyennant une légère rétribution. 
Chemin faisant pour arriver sur la plate-forme exté-» 
rieure , nous aperçûmes autour du noyau qui servait 
d'appui à Tescalier , une crevasse récente de cinq à si% 
pieds de longueur ; et , comme nous paraissions préoc- 
cupés de cet incident , « Montez , messieurs , nous dit 
lun des maçons en souriant , montez ; la tour de 
M. Pitrat durera plus que vous; » Du haut dfi la plate- 
forme lé coup d'oeil était vraiment ravissant Â nos pieds 
la ville se déployait comme un vaste panorama ; le Mont* 
Blanc bornait d'un côté de l'horizon , qui était terminé 
de l'autre par les montagnes du Forez ; le confluent de la 
Saône et du Rhône embrassait dons un angle fort aigu 
la longue presqu'île de Perrache avêc-ses allées de peu- 
pliers. Le directeur des travaux de la tour nous racon- 
tait les grands projets du fondateur. Au sommet il allait 
établir une collection d'instrumens astronomiques ; le 
cabinet d'observation devait être revêtu en cuivre , pour 
préserver les amateurs de l'humidité , et l'étage inférieur 
était destiné à un Aiusée de curiosités. On paierait 3 fr. 
d*entrëe la première année , et seulement 5o cent, les 
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années sôivaBtes. Que sais-je , et ijaelles questions oi- 
seuses ne faiûons^nous pas , tandis que l'édifice tremblait 
sôus nos pieds , et que les ouvriers ajoutaient de nouvelles 
pierres à ce qui allait bientftt devenir un vaste amas de 
ruines 1 II est si peu naturel de penser â la chute d'un 
grand édifice encore inachevé , et nous avions paru si 
ridicules aux maçons pour leur avoir parlé de la cre- 
vasse du grand pilier , que cette idée sinistre avait fui 
de notre esprit- Néanmoins en descendant du sommet 
de la tour , nous remarquions par intervalles d'énormes 
solives à l'extrémité desquelles on avait fixé des clefs de 
fer; et les ciels nous semblaient éprouver une vive près* 
sion. Tout à coup, à peine étions-nous pai*veniis au 
pied de la coline^ un bruit terrible se fait entendre, un 
nuage de poussière s'élève dans les airs: la tour Pitrat 
venait de s'écrouler, écrasant dans sa chute la moitié 
d'une maison voisine... Heureusement les ouvriers, efira* 
yés du craquement des clefs de fer arrachées de leurs 
solives par ^ la force centrifuge, s'étaient hâtés de prendre 
la fuite et de mettre leur vie en sûreté. Huit minutes 
après leur départ, la tour n'existait plus. Sur tous les 
points de là vil)e d'où on Tapercevait habituellement, la 
surprise fut bientôt générale: ce Où est la tour Pitrat? 
disaient les uns ; mais qu'est donc devenue la tour de M* 
Pitrat? criaient les antres, en se frottant Içs yeux; nous 
ne la voyons plus! >^ Pour moi ^ tandis que les uns cfaer^. 
cbaient encore l'édifice , et que la plupart riaient de sa 
chute (Ot je remerciai le ciel de nous avoir départi le 
rôle modeste de spectateurs dans cette étrange castatrophe. 

!■■ ' ' ' ■ ■ • I . . ■ ■ ,^ » 

(i) J'ai entendp dire à 'Lyon (pie la cfautt de la tour Pitrat était 
dpe à rimprudence de son auteur, qui n'avait pas mis dans le ohoix 
d^« matériaux les soins indispensables au succès d'une telle entre* 
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Parmi les prodiges- âe Tinduslrie qui ont Aèsè la vUk 
de Lyon au premier rang des cites manufacturières, U 
ii*est rien de plus intéressant à voir qu*un atelier de 
teinture en soie« C'est là qu'on apprécie à leur juste var 
leur les résultats immenses des théories appliquées , et; ; 
rinépuisable source de richesses qui peut être due aux; 
travaux d*un seul, homme. Je ne citersfi que la substitution 
du bleu dé Prusse à Tindigo; et, sans parler des phénor 
mènes chimiques de l'exécution , qui paraissent toujours 
merveilleux, même aux personnes à qui la science est 
familière , il suffira d'indiquer la grande économie dp 
matière exotique produite par cette brillante application 
' cie la chimie aux arts. Un éckeveau de soie descend dan$ 
un bain de rouille j il en sort pour entrer dans une sor- 
lution jaunâtre de prussiate de potasse , et il se colore à 
rinstant d'un bleu magnifique, susceptible d'une infinité 
de nuances. Ailleurs on donne de l'éclat aux soies dlanchifs^ 
au moyen d une solution légère de cochenille couleur de 
rose ; plus loin, d'autres effets non moins curieux pro- 
duisent à chaque pas des surprises n^gjques. La plu- 
part de nos jeunes compatriotes demeurent étrangers à 
ces]grandes scènes de l'industrie , non moins fe,rtUes en il- 
lusions que celles des théâtres , et certainement plus profi- 
tables. Peu de personnes sont en état d'apprécier les diQ- 
cultes qu*il a fallu vaincre pour mettre à leur portée les 
produits les plus usuels, depuis la fabrication des épingles 
. jusqu'à celle des schalls de cachemire : et pourtant , quelle 
honte d'ignorer les simples ^lémens de tant d'utiles côq- 

prise. Une demi-heore aTant récroolement , lorsque nons parcou- 
rions la pUte-forme , nous avions été frappés » ^ns être artistes , de 
la négligence des maçons et de la mauTaise composition du ciment, 
presque liquide. ^ 
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naissances ! que de progrès rindustrié ferait parmi nons, 
si les Français lui consacraient un peu plus de cet esprit 
dont il se fait chaque jour dans nos salons , dans nos col-* 
lëges et dans nos académies , une consommation si stérile { 
que de bavardages pourraient se convertir en produits, 
et de futilités en richesses ! 

Il faut rendre aux Lyonnais cette justice que le temps 
est employé chez eux mieux qu*en aucun lieu de France. 
Les mœurs y sont portées vers le travail ; et , quoi qu'on 
y imprime la Gazette universelle , les doctrines gothi- 
ques y comptent peu de partisans. La population échappe 
par la sagesse de son instinct aux habitudes routinières 
des écoles , et toute métliode qui ne mène point à un bût 
est abandonné sur-le-champ. Aussi n*avons-nous pas été 
surpris du succès de Tlnstitut de la Martinière^ pieuse 
fondation d'un citoyen de Lyon , le major général Martin , 
mort au service de l'Angleterre dans les Indes Orientales. 
La jeunesse ouvrière reçoit dans cet intéressant établis^ 
sèment les élémens des sciences physiques 9 chimiques ^ 
mécaniques , sous la direction éclairée de M. le professeur 
Tabareau et de M. Camille Rby, qui ont organisé des 
cours particuliers , de la nature la plus ingénieuse. Chaque 
élève est assis devant une petite table garnie d'un labora- 
toire portatif, composé d'une cuve pneumatique , d'éprou- 
veftes à gaz, d'une lampe d'émailleui^, de tubes, de va- 
lets, de Bacons de diverses grandeurs: au signal donné, 
le professeur exécute et explique les expériences , qui sont 
immédiatement répétées par tous les auditeurs sur leurè 
propres appareils. Des modèles en cuivre et en bois facili- 
tent l'intelligence des mouvemens , et , par suite , des 
machmes les plus compliquées , dont le jeu est étudié au 
5ein des ateliers et pendant les heures de la fabrication^ 
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Cette ardeur gëriërale pour le travail se manifeste sous 

^ mille formes diverses et quelquefois d'une manière singu*^ 
lière. J*ai vu' dans une usine de teinturier un chien ënor- 
me condamne à tourner sans relâche dans une roue qui 
fournissait de Teau à toute la fabrique. Ce chien avait 
rhabitude de mordre les passans , et plusieurs- personnes 
ayant conseiltëà son maître de le tuer, celui-ci prit le parti 
de remployer au travail de la roue , où Tanimal faisait 
la besogne de deux homnies. )> Pourquoi le tuer ? nous, 
dit le fabricant ; depuis qu*on Toccupe il a cessé de mor*- 
dre, et il n'y a plus de {Jaintes contre lui. » 

La presqu'île de Perrache , située au confluent de la- 
Saâne et du Rhâne, était comme un marais pestilentiel, 
fatal au habitans des environs: cette langue de terre a 
été concédée à plusieurs particuliers sous la condition 
d'y établir des usines ; et déjà MM. Seguin , propriétaires 
d'une grande partie de ces concessions qui renferment 
une surface d'environ 1 2,000 mètres carrés , ont le projet 
d'y construire une double gare pour le service de la navi- 
gation des deux-fleuves. Des fabriques de tout genre doivent 
s'élever sur cette plage , naguère si dangereuse , et trans- 
former son territoire marécageux en un faubourg dédié 
à l'Industrie. Dçs manufactures de porcelaine, de briques, 
dé soieries, de schalls , des moulins à vapeur, des fil;a^tu- 

' res , des entrepôts , occuperont un jour la place envahie 
par les débordemens du Rhône et de la Saône. Rien ne 
manquera à cette ville nouvelle quand le chemin de fer 
commencé de Saint*Etienne à Lyon y apportera les 
produits des vallées de Saint*Chdmond et de Riye-de-Gier» 
Elle est dominée par le coteau riant de Sainte-Fo^x ; et 
du côté du Rhône, la vue s'étend au loin^sur des plaines 

' ferlilesî qui deviendront ua jour ses tributaires^ 
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Nous sommes allés de Lyon à Vienne, afin de vîster 
les fabriques de cette dernière ville et la ligne des ponts 
en fil de fer établis sur le Rhône par les frères Seguîn% 
d*An|ionay. La route de terre traverse une contrée à peu 
près parallèle au fleuve dont le ccmrs est marqué , le matin 
et le soir, par une brume épaisse, jusqu'à la hauteur de 
Sâint-Symphorien. En sortant de Lyon , nous avons 
remarqué de nombreuses plantations de mûriers, des 
champs de blés et de vignes , mais ]point de prairies arti- 
ficielles. L*aspect du sol est même assez triste; et ce n'est 
qu*dux environs de Vienne que la campagne se montre 
plus. riante et mieux cultivée. Il y a moins de deux ans, 
ce voyage était extrêmement agréable , grâce au bateau à 
vapeur qui faisait le service entre les .deux villes, çiais 
soit que l'entreprise ne fût point assez productive , soit 
que le bateau destiné aux travaux préparatoires de la 
compagnie des remorqueurs ait dû changer de direction 
au gré de cette compagnie , la voie hydraulique a cessé 
d'être fréquentée ; et aujourd'hui la traversée de Lyon. à 
Vienne est* .une des plus fastidieuses du département. Et 
cependant, la ville de Vienne se présente au voyageur 
avec plus d'un titre à son intérêt, à cause de sa situation 
au bord d'un grand fleuve , et sur une des routes les plus 
fréquentées de toute la France. Déjà célèbre du temps des 
Allobroges , traitée avee distinction par Tibère même et 
par Gaude^ die. vit rassembler dans ses murs le concile 
qui prononça, dou:^ cents ans plus tard, l'abolition. de 
Tordre des Templiers. Elle est bâtie sur un terrain, plat 
et étroit qui s'étend des bords du Rhône entre deux chaînes 
de giontagnes , au milieu desquelles la petite rivière de 
Gère roule ses eaux limpides. Le Rhône contribue beau- 
coup moins à la prospérité des habitans que ce torrent 
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presque inconnu dont le cours rapide soulève les martlnëls 
d'une usine de fer, tourne les laminoirs d'une u^ine de 
cuivre, visite les lavoirs de laine, anime les métiers à 
filer, à tisser, à tondre les draps, et se précipite dans le 
fleuve, si souvent dévastateur , qui vit, comme tous les 
grâfnds , de la substance des petits. Ses eaux encaissées dans 
une vallée profonde et singulièrement pittoresque , sont 
retenues de distance en distance par des empierremens , et 
forment autant de chutes dont l'industrie a fait des moteurs. 
La compagnie des forges réunies de la Loire ^t de l'Isère 
possède un haut fourneau , et MM. Frèrejean une usine 
de cuivre , dans le faubourg de Pont-l'Évéque arrosé par 
ce torrent. Le contraste de ces objets divers , usines , 
rochers , ruines romaines , longues pièces de drap étendues 
sur de vieux restes d'aquéducs, tanneries, moulins à 
fatine et à foulon , filatures de soie, donne à la vallée de * 
la Gère une grande ressemblance avec celle de la Clyde 
en Ecosse , entre Lanark et Glasgow. C'est un site digne 
à la fois de l'industriel, du philosophe et du peintre. 

£n rentrant à Lyon dans les misérables pataches de la 
place Bellecoui^ , nous avons admiré les quais du Rhône 
planlés d'arbres, et le nouveau pont Charles X , en pierre, 
qui allait être livré à la circulation. Plus loin , en suivant 
le bord du fleuve, on aperçoit les vastes bâtimens de 
l'hôpital, encore tout criblés des boulets de l'armée con* 
ventionnelle , pendant le siège de 1793. Cette belle 
avenue est la seule grande promenade de Lyon , à moin^ 
qu'on ne mette au rang des promenades le Jardin des 
plantes , situé au pied d'une colline , sur un terrain déclive 
et assez éloigné du centre de la ville. Lyon ne possède 
pas beaucoup de moni^raens d'architecture remarquables , 
excepté l'église Saint-Jean , l'Hôtel-de-Ville et le palais 
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Saîni-Pierre. Je conseille toutefois aux dames de ne point 
s^arréter devant les portes de 1 Vglise dédiée au saint évan* 
géliste, si elles ne veulent pas être scandalisées par une 
collection de figures en relief qui représentent avec beau- 
coup d'énergie les sept péchés capitaux sans txctpiion. 
Mieux vaudra pour elles monter jusqu'à Fourvièrcs , d'où 
l'on jouit du panorama de la ville entière et des environs ^ 
l'un des plus admirables qui existent. Au reste, et quoique 
Lyon soit une cité éminemment pittoresque, c'est au seia 
de ses ateliers qu'on reconnaît sa véritable originalité ; 
c'est là qu'elle est reine , et que son cœur bat sans' cesse ^ 
tout plein de nobles projets et d'émotions généreuses. Sa 
vraie population ce sont les canuts^ c'est-à-dire les ou- 
vriers en soieries. C'est parmi eux qu'on retrouve les 
vieilles traditions de Tindustrie, et qu'il faut chercher le 
" secret de cette production immense dont leur ville s'honore. 
Eh bien ! dois-je le dire? ces hommes précieux sont pres- 
que tous vêtus de haillons ; entassés dans des habitations 
dégoûtantes, ils couchent pêle-mêle sur des grabats et: 
ne subsistent que d'une nourriture chétive. Tel est leur 
sort. Jadis le premier article du règlement de leur com- 
munauté était ainsi conçu : « Nul ne pourra faire partie 
de la corporation des ouvriers en soieries de la ville et 
banlieue de Lyon , s'il n'appartient à la religion catholi- 
que, apostolique et romaine: » Aujourd'hui, ils prient 
Dieu comme ils veulent et travaillent comme par le passée 
sans être plus heureux ni plus riches. La civilisation 
a-t-elle vraiment marché pour eux comme pour nous? 
N'y a-t-il pas un problême à résoudre en faveur de ces 
classes disgraciées?.... » 
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. j " 1 - I ■ fa — — . ^ iii ... ■■ 

HISTOIRE. - MOEURS NATIONALES. 



OROEE TEKD EN LA CHEVAUCHÉ^ FAITE EN LA VILLE . : 
DE LYO». (fin). 

Ainsi fut la fin des trois cry^es et assignations , baîUëés 
ponr assembler tous les susdictz Âbbez de MaUgonuert et 
leurs Suppostz , et eux préparer et tenir prestz , pour mar- 
cher au iour de ladîcte Gbeuauchëe. Laquelle fut différée 
iusques à la venue et entrée qui fut faicte à ma Dame la 
Duchesse de- Nemours en ladicte ville de Lyon en grande 
magnificence , le Dimanche dernier du moys d*Octobre , 
MU cinq cens soixante six. £t depuis , ladicte Cheuauchëe 
fut prolongée iusques au Lundy quatrième de Novembre, 
pour la difficulté qui fut lors , pour obuier à ce que les 
pouures Martyrs , ayans este en telle sorte battuz et mutiliez 
par leurs femmes, ne fussent nommez par noms et sur- 
noms , comme de coustume est de faire ausdictes Gheuan- 
,Gbéést Pour lea^ pourchasz et requestes par eux présentées , 
tant à Monseigneur le Duc de Nemours , gouuemeur pour 
sa Maiesté audict Lyon , que à ma Dame la Duchesse sa 
femme pour sou entrée en ladicte ville , et Jbien venue : 
Suinant aussi ce que lesdictz Martyrs en auoyent pour- 
chassé pardeuant monseigneur le Président de Birago , 
Lieutenant audict gouuernement en l'absence dndict Sei- 
gneur de Nemours. Au moyen de qnoy et par Taduis du 
Conseil pour ce tenu , tant des chefz de lustice que Esche* 
uins. de ladicte ville : et pour obuier à scandale desdictz 
Martyrs ainsi attainctz et conuaincnz. Fut permis ausdictz 
Abbez de Mal-gouuert et leurs Suppostz parfaire ladicte 
Cheuauchée ià ainsi , comme dict. est , commencée. A la 
charge que pour ceste foys t^nt seulement ^ et ^ ta r^ 
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qaeste âes sas nommez , ne leur estoit permis notumer 
par nom nj surnom auicuns desdicU Martyrs. A qnojr ne 
Toulurent iceux différer : rendans tout deuoir d'obéissance 
( et comme tenus ce faire ) tant ausdictz Seigneur Gouuer- 
neur , Chefs de lustice , que à autres Magistrats de ia- 
dicle ville.. Qui fut cause toutesfojs que Ion ne yeid à 
ladîcte Cheuauchée , choses de grande importance desià 
préparées ^ que Ion j eusse veu. Et marcha ledict iour 
toi|t Tordre de l^dicte Cheuauehée , comme senc^uyt. 

Premièrement marchoit la compagnie de l'Âbbe de 
saint Vincent ^ en bon ordre , tous habillez de couleurs 
iTerd et blanc. Et au deuant de ladîcte compagnie le Porter 
guydon à cheual habille de mesme ^ et audict guydon estoit 
escrit, VAbbe sainct Vincent et sa suytte. Et après trom- 
pettes^ tabourins ,et fiffres , habillez de metfmes. Et sui- 
Uojent eu bon ordre quantité de gens à cheual , bien 
montez , habillez de grands sayes a mode de Gens-dWmes 
diBsdictes couleurs , portans l^inces à main , anec la Ban-* 
deroUe de mesme , les coutellatz de boys bien contre faictz t 
qu'il faisoit fort bon yeoir. Aprcis eux les Moynes et 
Conseillers dudict Abbe , portans tous robbes longues de 
couleurs verd et blanc , les bonnets carrez de mesmes : 
ledict Abbe en bon ordre ^ portant sa froohe et mittre ^ 
son Porte-crosse au deuant. Et après suiuoyent ses Cuisi* 
niers , Sommelliers ^ Viuandiers y Fauconniers ^ et autres 
de son train , en bon équipage et habits fantasques. Au 
milieu desquels étoit conduict tu chariot , oii il y auoit 
Yne femme qui battoit son mary à grands coups de baston , 
représentant celuy qui auoit este battu de sa femme audict 
quartier sainct Vincent. Et estoyènt eh nombre dudict lieu 
sainct Vincent , epuiron de cent hommes. 

Apres suyuoit la compagnie du Conte de la Fontaine , 
tous habillez en Egyptiens en fort bon ordre , auec les 
tabourins et fiffres habillez de mesmes : et au deuant rn 
Porte-guydon , portant tu affust de teste faict îi mode de 
fontaine » merueilleusemeut bien faict : estant escrit audici 
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graad nombre d' Egyptiens bien montez et ricbement accous<- 
trez , et poi^ans cappes de taffetas bien passementees d'or ^ 
d'argent, et de soye de dîuerses couleurs , pourpoincts. 
et chaussea de mesmes. Portans tous bonnets rouges garni» 
de plumes auec force pèndans d*or , perles , et autres pier- 
reries , chacuu d'eux yn baston en main où estoit pendant 
me fontaine , en peinctnre. Et au deuant dudiet Goaté 9 qui 
estott fort ricbement en ordre et 'bien monte , marcboit 
enniron yne douzaine de femmes babillëes en Egyptiennes | 
montées sur cbeuaux, portans de petitz enfans bien contre- 
'faicts en main : auec les laeijuais à pied de mesmes. Menans 
en leur compagnie tu cbariot, oà U j auoit une femme 
^ui battoit son mary , luy géttant vne fricassée de trîppes 
au yisage , et le frappant outre ce d'tne forchette de boys ^ 
appeilée une foreoUe, représentant celuy qui auoit esté ainsi 
battu audict quartier : et estoyent euuiron de cinquante 
bommes en ladicte compagnie. 

Suyuott après la compagnie du Gentil*-bomme de la rue 
du Boys , bien monté et en bon ordre, auec tabourins et 
fiffres. Ladicte compagnie portans tobs cappes de taffetas 
bleu, passementées d'or et d'argent , les bonnetz de mesmé 
façon , portans espées de bois bien contrefaictès. Et au de-* 
aant ladicte compagnie yn Portie-guidon , escript en icéluy s 
Le Genlil-^homme de la rue du Boys^^ et ses gtns» Et après 
ledict G^ntil-bomme qui estoit en fort bon ordre , mar- 
cboyent ses Fauconniers , Chasseurs et Veneurs portans et 
cottduysans toutes sortes d^Oyseaut, Chiens et Leuriers. 
Et outre ce , Coffres à Bafauz , Malles et autres Bagages. 
Son Gûysiniér et Sommelier de mesme , qu'il faisoît bon 
yeoir , auec yn Chiiriot bragard , du il y auoit yne Femmfc 
qui battoit son Mal^y d'yn gros baston , autrement dict le 
pied d'yn clieuallet , semant à un Couroyeur , represeli- 
tant^céluy qui se estoit laissé battre è sa femme audict 
lieu de la rue du Boys, estans enuifon soixante et dix 
iiommes 'e« iadÎGte com^agme> ♦ — . 
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SayaoH après la compagnie da Capitame da Piastre ^ 
tDâs habillez en Sonysses » des conleors Blanc , Bleii 9 et 
Incarnat , tons à pied en fort bon ordre 9 TEnseigne des- 
plojëe , force tabonrins et fiffires 9 habilles de mesme. Et 
andenant de ladicte compagnie Tn Porte-gaidon à chenal r 
et aodit Guidon estoit escrit. Le Capitaine du Piastre 9 el 
ses Soldatz , portans tons lesdictx Sonjsses Hallebardes de 
bois fort bien contrefaictes à l'antique , les Espées de 
mesme » le Capitaine étant à Chenal , magnifiquement bien 
accottstré, et andenant de luj faisoit conduyre m petit 
Garçon, habillé de mesmes couleurs à la Soujsse^'monte 
sur Tn Cheval , accompaignë de troys Lacquais à pied , ha* • 
billes de mesme, qu'il faisoit fort bon reoir. Et au dernier 
de ladicte compagnie trois ou quatre Yiuandiers « habilles 
de mesme , chargez de flascons , bouteilles 9 et munitions 
de gneulle : Estans en tonte ladicte compagnie enuiron quatre 
vingts hommes* 

Apres marchojent ceux de la Boucherie de THospital du 
Pont du Rosne en bon ordre , et bien montez : le Porte* 
guidon au deuant d'iceUe compagnie 9 et audict Gnydon 
estoit escrit Im Boucherie de CHospiial du Font di\ Rosne. 
Apres tabourins et fiffires qu'il faisoit bon veoir , portans 
les susdictz en main Lances, et petits Gujdons au bout 
d'icelles , Coutellatz de boys de mesme , faisans conduire 
auec eux tu Chariot , où il y auoit vue femme qui battoît 
son Mary dVne casse fri^oire , et d'rn grand couteau, 
représentant celuy qui avoit esté battu de sa femme audict 
quartier , estans en toute ladicte compagnie envircm qua- , 
rante homipes. 

En après marchoit la compagnie du Conte du Puys Pella 
et bon équipage , et tous montez sur Chenaux et sur 
Asnes , habillez de noir , et verd : Assauoir grands 
Casacques noires couuertes d'escailles verdes , les Bonnets 
à l'antique de mesme , fifTres et tabourins de mesme , cha<- 
cun d'iceux portans ep main vn Dard , et au bout d'iceluy 
▼ne banderoUe où il y auoit yn Puys^ en peincture,^ ledit Conte 
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eatoit en fort bon équipage , bien moiité ^ aneè qûati'ë Lae- 
quais , habillez en Mores , qu'il faîsoit fort bon veoir : Et 
au dernier de la compagnie faisoit conduire un Chariot , 
oii estoit une femme qui battoit son Mary , luy baillant 
d'yne Ësguyere d'estaiu sur la teste ^ représentant celuy* 
qui atroit esté battu de sa femme audict quartier : estans 
en tout enuiron cent hommes» 

Apres marchoit la compagnie de TÂbbe du Temple ^ au 
denant de laquelle compagnie marchoit vn Porte-guydon 
à chenal habille des couleurs , bleu , et blanc ; audict Guy- 
don estoit escrit^ UAhbe dm Temple^ et ses Moynes ^ ta- 
bourins et fiffres de mesmes , et après suiaoyent les Fau- 
conniers , Viuandiers , Sommeliers et Cuisiniers dudict 
Abbe^ après les Moynes et Conseillers d'iceluy en fort 
bon ordre , tous habiilez de Robbes longues , de couleurs 
fileu et Blanc, les bonnetz carrez de mësme , ledict Âbbe 
richement accoustré , portant la mittre 9 e9sa froche à 
l'antique 9 et son Porte-crosse aU denant de luy 9 de mesme. 
En ladicte compagnie estoit conduit un Chariot où il y auoifî 
rne femme qui battoit son Mary , lui baillant grands 
Goupz de piedz aux genitoires : et après grandz coupz de 
pierres ^ représentant celuy qui auoit esté battu ainsi de 
sa Femme audict quartier du Temple , estatis en toute la- 
dicte compagnie enuiron quarante hommes. 

Apres snyuoit la compagnie de la Princesse de la Lan- 
terne en grandissime ordre , qu'il faisoit bon veoir , ayant 
au deuant de sadicte compagnie vn Porte-guydon habillé 
de couleurs Violet, et Blanc , estant escrit audict Guydonî 
JLa Princesse dt la Lanterne, Les tabourins et fiffres 
habillez de mesmes. Apres marchoit Renommée, richement 
accoustrée 5 portant rne trompe en maiu ^ et deux ailes sui' 
les espauUes : et après les Gentilz-hommes de ladicte Prin- 
cesse bien montez, et en fort bon ordre , habillez des couleurs, 
Violet et Blanc, portans chacun d'eux vn baston en inain ^ 
et au bout d'iceluy vue Lanterne bien contrefaicte en peine- 
iure. Et au denant de ladiote Prinesse force Damoiselles^ 
Tome /X 317 
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a cheual tien ornées , porlans ctaperons des mesmes 
coulears , auec le cache-nez de mesme. Icelle Princesse 
portée sur vn brancquard de lytiere richement aorné , 
estant dedans vue grand Lanterne magnifiquement enri- 
chie. LesdiU brancquards portez et conduictz par deux 
mulletz , et au dessus d'iceux , deux Pages brauement ac- 
coustrez, et au deuant dcsdicts brancquardz , estoit le 
banquet de ladicte Princesse porté en grandissime ▼eue , 
assauoir de toute sorte de pastisseries magnifiquement bien 
faictes, et à sa suitte les Viuandiers , Cuysiniers , et 
autres , conduysans son bagage , et au plus près d'elle 
les haulz-boys , yiollons et autres instrumens , son Con- 
seil , et autres Gentils-hommes : chose fort agréable à 
Teoir. Estan» en ladicte compagnie enuiron septante 

hommes. 

En après marchoit la compagnie de ceux de Rue Mer- 
cyere , toust^abillez à la Turque , qu'il faisoit fort mer- 
ueilleusement bon veoir, le Guydon au deuant d'iceux, où 
estoit escrit : La Rue Mercyere. Estans tous bien montez , 
ensemble les tabourins et ioueurs de timballes , habillez de 
mesmes , portans Turbans en teste , et les mieux habillez 
à la Turque , qu'il est possible de veoir : tenaus chacun 
d'eux en main vn petit dard de boys bien faict , le syme- 
terre de mesme , et au deuant du Capitaine estoit monté 
sur un cheual m petit garson habillé à la Turque , con- 
duict par deux Lacquais de mesmes : iceluy portant vn 
petit baston en main, et au bout d'iceluy y auoit vn 
croissant , chose fort belle à veoir, et de fort bonne 
grâce , estant en toute ladicte compagnie enuiron trente 

hommes. 

Apres marchoit la compagnie du Capitaine des Tainctu- 
riers fort merueilleu sèment bien montez et en bon ordre , le 
Porte-guydon au deuant d'icelle , où estoit escrit ; Le Ca- 
pitaine des Tainvturiers et ses Soldatz Suyui de trom- 
pettes , tabourins et fiffres en fort bon équipage. Estans 
adicte compagnie tous armez de eorps de. cuyrasses , et 
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àrmëts en teste ^ l^aùtîqne bien cdntrefaicte , tous dotez éi 
argentez et richetnent aornez , la cotte au dessouz desdictz 
corps dé cuyrasse iusques au genoil, de tocque d'or, et au 
deuant dudict Capitaine ( lequel estoit en fort bon ordre ^ 
et bien monte ) tous les susditcz portans en main chacun 
tne lance ^ la bande rolle au bout d'icelle de blanc et in- 
carnat : et les suyuoyent tné douzeine de Femmes , ha- 
billées à la vrajre mode de Bresse , les robes de Bureau ^ 
le dorps soubz Tesselle , le couurechef iaune de mesme , 
{)ortans chacune d'icelles en main vn grand chapeau de 
paille ^ à ladicte mode de Bresse , en forme de Tolache : Et 
sur le col dHcelles chacune Tne peau de Martre fort riche ^ 
qu'il faisoit fort sûmptueusement bon veoir ^ et de bonne 
grâce 2 Estans en toute ladicte codipagnie soilante hommes^ 
ou entiron 9 sans lesdictes femmes^ 

Sujuoit après la compagnie de TÂbbe sainct George^ ha- 
billez de Tiolet et blanc en bon ordl*e , le Gujdon au de-* 
tiant ^ oh. estoit écrit : IJAhbe sainct George ^ et sa suytte t 
Apres tabourins et fifires de mesme , et sùiuoyent aptes 
les Mojnes et Conseillers dudict Abbe vestuz de robbes 
longues desdictes couleurs , les cornettes rouges au 
dessus , les bonnets carrez de mésnie ^ ledict Abbe en fort 
bon ordre, portant la mittre^ vne froche de filetz a pes- 
cher pojsson : son Porte-crosse au deuant de luy^ de 
mesme , ses Fauconniers ^ Yiuandiers , Pescheurs $ Som^ 
fneliers , et autres de son train , fort bien accoustrez. 
Estans en toute ladicte compagnie environ soixante 
hommes* 

Sniuoit après la coiîipagnie de l'Abbe sainct lust , tous 
habillez de Robbes longues des couleurs noir et roiige : au 
deuant d'icelle compagnie ^ le Porte-guidon habilld de 
mesme , audict Guidon estant eerit : IJAbbe sainct lust et 
son train. Accompagnez de tabourins et fiffres. Apres 
lesqnelz marchoyent les Moynes dudict Abbe et son 
Conseil , yestuz de robbes longues desdictes couletirs ; 
les bonnetz carrez de mesme \ qu'il faisoit bon veoir^ Le« 
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dict Âbbe en fort bon ordre, auee sa mittre et sa frocbe ï 
et au deuant de luj son Porte-crosse de mesme. Apres ses 
Veneurs , Yiuandiers , Cuisiniers et Sommeliers. Ëstans 
en tout, enuiron trente hommes. 

Et après sujuoit la compagnie du Gheualier sainct Ro- 
main , tous fort bien montez et en bon équipage , ha- 
bitiez de couleurs incarnât et blanc. Au deuant de laquelle 
compagnie marcbojent les trompettes habillez de mesmes , 
marchans tous par ordre , habillez de grandz sayes faictz à 
la mode des hommes d'armes , incarnatz , passementez 
la pluspart de passemens d'Argent : chose fort riche à Teoir* 
Les chappeaux de soye incarnat , et au tour la cornette 
de taffetas blanc. Portans chacun en main la lance , peincte 
de mesme , et au bout d'icelle la banderoUe de tajQfetas 
incarnat et blanc : le coutelat^ de bojs bien faict de mesme. 
Et ledict Gheualier en fort bon équipage , faisant mener 
et conduire au deuant de luj par quatre lacquais deux 
cheuaux bardez , et richement en ordre , qu'il faisait fort 
bon yeoir. Estans en toute ladicte compagnie quatreringt 
hommes , ou enuiron. Et au dernier d'icelle compagnie j 
çmoit TU homme monte sur vn asne , et yne femme après 
luy, qui portoit un trenchoir de boys dVne main , et en 
l'autre yn grand haste de fer, représentant celuy qui auoit 
ainsi esté battu de sa femme , au lieu et distroict de la 
iurisdiction dudict Gheualier sainct Romain. 

Suyuoit après la compagnie de TAdmiral dn Gri£Foa , 
marchans tous à pied , et en bon équipage , tabourins el 
fiffres de mesme : et au deuant d'icelle compagnie vu 
Pôrte-guydon , oii es toit escrit , V Admirai du Griffon. La 
plus part d'iceux portans hallebardes de boys bien contre- 
faictes , les autres dardz bien contrefaictz , et coutelatz de 
boys de mesme. Ledict Admirai estant au milieu de sadicte 
compagnie dedans yne Gallere fort bien cohtrefaicte , portée 
sur yng chariot à quatre roues , les trompettes au deuant 
de luy : ladite Gallere fort bien atrinquée de toutes choses 
nécessaires à yne Gallere ^ comme y oy lies 9 gabye, rames y 
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et autres atoars. Toute ladicte Gallere garnie de guydon 
et penonceaux de plusieurs armoyries de diuerses cou- 
leurs , et au dedans d'iceile force feo d'artifice : petars et 
petites pièces d'artillerie contrefaictes : chose esmerueil- 
lable à yeoir. Et au deuant de Monseigneur de Nemours 
et sa compagnie et autres lieux et places de ladicte ville , 
se faisoit gros bruit sortant de ladicte Gallere , par le mo- 
yen desdictz feuz d'artifice. Tellement que quelquefoys 
sembloit le tout estre en feu : chosç de fort bonne grâce. 
Estans enuiron de ladicte compagnie soixante et dix 
hommes. 

Suyuoit après la compagnie du Baron de Rue neufue , 
tous bien montez , et en fort bon équipage : accompagnez 
de trompettes , tabourins , et fifFres brauement accoustrez. 
Le Porte-guydon au deuant , bien monte , habille de tocque 
d'argent en façon de casaque , le bonnet de mesme : et 
estoit escrit audict Guydon : le Baron de Rue neufue et ses 
gens. Tous' lesquelz suiuoyent en bon ordre , habillez 
desdictes casaques de tocque d'argent , les bonnetz h, 
l'antique de mesme : portans chacun la lance en main , les 
banderoUes de mesme , auec coutelatz de boys bien con- 
trefaicts : chose qu'il faisoit fort bon yeoir. Ledict Baron 
au milieu de sadicte compagnie fort richement accoustrë , 
et bien monte. Et après sadicte compagnie estoient con- 
duycts deux chariotz , où il y auoit deux femmes qui bat- 
toyent leurs marys , l'yne auec grands coups d'yn conppon 
de boys sur la teste, luy arrachant la barbe : et l'autre 
ruant force caillons à sondict mary , après l'auoir battu 
d'yn gros baston : representans ceux qui ainsi s'estoyent 
laisse battre à leurs femmes. Estans enuiron en tout de 
cent hommes. 

Apres suyuoit la DâM£ imprimerie , le Seigneur de la 
Coquille , et leurs Suppostz , en fort bon ordre , tous 
montez lesdicts Suppostz sur asnes , resentans au vray 
lenr Gheuauchëe : habillez des couleurs iaune , rouge , 
et yerd , auec habitz les plus fantasques et bonnetz de 
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mesme 9 qu*U est possible de veoir. Marchant au deaant 
de ladicte compagnie le Porte-guydon richement habille 
desdictes coaleurs , portant vn Gojdou verd, auquel d*\u 
costé estoit une Coquille d'Or 9 et de l'autre en grandes 
lettres d'Or ; L'l!\lPRlMEtiIE ET SES SyPPOSTZ; 
les tabonrins et fiffres babiller de mesmes couleurs. Les» 
dictz suppostz portans en mains chacun yne Ancre de boya 
bien contrefaicte , peincte de couleur verde , rouge et iaune,^ 
}k chacune de^dictes Ancres y auoit certaines diuises im- 
primées 9 eu liatin et en François : chose de fort bonne 
grâce , et bon sens, Apres eux , estoient lesdictz trois 
Supposts brauement accoustrez desdictes couleurs iaune j» 
rouge , et verd : disans les Dictons par tous les lieux ac-* 
çoustumes en langaige Lyonnoys , qu'il fai$oit fort boa 
quyr ; Donl la teneur s'ensuy t ; 

LE PREMIER SVPPOST, 

Aprochy vou, 

LE SEGONP SVFPOST, 

Tyry TO pré. 
LE TROISIEME SUPPOSTi 

le vou pryo no zecuta, 

1 S, Nou nà son yçy arresta 

Per you conta notron afere, 

2 S, Ma fey son eusse lessia fere , 

. Qn lou eusse nomma de pré, 

5 S. Aprochy you, 
1 S, Tyry vou pr^, 

a S. le you pryo no zecuta. 

3 S* £ ne fau plu nigon flata , 

Dizon tou çeu que nou sçauon, 
I S. le te prometo que iauon 

De terrible chose à dire. 
% S. Sainct lan é ne fau pas tou dire ji 

£ yau mieu yn poii recela. 
3 S. Eyet assé quarquauellà , 

Pepéçhon nou j 9 yet totun^ 
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I s* Laa nomeran nou a olia t&^ 

a S. Mardy non , tyet défendu , 
De pau d'être repry de visso. 

3 S. £ faudryt que ieu ecriuisso 

Per y donna mieu a entendre* 

1 S. Eyet ben esia à comprendre , 
Tou lou mondo nest abreua. 

a S. Eyet tout assë ben proua , 

Mé e n'est ma que ben n'en rend. 

3 S. A cela fin qu'on sen souuene , 
Son tauet frapa d'vn tranchu , • 
Ne sery ty pas ben facbn , 
£ puy d'Tn gran Ato de fer? 

1 S. lamerin mieu estre en enfer, 

Vque iamais ne fusso en plassy. 

a S. £t son tavet frapa de la cassy, 
£t de la fricassia su la fassy 
£t puy à gran cou de cuteau , 
Te fëre aorty ben et beau , 
lusque defour de la maison , 
Seryt tey pa bella reison? ^ 

3 S. Et son* t'auet frappa à plein 
Atou yn ëguiry d'etain , 
Et t'en bailly su lo cerueau , 
Qu'où tusse tomba comen yn yean : 
Nen sery tu pa ben marry? 
I S. Et tey son tallaue fery 

D'vn qùarty de pan y yisageo , 
Ë puy quantequan per ytrageo 
D'yna sella dessu la tëta , 
Ne sery tejr pa bella fêta ? 
le crey que te fary ben ma. 

a S. Veremen Dieu te garde ma , 

Te me conte de gran nouueau. 

3 S. Et son tauet battu sen cuteau 
Auoy lo py d'yn cbeualet 
De «oureyeu, commen yn yalet^ 
Ty prendry gran pleisy , îe cYey. 
I S. Acuta , di mey per ta fey , 
Son tauet frappa y menton , 
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Si gran da py , qu'à reftnlon 
On tusse faict tomba par terra 
Et pay qaon tusse fet la gaerm 
Te gettant à foroy caUiou , 
En rire ta ben toa ton sou? 

a 9, Ma fey non : ie serin ben foui 
Më son tauet getta ▼ ?isageo , 
Va plat de fricassia , ie gageo 
Que ten sery ben fort marry > 
£t pay qa'on tusse fet eoury 
A tou gran cou dVna forcola* 

3 S, lamerin mien estre à Fecola. 

Et son tauet bailla d*Tn coppon « 
Dessus la testa si perfon > 
Qu'on tasse quasy endormy » 
Qu'en diretuy mon bel amy? 
Quantequant tarracby la bariba « 
le codo ben per sainçti Barba ^ 
Que te ne sery pa trop guey. 

I 5t Son tauet my deuer lo sey 

Four de la maison en chemisijt 
Et que t'usse endura la bizy ^ 
Et estre battu d>n bâton 
A ton ayy qu'en diret-on ?< 
Nen sery tu pa ben fâcha? 

9 S. Quezon no^ ^ eyet prou prescba > 
A bon entendu demy mot. 

3 $. Per me fey é son de gran sot , 
D^endura celle diablery^ 

I S. On lau deuret ben mieu feiy ^ 
Puy qui lu youlon endura. 

9 S. £ nou faut lo fait auera » 

Deuant que de plu ren parlu , 
De relau qu'on a cappella 
Que deuian veny oompareitre \ 
On leu donnera à coneytre 
Quaque iour per vey que sera* 

3 S, De ^ournen ^ iames ne. sera 
^ Qu'on ne sen souuene , ma fcy^ 

1 S, Quant à la Bai^oçhy, ie çrey 

Que lo Prinso est ben malado^ 
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Pcr ma fey i*ey lo cour bcn fado , 
Alon beyre car ie me facho. 
Votu saoey à qoey ie tacho? 
Que nou zalan yito soppa. 
le crey se ie pny attrappa 
Quaque yerro plen de bon vin , 
Que ne me- faudra poin d'engin, 
Per m'eydy à ben raualla. 
le n'ey garda de reculla 
Non plu' que tey , iilion nozen* 
G'iray plu tito que lo yen , 
De pau de prendre la pipy* 
Aussitou à cheueau qu'à py , 
le te. suyurey per alla beyre* 
Se vou no voly tretau creyre , 
Pona YO garde de tomba 
V per io men d'estre eniamba 
Comen son lau pouro marty. 
le vou ney voulu auerty 
Deuant que you dire bon sey. 
Nou nozen yan , car nou zan sey, 
Eyet asse charamella. 



Apres lesdicts loueurs de Dictons , et au deuant du Sei- 
gneur de la Coquille, chef des Suppostz de ladicte Impri- 
merie , marchojt yne femme à cheual , richement ,en 
ordre ^ estant masquée , portant en main yne haute que- 
noiile bien accoustrée , garnye de fleurs. Au deuant d'icelle 
vn Lacquais en bon ordre , portant yne boitte peinte de 
couleur yerde. Au dedans y auoit des petits papiers en 
roulleau , que ladicte Femme donnoit par la ville : et estoit 
escrit en iceux : Fleur de quenoille pour chastier les hommes. 
Et suivoyent après quatre Drolles magnifiques et hauts 
comme Geans, habillez desdictes couleurs iaune, rouge, et 
verd : sans aucune aparoissance de bras , chose fort mons- 
trueuse. Apres vn autre Drolle à cheual d'autre façon , 
tQutesfois babillé de mesmes couleurs , ayant le visage et 
affas de teste le plus difiorme que possible est de veoir y 
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a^ec grands plumes de paons à Tentonr de son Chappean , 
portant me Lance en main , où estoit le Gajdon dadict 
seigneur de la Coquille , estant iceluy de tafietas rouge , et 
au milieu d'iceluj vn grand V yerd , et au dedans d'iceluj 
V, estoit escrit en lettres d'Or, ESPOIR DE MIEVX. 
Ledict Seigneur de la Coquille , marchant après en fort 
bon ordre , bien monté , et richement accoustrë desdictes 
couleurs iaune , rouge , et Tcrd : tenant en sa main vn 
baston peinct desdictes couleurs: Portant Tne espëe de 
bojs , contrefaicte , à ondes , escrit en iceUe en lettre 
d'argent : Dissipahit impies Rex , auec l'affatz de teste 
richement aornë. Et après luy suyuojent dix ioueurs d'ins* 
trumens , à sçauoîr , baut-boys , cornemuses, et petitz ta- 
bourins à une main : tous habillez desdictes couleurs , 
chose fort amoureuse à ou jr : après lesquelz suyuoit Tne 
Femme à chenal , richement accoustrëe , estant masquée 
comme la dessus dicte : portant en main m estandart , 
où estoit depeinct Tne Sphère ( dicte communément Es- 
père ). Au deuant d'elle, tu Lacquais brauement en ordre , 
qui portoit un coffre en main remplj de huictains im- 
primez qui se donnoyent au nom dudict Seigneur de la 
Coquille , dont la teneur s'ensuit : 

Amy Lecteur , en ceste drôlerie , 
Contemple yng peu ces habitz tant diaerS| 
Et tu verras qu'en nostre resuerie , 
On trouuera certains espritz ouuers. 
Noz corps sont gros , et grossement couuerts : 
Ce nonobstant soubz occulte poésie | 
Encor que soit à tort et à trauersi 
Veritë est apperceue et choyfie. 

Apres laquelle suyuoit MINERVE la Mère d'Impri- 
merie et Déesse de sçanoir , montée sur les branquars 
d*Tne lytiere richement aornée desdictes couleurs , assize 
dans "vne chaire richement parée , bien rcTCstue desdictes 
coulears iaune , rouge , et verd. Et sur lesdictz cheuaux 
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portans lesdictz branquars , estpit monte sur le premier- 
ya Lyon de grand veùe , et auprès du naturel bien con- 
trefaîct Et sur le dernier vn grand Dragon , aussi fort bien 
contrefaict , et de grandissime Teuë, Tenant ladicte Mère 
Imprimerie vne Sphère à la main , couuerte d'vn voyle de 
crespe blanc : chose fort somptueuse à veoir. Estans en 
toute ladicte compagnie d'Imprimerie, enuirOn de soixante 
hommes. 

Apres marcholt la compagnie de TAbbe sainct Michel , 
auec sa suitte, son Guydou au deuant 9 accompagne de 
tabourins et fiffres : Audict Guydon escrit , VAbbe sainct 
Michtl et ses Moynes. Habillez tous de robes longues de 
couleur bleue ^ montez sur asnes ^ portans bonnetz carrez, 
de mesme : ledict Abbe portant vne mittre de couleur 
rouge , sa froche d'vng fille à pescher poissons , son Porte- 
crosse de mesmes, «es Sommelliers , Viuandiers» etvFau- 
conniers : estans en tout enuiron de trente hommes. 

Et pour les derniers et fin de ladicte Cheuauchée 
marchoit la Justice desdictes Abbayes de Mal-gouvert. Au 
deuant d'icelle vng Porte -guydon de couleur gris et noir, 
où estoit escrit, le luge du Bourgchanyn et sa suitte^ 
Suyyi des taboqrins et fiffres habillez de mesme. Apres 
marchoyent les Aduocatz habillez de Robbes longues , 
dé couleur rouge , bordées de blanc : les hauts bonnetz à 
l'antique de mesme , fourrez de penne blanche : portans 
chacuns la cornette yerde sur le col. Tous montez sua 
asnes , la housse de mesme , resentans fort bien la Che- 
uauchée de Vasne , et lustiçe dudict Mal^gouvert. Ayans 
chacun desdictz Aduocats sur l'espaule gauche yne bride 
de chenal >auec le mords en peincture , fort bien contre- 
faict. Apres eux suyuoit vn chariot remply de force Hures 
et saés de procès : tu desdictz Conseillers estant dedans 
ledict chariot , qui ne cessoit fueilleter lesdicts lîures et 
sacz. Et après suy noient le luge , et ses Conseillers habiU 
)ez de robbes longues de couleur violet , bordées de 
blanc 9 les hautz bonnetz fourrez de mesme, portans sur 
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Tespaule chacun d'îceux vn chapperon à bonrreilet , h 
mode dVue Court de Parlement : lesdictz chapperons 
fbarrez par le bort, et sur iceux chapperons estoit de 
mesme peinct vne bride de cheual auec le mords , bien 
faicte au possible , qui estoit de fort bonne grâce , et 
meraeîllensement ioyeux à Teoir. Que fut la fin de Tordre 
tenu en ladicte Gheuauchée , au iedict iour ( par la grâce 
de Dieu ) , ayans beau temps ^ et entre telle et si grande 
compagnie et assemblée de peuple 9 n'j eut oncques que- 
relle ny parolle fascheuse ny en faictz , ny en dictr au- 
cuns scandalles. Et ne fut tout Iedict iour question que 
de plaisir , îoye , solas et récréation. Dont Dieu soit a 
Jamais loué éternellement. Amen. 

S'ensuit V exposition des Droites , marchans deuant 

Iedict Seigneur de la Coquille , à V occasion 

desquelles estoycnl baillez les susdiçtz 

Huiclains imprimez. 

Est ^ noter que comme lesdictes Droites sont ainsi 
nommées 9 pour la dissimulation de leurs corps 9 et habits 
si estranges , comme de chose monstrueuse et admirable : 
Elles representoyent les hommes qui contre l'ordonnance 
de Dieu , et deuoir de Nature se laissent ainsi battre , mu- 
tiller et subjuguer à leurs femmes. Car il n'est chose plus 
monstrueuse , ny de plus grande drollerie , que de Toir 
Thomme ainsi abbaissé et estre soubz la main et obéissance 
de la femme. Et n'est possible yeoir DroUes , ny autres 
animaux , plus monstrueux , que sont lesdictz hommes 
endurans tels mefiaictz^ indignes de porter Iedict nom 
d'Homme. 

. ET quant aux Compagnons Imprimeurs qui portoyent 
chacuns d'eux yne Ancre en main : Est signifié que tout 
ainsi que l'Ancre tient la Nauire en raison au milieu de la 
Mer, encore qu'elle soit impétueusement agitée des vndes, 
par les furies des Tentz d'Aquilon 9 nonobstant ce ladicte 
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Naulre demeure ferme , stable et sans varier. Ce qui a 
esté faict par ce peu de bons Compagnons imprimeurs qui 
sont encore à présent en ladicte ville : sans anoir rien 
cbangë ny en leur Art , ny en leur Religion , et espèrent 
faire de mieux en mieux , moyennant la grâce de Dieu. 

ET quant à la Mère Imprimerie nommée MINERVE f 
Mère de science , qui portoit vue Sphère en la main , cou- 
uerte d'vng voyle ^ est entendu : que tout ainsi que tout 
vray et bon sçauoir est encore à présent par les nuées 
qui courent par le monde , occultement caché , soubs 
toutesfois bien peu de couuerture : ainsi son désir sera à 
plain esclarci et mis en apparence , quand Dieu par sa 
grâce l'aura permis. 

ET quant aux Aduocats ^ Conseillers , et luges desdictes 
Abbayes de Mal-gouvert , la bride et mords par eux portée 
sur l'espaule, signifie que tout ainsi que la bride aceom« 
pagnée du mords est pour dompter et tenir le chenal en 
raison : aussi est entendu que par la lustice tout le 
populas doit estre tenu en raison , et comme par deuoir 
par icelle estre dompté : pour conseruer et tenir en bride 
et raison les malins 9 a Tencontre des bons ^ rendant à 
vn chacun le deuoir. Et sans ladicte bride tout iroit à re- 
bours : tout ainsi que le chenal sans bride ny mords va 
où bon luy semble. 

Et le lendemain Mardy cinquième dudict moys et an , 
fut faict le baptizé d'vn beau fils, que la Femme du Chevalier 
sainct Romain auoit faict , par la grâce de Dieu , le soir 
de ladicte Cheuauchéc : ot pour Compère dudict enfant , 
fut mandé ledict Seigneur de la Coquille , chef desdîcts 
Suppostz de l'Imprimerie : lequel ayant accepté l'honneur 
à luy présenté de la part dudict Cheualier de sainct Ro- 
main , porta ledict enfant baptizer , ou fut tenu l'ordre 
que s'ensuit : 

Premièrement marchoit l'Abbe du Temple et son train , 
tous à chenal : le suyuoît après le Conte du Puys Pellu et 
sa compagnie ; après l'Admirai du Griffon et ses soldatz : 
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flpres le Baron de Rue nenfue et sâ suitte i suTuoit apred 
la Princesse de la Lanterne , et partie de ses Gentilz-^ 
hommes et Damoiselles : la compagnie dudict Chenalîer âc 
sainct Romain : et après les Suppost2 dudict Seigneur de 
la Coquille , quatre Droites h chenal fort fantasques : et 
ledict Seigneur de la Coquille hien oAonté ^ accompagné 
de certains Gentîlz-hommes en hou ordre , tous reuestus 
des mesmes habitz qu'ils portoyent ledict iour de la Che-- 
uauchëe , le petit enfant porte par ledict Seigneur de la 
Coquille , estant à chenal : iceluj enfant repose sur vn 
oreillier riche , le drap et crespe de grandissime impor- 
tance , et le plus riche qu'il est possible de Teoir : toute 
ladicte compagnie marchant en bon ordre , accompagne^ 
de trompettes , tabourins, et fîffres auec grande compagnie 
et suitte de Dames , Damoiselles , et autre menu peuple^ 
Et fut iceluy enfant ainsi porté baptîzer à l'Ëglise nom-» 
mée sainct Romain , au derrière de la grande Eglise 
cathédrale S. lean de Lyon. Et pource qu'il estoit filz d'vn 
Cheualier, luy fut mis le nom d*tn des CliCualiers plu» 
preux, valeureux, et bien renommez, que les escritz non» 
puissent faire entendre : Asçaroir , Roland. Et au retour 
dudict baptizé , la collation brauement préparée de toutes 
sortes de TÎandes exquises sur tables pour ce dressées h 
la rue , au deuant la maison dudict Seigneur Cheualier S. 
Romain à tous allans et venans. Et n'eut esté la diuersité 
du temps qui se changea en pluye sur le soir, eust esté 
ledict baptizé plus magnifiquement solemnizér Qui a esté 
la fin de toute la Cheuauchée, après en icelle par la grâce 
de Dieu auoir passé le temps sans scandai le , ny trouble 
aucun : ains tout passetemps et récréation d'Esprit, ayan» 
fait baptîzer un beau Filz ; auquel Dieu Tueille prester 
en santé longue vie , pour souuenance de la réception du 
Sacrement de Baptesme , ainsi solemneUement ledict iour 
receu par la grâce de Dieu , qui en soU à iamaîs loué 
elernellementr Ainsi soit il. 
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A l'honneur de la MERE IMPRIMERIE , DU SEIGNEUR DE ] 
COQUILLE, ET SES SUPOSTZ l 

ANDRE HERCVLES. 

Lors que Lyon receut en grand lyesie. 
Le beau plaisir de diuers monumens , 
Qui est escrit proprement , et d'adresse , 
Plain de bon sens , et de mains ornemens a 
L'Ancre marcboit auec ses pareraens , 
Et le Seigneur de la Coquille gente , 
Qui ses suppostz guidoit de mesme sente ; 
Pour demonstrer que Minerue d'honneur 
Reluyt si fort, en clarté véhément, 
Qu'elle tient lieu et place de Seigneur. 



GLOSSAIRE. \ 

Abbé. Il est facile de reconnaître par quelle analogie le tîtr« 
â*ahhé se trouve appliqué , dans cet opuscule , au chef d'une com- 
pagnie de gens de plaisir. Dans ce siècle où les institutions reli- 
gieuses occupaient une si grande place dans l'organisation de la 
société , ce mot devait se présenter le premier à l'idée pour indiquer 
un personnage chargé de diriger les autres. Voy. Mal-goUVERT- 

ACCOVSTREZ , habillés. Ce mot est vieux , mais il s'emploie en- 
core quelquefois dans le langage fami}ier. 

Affvst de teste , ornement de tête ; mot tout-à-fait hors 
d'usage dans ce sens , qui , du reste , était figuré. On dit encore 
Vaffût d'un canon. 

Appert. Il appert ; il est évident , il est notoire , du vieux mot 
français apparoir , qui vient du latin apparere , apparet. On a 
d'abord écrit , il appairt. Ce mot fait encore partie de notre langue 
judiciaire , souvent un peu surannée. 



I — ^ 

I Ce Gfossaire ne contient pM tans les mots employés dam U Cbxtavcbée m l'Asmi, qnî 
ont cessé d'être mités , ou qai apparticaBcnt au patois de I.yon , mais sealement atnx de ce» 
mots qni peuyent être difficiles à comprendre. Noos y atons aussi placé quelques notes sur 
let anetena asages ou sor d'autres points auxquels TouTrage fait allosioa , destinées en partie 
à compléter ce que nous avops £t dans Varant-propoSy 
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ABMtt. Espèce de petit casque aucien , sans tîsîére. On Connait 
la plaisante méprise de ringénieux chevalier de la Manche y qai prit 
un plat à barbe pour Varmct de Mamhrin, 

ArnesCBEZ - TOYS , itiot patois, pour harnachez-vans , habillez- 
tons* Le verbe Jtarnacherne s'applique régulièrement quau cbetal; 
dans le langage familier on l^emploie quelquefois en parlant des 
personnes , mais toujours en mauvaise part. « Cette femme est bar-" 
nache'e comme il plait à Dieu » Richelef. Dans notre ancienne lan- 
gue française , les mots hernois , hamex , harnas , etc. ^ signifiaient 
armure complète , meuble « ornemens , etc. 

Ato f mot patois. Aîo de fer , instrument de fer* 

Atrinqyé , mot patois ; pouryu | garni. Ce mot ne se trouve 
dans aucun dictionnaire. 

AvtANT. Boire d'autant* Locution très-familière aux vieux ëcrî- 
tains français f et surtout à Rabelais. Il n'est pas facile de déter-* 
miner la raison granunaticale de cette expression. On pourrait croire 
cependant qu'elle a tiré son origine de l'usage , beaucoup plus com-> 
mun autrefois qu'aujourd'hui , de porter des santés dans les repas* 
Un convive portait la santé d'un autre | à la charge d'autant 
par celui-ci : or f comme beaucoup de santés pareilles ponvaieqt 
être portées dans un même repas , l'expression boire d'autant a pu 
facilement signifier par la suite boire beaucoup. Nous donnons 
cette étymologie pour ce qu'elle vaut^ sans prétendre qu'elle résolv<e 
complètement la difficulté ; mais du moins cette explication noua 
a paru assez naturelle. Le Duchat parait avoir entendu cette locu- ^ 
tion de la même manière. Voy. le Dictionnaire étymologique de 
Ménage, édition de Paris , 1760 f au mot Autant. 

Bazoch£. On désignait autrefois par ce mot la réunion des clercs 
du palais , qui formaient une espèce de corporation judiciaire d'un 
ordre inférieur , laquelle avait ses statuts particuliers f ses privi- 
lèges et une sorte de juridiction. Le chef de la Baznche portait 
indifféremment le titre de prince , de roi , ou de chancelier. Il nous 
reste un poëme latin manuscrit de Pierre Girinet ,• trésorier de notre 
ancienne église de St Etienne et oncle de Papyre Masson , sur l'élec- 
tion d'un roi de la Bazoche de Lyon , nommé Pierre Gauthier « 
dans le seizième siècle. Le P. de Golonia , Hist. litt, de Lyon , II f 
577 et suiv. , a cité quelques fragmens de ce poëme qui , sous plus 
d'un rapport, mériterait d'être imprimé en- entier^ 
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BrcCÀBAfi I bigarre , de varùgahiSé Le ihiot Usarre à la Inénié 
origine. 

J^lUGAliD , Tieux mot de la langue d'Oc , qui signifiait riche » 
orn^. , magniâqué , joli , etc. Le mot Èragard , selon Nicod , a 
aussi signifia un homme propre en habits , c'eat-à-dire rechercha 
dans sa toilette* On «Usait autrefois proyerbialement les Bragard» 
d'Angers* 

Brayëhëïvt , licheuent. Brauemeni accoustret » magnifiquement 
babilles. Ce mot et son adjectif brave ne s'emploient presque plus 
dans cette acception , si ce n*est parmi le peuple de Lyon et dea 
environ^* 

CAGHE-ifE2. Dans le seizième siècle , les femmes de qualité et 
même les bourgeoises portaient un petit masque de Velours , danti 
lequel on pratiquait un nex et des yeux. Sous le règne de Louis XIV ^ 
ces masques portaient le nom de loup» Dans les x*" et Xl<« siècles f 
les casques des soldats araient ce qu'on appelle un cache-nezé 

CHAlLiMliLLA , OU CAîlAlfEtLA » jouer du chalumeau. Au figure | 
babiller , bararder , dire des riens , des billetesëesi En langue- 
docien , caramel, caramelo , signifie chalumeau. On disait aussi 
autrefois chaUmeUér , dans le même sens. Dans tous ces mots , il 
est aisé de retrouyer le mot latin calamuSé 

CAâfiË-FftiiMtRE f mot patois > poêle à frire* Casse déiiTe du 
latin capta f d'où vient aussi casserole* tl existe à Lyon une rue 
appelée Casse-froide , près de la boucherie des ferreaul* 

GhctavchéS ^ suite de gens à chetal , du mot de basse latinité 
^avaUata , dont l'ancien mot latin cabans est la racine. 

ÇotrUES A BAHVZ. Nous pendons qu'il y a ici une faute d'im-* 
pression dans l'édition originale f et qu'il faut lire coffres et bahuz f 
ce dernier mot signifiant la même chose que le premier* « Bahut , dit 
Aichelet , coffre couvert de Cuir et garni de cloud* Ce mot est viens 
et ne se dit plus, a* 

Coi<rFORir. Bavards de Conforta On déagnait f>ar te surnom les 
oisifs qui se réunissaient sur la place Confort f aujourd'hui place 
des Jacobins ) pour y débiter , dit le Duchat , de ces sornettea 
qu'autrefois on nommait baves, Rabelais parle des bavards deCon-» 
fort f Ù , 13. Le ndm que portait cette place et que porte enCor« 

Tome /X . 28 
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une rue qui y aboutit , vient de ce qu'il s'y trouvait une chapelle 
dëdiée à la Sainte-Vierge , dite Notre-Dame de Confort , Domina 
nostra eonfortatrix. 

Contrefaits, imites. Ce mot ne s'emploie plus dans ce sens au 
participe , mais on dit encore contrefaire quelqu^un ^ pour signifier 
imiter ses manières pour le tourner en ridicule» 

CoQViLLE, t<srme d'imprimerie. « Une coquille est «le placement 
d'une lettre dans un cassetin qui lui est étranger^ On donne aussi 
ce nom à toute faute qui consiste dans la substitution d'une lettre 
à une autre , mais plus particulièrement à l'égard de celles quijont 
Quelque similitude entre elles , comme un p p<^ur un d t un n pour 
un u , on c pour un e. » ( Manuel de l'imprimeur ). On devine faci- 
lement pourquoi le chef de la corporation des imprimeurs porte ici 
le nom de seigneur de la Coquille» 

CoRNETTC. C]e mot désigne ordinairement une sorte de coiffure , 
mais souvent aussi il sert à indiquer le devant du chaperon et le 
ruban qui l'attachait sous le menton* ( Roquefort ; Gloss» de la lang. 
rom. ) 

Cyoo , mot patois , je cuide , du vieux verbe cuider , croire. 

Dbfoyr , mot patois , dehors. On dit en languedocien , deforoi 
on redonnait ici le mot \alin foraSé 

Dehet f interjection qui marque ordinairement la tristesse , mais 
qui sort ici à exprimer la joie. 

Dernier ( av ) , à la suite , comme s'il y avait , au dernier rang. 

, Distroigt ^ district j^ ressort , du latin districlus , comme esiroict , 
de st rictus» 

Dictons. Le mot dicton signifie récit d'une aventure , harangue , 
vers , conte , fabliau. Ici il indique une espèce de scène burlesque 
que l'on peut ccmiparer aux parades- de^ nos bateleurs. 

Drolle , laquais , valet. Dans cet opuscule le mot droites parait 
indiquer des personnages masqués et déguisas. Dans le patois langue- 
docien, le mot drouUet signifie un jeune garçon; drouUeto , une 
jeune QUe. Le mot drôle , par lequel on désignait autrefois un plai- 
sant , un honun« facétieux , • ne s'emploie plus aujourd'hui qu'en 
mauvaise part. 

Emplte ( QTE l'on s' ) , que l'on s'emploie , que l'on s'occupe. 
Le verbe s'emplyer se trouve dans Nicod. 
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Engin , machine. 

Entendy , mot patois , pour entendeur. A bon entendu demy-^ 
mol y à bon entendear il ne îàut qa'un demi-mot ; expreMion pro« 
yerbiale qui s'est conserva iosqu'à nos jours. 

EsGYYERE i aiguière , du patois aiguë , eau. 

' Fantasq[VES i bizarres , de fantaisie , extraordinaires. Bastons 
Jantùsiques , bàtbns de forme singulière. 

Faydr^l , futur de Tancien verbe faillir , manquer. Notre imper- 
sonnel il faut , appartient au même verbe , ou au yerha falloir , dont 
quelques temps se confondaient avec ceux de faillir. 

Fontaine ( La ). Noos ignorons où ^tait situ^ le quartier de la 
Fontaine , qui fournit à la Chevauchée un capitaine portant te titre 
de Conte (Comte). 

FoBCOLE , petite fourche , du latin furcula. 

Frétiller. Ce verbe , qui n*est plus que neutre , a un sens actif 
dans ce vers : Quoique Venuie la frétille. 

Froche. Nous n'avons trouvé ce mot dans aucun dictionnaire* 
C'est une expression qui a sans doute la même origine que le mot 
froc , et qui parait signifier une espèce de vêtement qui se mettait 
par dessus les autres , semblable à une aube ou à un rochet 
comme en portent les ecrlësiastiques , puisqu'il faisait partie du 
. costume des moines de l'abbaye de Mal-gouvert. 

Gabte ou Gabie , terme âe Marine. On désigne par o« nom la 
bune qui est an haut d'un, m&t , itu mot italien --Gùbhia , qui signifia 
€age. 

OargATTE^ mot de l'ancienne lan|;ue roinance, le gosier > la gorge. 

Haste , broche , du latin hasia» * 

Lanterne. Dans ces sortes de fêtes , le quartier de ta Lanterne 
élisait une princesse , que l'on avait soin de choisir parmi les dames 
les plus distinguées de la ville , et qu'on habillait magnifiquement. 
La ville finissait autrefois à là boucherie des Terreaux , où se trou- 
vaient leafoisés , les murs et la {>prte de la Lanterne. La tue Lanterna 
qui vient aboutir en cet endroit ^ a pris de là son nom. 

Lesse , liberté , licence , du^atin la^are , la^atio. On disait 
aussi laisse» ^ 
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Ma , mal. E n'esi ma que hen n'en vUne ; il n'est mal qae bien 
ii*en vienne. Locution proTerbiale. 

. .Mai^-GOYTEbt. U abbaye de Mal-Couvert était le nom par lei^iiel 
on désignait une association ou corporation de jeunes gens qui 
semblaient avoir fait voeu de se consacrer tout entiers au plaisir , à 
la dissipation et souvent même à la débauche. Les associations de 
ce genre étaient fort communes .dans les quinzidme et seizi^e 
siècles f et il en eustait encore quelques-unes à l'époque. de lsuf.évor 
lution. Le nom d*abbés , que ces compagnies donnaient â leurs 
chefs > était , comme il est aisé de s'en apeircevoir , une parodie 
peu convenable du titre que portaieùt les supérieurs des ordres re- 
ligieux. Il y avait , selon les localités , des abbés des cornards , 
des abbés des fous , des abbés des sots , de^ abbés de la jeunesse y 
et ces. noms différens se donnaient à des corporations du même 
genre. Quant au nom de MaUgouvert , il n'est pas difficile d'en 
reconnaître l'origine et la signification. L'abbaye de Mal-gouvért 
était l'abbaye des mal gouvernés. Au reste , le nom et la chose 
n'étaient pas particuliers à la ville de Lyon. Le Dauphiné , la Bresse 
avaient aussi leurs abbés de Ht/lal-gouvert, On élisait , tous les ans , 
un abbé de ce nom à Aix. en Provence y et Rhodez a eu également 
nn abbé de la MaC-gouveme, L'origine de ces réunions de plaisir 
remonte à une haute antiquité , et l'on peut croire avec raison qu'ielles 
ne sont qu'un reste des usages du pagaaisme. Les désordres auxquels se 
livraient souvent les moines de l'abbaye de Mal-gouvert , rappelaient 
assez exactement les bacchanales , et l'autorité fut souvent obligée 
d'intervenir pour les réprimer. On 4!réait à Lyon plusieurs abbés de 
Mal-gouvert ; du i^aoîns y en avait*-il cinq dans W Chevauchée de 
tÙ66 , savoir les abbés dm Temple , de S* Michtfl , de S* Vincent , 
de 5. George et de S* Just , qui prenaient leurs noms des quartiers 
auxquels ils appartenaient* 

Quant aux autres persolinages faisant partie de la chevauchée et 
y, jouaut un rôle , au nombre «te' iioo à isco, ils appartenaient 
également aux. divers quartiers de la ville de Lyon , qui était 9 
comme on le sait , divisée en trente-sept pennonages , réduits plaa 
tard à vingt-huit^ formant des espèces de compagnies militaires 
qui marchaient aux fêtes publiques , chacune sous une bannière 
particulière ( ou pennon ) et qui avouent chacune leur capitaine ^ 
leur lieutenant et leur enseigne > Peut-être étaient-ce les officiers et 
les autres membres de cette milice qui figuraient dans la Chevauchée 
qui est Tobjet de cet opuscule. Quelques-uns d'entre les chefs de 
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€68 joyeux bataillons y portent nn titre particulier > comme celai àff 
haron , de comte , de gentilhomme , ^tc. 

£n admettant que Tautoritë municipale eût consenti que les pen» 
aonages fassent les acteurs de cette fête donnée en l'honneu^ 
de la femme du gouverneur de la YÎlle , les dénominations que 
nous . Tenons d'indiquer , feraient supposer que ces compagnies 
auraient été originairement commandées par des chefs nobles , 
distingués par les titres de leur raipg. 

Les dignitaires de ce genre qui présidaient à la singulière céré- 
monie décrite dans ce petit ouvrage , sont le Chevalier de Saint 
Romain ; la Princesse de la Lanterne ; les Comtes . du Puys-Pelld 
et de la Fontaine ; l'Admirai du Griffon ; le Baron de la rue 
lifeufve ; le Gentilhomme de la rue du Bois ; TEnseigne de Bourg- 
neuf ; le Seigneur de^ la Coqmlle ; le Porte-guidon de la Boucherie ; 
le Capitaine du Piastre ; le Capitaine des Teinturiers ; le Juge de 
Bourg*Chanin , et l'Enseigne de la rue Mercière. 

Manteay. Tel fait pend à vostre manteau , expression prover- 
biale» Nous disons aujourd'hui : Autant vous en pend à l'oreille. 

Mtnge , lâche. 

NiGON , mot patois , nul , personne. 

Ntllt f Nyltt I nul , personne , du latin nuUus. 

PasscmEnté , gallonné , brodé. 

Penne , plume , du latin penna, 

Penongeayx ou Fannonceaux , espèce de bannière. Par suite , 
on étendit le nom de pannonceaux aux écussons d'armes ou d*ar<* 
moiries. Le mot pennon ou penon a la même signification et la; 
même origine , pannus , qui > en latin , signifie monceau 4^ drap* 
Avant la révolution , la ville de Lyon était divisée en trente-sept 
quartiers, qu'on nommait Pennonages ou Penonages t et leurs 
chefs Capitaines pennon* ou penons* ( Roquefort , Gloss* de la 
long, roman, ) 

POPVLAS , peuple. 

PoTRGHAZ , poursuite , pétition , requête , réclamation. 

PboCiEde. La maladie ne procède , ne fait des progrès , du latin 
procéderez 

(JvA. Il n'y a plus ni gua ni sy ; il n'y a plus à reculer , à dif- 
férer. Nous disoïis encore familièrement : Il n'y a plus ni mais ni si» 
Qyarqtavella , bavardé , mot patois. 

) 
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• QvEZON-ifOY , mot patois » Uûoas-noos* 

QyiA ( ÊTRE ALLÉ a) , être mort, ayoir disparn. Cette locutkm 
n*est pluB uflitëe aujourd'hui daus ce sens ; mais l'on dit encore fa« 
miliôrement , en parlant de quelqu'un qui ne sait plus que r^ondre 
ou qui n'a plus de bonnes raisons à donner pour justifier ses actions 
ou ses opinions , qu'il est à quia. L'origine de cette expression 
remonte aux temps où l'argumentation philosophique ëtaît en grand 
honneur. On sait que ces sortes de discussions se faisaient en latin. 
Lorsque l'un des adversaires , presse et battu par son antagoniste , 
voulait encore retarder l'instant de sa défaite , en cherchant de non- 
-velles réponses aux objections qui l'accablaient , il avait sans doute 
fréquemment recours au mot quia et y restait quelquefois aiirété 
sans pouvoir rien mettre à la suite. De là l'usage de dire d'un 
homme qu'il est à quia , quand il ne sait plus que répondre. De 
nos jours , le mot parce que est encore VulHmatum de bien des 
gens , et il a tout autant de force que le quia des §iécles -antérieurs. 

Racyeil I recrue , du latin recolUgere , dont nous avons fait 
recueillir, 

Romain ( s. ) , paroisse on quartier qui fournit un des capitaines 
de la chevauchée , prenant le titre de chevalier. L'église de ce nom 
était située derrière les prisons de l'archevêché. Dans le 17.* siècle , 
on transféra le seivice paroissial à l'église de S. Pierre-le-Vieux , 
qui a été vendue pendant la révolution et démolie depuis» 

Sate I vêtement long et étroit , à peu prés semblabU à une grande 
Veste , du latin sagum» C'était le principal habillement des anciens 
Gaulois. 

Set , soif. Nous an sey , nous ayons soif. 

$Ey,soir. Bon sey, bonsoir. 

Sol A3 ) amusement , récréation , du latin solatium* 

Sots. Xre juge des sots était le chef d'une association de jeunes 
gens qui prenaient le nom de sots , mot qui alors signifiait fou. 
C'était , comme le n.om Tindique assez , une compagnie de gen^ de 
plaisir , qui ne songeaient qu'à s'amuser ou à faire des folir^. Il 
existait dans plusieurs villes de France des corporations de ce 
genre , qui poi*taient le même nom. 

Sovliez , imparfait de Tancien verbe souloir , avoir coutume > du 
latin soUre, 
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Stppostz f du latin supra posUus, On donnait ce nom aax digni- 
taires on chefs de quelques corporations ou corps de métiers. On 
Ut ce- qui suit dans un ouTrage du P. Ménestrier , à l'occasion des 
réjouissances qui eurent -lieu à Lyon , pour la naissance du dau- 
phin y en 1600 : «( Les Imprimeurs qui se sont toujours signales 
en de semblables fêtes , firent un char triomphant de Mgr. le Dau- 
phin f représenté par plusieurs personnages ^ figures , emblèmes et 
e'nigmes , qu'ils expliquèrent en français , sous le titre de Colloque 
des trois suppôts du seigneur de la. Coquille , parce qu'ils ay oient 
alors un Capitaine , un Lieutenant et un Enseigne pour marcher 
jous les Armes aux réjouissances publiques ; et le capitaine se nom- 
moil le seigneur de la Coquille , parce que c'étoit sa devise; » ( Les 
Divers caractères des ouyrages historiques , avec le plan d'une nou- 
velle histoire de Lyon , par le R. P» Ménestrier , de la C. de J. , 
Lyon I ii694 > in-ia , pag. 968 ). 

TocQYE. Tocque à^argcnt , étoffe brochée en argent ; on disait 
aussi togue» 

ToLAGHE , ou TOLLAGBE , espèce de petit bouclier. Ce Hiot se 
trouve aussi dans le recueil de 1578 ; il a été également employé 
par le traducteur de P. Messie , CL Gruget. Voyex les Diverses 
leçons de P. Messie , trad. en fr. .par Cl. Gruget. Toumon , 
1616 , in-8.® , 5.* part. , ch. 1.^ ^ pag. 520 ; éd. de Lyon, 1&16 , 
pag. 700* — Nous n'avons trouvé ce mot dans aucun dictionnaire. 

Tetbarche f gouvernement en quatre parties ou provinces , 
ayant chacune un chef , ou tétrarque , l'un des quatre chefs de ce 
gouvernement , du grec teira , pour UUara , quatre , et arche , 
principauté , commandement. 

I S. Dict-on que nous sommes tous seul f 
a S. Nenny , car nous tenons tetrarche, 

La tetrarchie dont il s'agit ici , est sans doute celle des quatre 
abbés de Mal-gouvert , savoir ceux du Temple ( aujourd'hui port 
du Temple et quartier des Célestins ) , de S. Michel , de 8. George 
et S. Just ', le» quatre premiers dont parle la Chevauchée, V* Mal* 
QOTYERT. 
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MÉLANGES. 



EXTRAIT D'UNE LETTRE DÉ M. G. DE M. 

« .:... J'ai connu assez particulièrement ce Ià>s Bios 
dont vous parlez 9 iom. IV, pag. 69-71 des Archwes 
du Rhône. C'était un original , qui se croyait fait 
pour être auteur^ et dont tout le monde riait. Sa prin- 
cipale occupation , comme libraire , ëtait de diriger les 
ventes publiques de bibliothèques. Le poète Vasselîer 9 
avec qui j'eus des liaisons, malgré ses Contes^ qu'il ne 
lisait pas devant moi , voyant sur lé banc ou étalage de 
la boutique de Los Rios (devant la maison des Jacobins) , 
un des livrés de celui--ci , orné de son porttaît , avec cette 
inscription: Jean François de Lus Rios^ né à Anvers , etc. ^ 
mit plaisamment un L avec apostrophe devant Anvers^ 
et fit de mon original un homme né à V envers. Le fait 
est qu'il était issu d'une branche bâtarde de l'illustre 
famille espagnole du même nom. J'ai connu son petit 
cheval: il ne pouvait en avoir un bien haut, car il était 
lui-même d'une très-petite taille 

« Quant au P. Vitry , t. VI , p. 357-358 , il existe une 
lettre curieuse que le fameux P. d' Aubenton lui écrivit , 
de Rome, et où ij lui racontait, d'un tonde triomphe^, 
les peines que les Jésuites s'étaient données pour arracher 
la bulle UnigenUus, Cette lettre est de 171 3 ; Vitry était 
alors dans le Comtat Venaissin j mais je ne crois pas U 
pièce bien authentique 

« Pouixjuoi , en enregistrant les inscriptions de Lyon » 
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tom. VIII, pag. 5io-3i7, avez -tous, oublie celle 
que M- Gavinet , pharmacien et membre de votre 
académie , avait fait graver sur la porte extérieure 
de son jardin de plaisance et de botanique , au haut de 
la montée du Tire-cul , sous la maison des religieuses de 
Chazaux? la voici: 

Est allquid qaocumqae loco , quocumque recessa ^ 
Unias sese dominum fecisse lacertae ( i )• 

JvTE^AL. Sat. III , T. a38-a3i. 

ce A la Croix-Rousse, la dernière maison, à droite, 
sur le chemin qui descend vers la Saône , avait une porte 
murée, sur laquelle un mari, justement jaloux, avait 
écrit : Non /m de causa (2).... » 



(i) a C'est quelque chose 9 dans quelque lieu, dans 
quelque retraite que Ton soit, de s'être fait le maître 
d'un champ si petit qu'à peine un lézard puisse s'y 
tenir à l'aise. >» Voyez les notes que M, Achaintre a ajoutées 
à celles de Dusaulx sur lés satires de Juvénal. 

(11) Cette inscription existe encore. Il eu existe aussi 
une autre que nous aurions citée , si elle n'était déjà 
colloquée dans quelque coin des Archives : c'est celle 
qu'on voit sur une maison ^ à Vaise, faubourg de Lyon , 
et qui est au milieu d'un cadre entouré de moulures et 
de sculptures d'un travail assez riche, parmi lesquelles 
on remarque deux têtes de satyres , avec deux cornes de 
cerf en sautoir , dans la frise. La devise est ainsi conçue : 
Sunt dmilia tuis, 1715. Les lettres sont d'un très-beau 
style , et qui répond on ne peut mieux au soin apporté 
par l'artiste h l'exécution de ce petit monument. La méiùe 
inscription se trouvait et se trouve encore , avec la date 
\àe 1680 et des sculptures du même genre , mais un peu 
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\* Un beau matin , quelques années avant le milteit 
du neuvième siècle , on vit descendre sur la place du 
Change, vis-à-vis la maison des Comtes de Forez, un 
char ou navire aérien , contenant quatre personnes, 
trois hommes et une femme. Le peuple crut que c'étaient 
des sorciers qui arrivaient du pays de Magonie ; il s'em- 
para d'eux , les traîna en prison et demandait leur mort 
à grands cris. L archevêque de Lyon , saint Âgobard , 
examina la chose , n'y trouva point de sortilège , fit 
mettre les prétendus magiciens hors de cour et de pro- 
cès , et puUia à celte occasion un traité contre les pré- 
jugés populaires qui régnaient alors. On croyait dans 
ce temps^là que la grêle et le tonnerre , trop souvent 
attirés sur la ville par le voisinage des montagnes et les 
vapeurs de nos deux rivières, étaient Touvrage des 
sorciers , que l'on regardait comme de vrais tyrans de 
l'air. Sans la fermeté et les lumières d' Agobard , les 
quatre individus débarqués sur la place du Change eus- 
sent été infailliblement brûlés , comme tant d'autres l'ont 
été pour des équipées à peu près semblables (i). 

Suivant ce qu'on lit dans le Comte de Gabalis , nos 
quatre navigateurs aériens étaient du nombre de quel- 
ques^ hommes que les Sylphes avaient enlevés pour faire 
éclater leur puissaijce et pour détruire la mauvaise opi- 
nion qu'on avait conçue d'eux, et qu'ils remirent en- 



dégradéea , au-dessus de la porte d*entréç d'une maison 
de la rue Bourgehanin, qui pointe le n.^ 36, et qui eiit la 
seconde p h gauche ^ en entrant par la rue de la Bfirre. 

(i) Voy. la Notice sur Agobard^ par M. Pericaud ^ 
Archives du Bhône,^ tom. I , pag. 55i-2, 
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suite à terre en divers endroits du monde , après leur 
avoir iait voir leurs belles finnines , leur n^publiqiie et 
leur gouvernements « Echappes au supplice, continue le 
même auteur , ils fuirent libres de raconter, ce quSls 
avaient vu: ce qui ne fut pas tout-à-fait sans fruit-: 
car , s*il vous en souvient bien , *le siècle de Charle- 
magne fut fécond en hommes héroïques : ce qui marque 
que la femme qui avait été chez les Sylphes, trouva 
créance parmi les dames de ce temps-là , et que , par 
la grâce de Dieu , beaucoup de Sylphes s*immorta- 
Hsèrent. Plusieurs Sylphides aussi devinrent immortelles 
par le récit que ces trois hommes firent de leur beauté ; 
ce qui obligea les gens de ce temps-là de s^apptiquer un 
peu à la philosophie ; et de là sont venues toutes ces 
histoires de fées que vous trouvère» dans les légendes 
^amoureuses du siècle de Charlemagne et des suivans. 
Toutfô ces fées prétendues n'étaient que Sylphides* et 
Nymphes. » 

L(duteur de Vouvragç que nous venons de citer , met 
ce récit dans la bouche de son héros qui cherche à 
-prouver que le commerce des Sages avec les Sylphes , les 
Nymphes , les Salamandres , etc., peut donner Tim- 
moi^talité à ces esprits élémentaires nés mortels ; mais il 
se trompe quand il dit au même endroit que S. Agobard 
était archevêque de Lyon sous Charlemagne et qu'il 
avait été moine. Ce saint prélat n'a jamais été moine , 
et n'a exercé les fotictions archiépiscopales que du temps 
de Louis-le-Débonnaire. Le cabaliste a donc tort d'ajou- 
ter que le peuple lyonnais , en demandant que les quatre 
magiciens arrivés dans le char volant fussent brûlés , 
se fondaient sur cequ*ils étaient envoyés par Grimoald, 
-duc de Bénévent , ennemi de Charlemagne , pour perdre 
les moissons des Français. 
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Âgobard ëtait , par ses lumières , sup<frieur à son 
siècle. Les ouvrages qu*îl a laisses , en sont des preuves 
subsistantes. Dans Tun d*eux il a exprimé ce vœu qui 
ne s'est r<^alisë que depuis quelques années : ce Plaise au 
Dieu tout-puissant que la France entière , réunie sous 
le sceptre d*un roi pîeux , soit gouvernée par une légis- 
lation uniforme ! » 

( Extrait des Eirennes mignonnes lyonnaises pour 1899 )• 



Il existe à l'entrée du faubourg de Vaise^ en sortant 
de la ville , sur le bord de la Sa6ne , un four-à-chaux 
qui , par la fumée épaisse et Podeur désagréable qu'il 
exhale, incommode beaucoup ses voisins. Ceux-ci 
ont menacé naguère de se pourvoir devant les tri- 
bunaux pour faire mettre un terme à cet état de choses^ 
et avant d'en venir au combat, ils ont escarmouche 
dans un journal. Le propriétaire de l'usine a annoncé 
qu'il entendait se défendre , et il paraît que parmi les 
moyens qu'il compte faire valoir ^ si Ton se décide à 
l'attaquer sérieusement , il excipera d'une sorte de prea* 
cription. L'établissement de son four-à-chaux remonte , 
suivan\ lui , à plus de deux sièdes. Il ne nous appar- 
tient pas de prendre parti dans cette discussion ; mais 
les faits sont de notre domaine , et nous pouvons dire^ 
en laissant à d'autres le soin de déduire les conséquences 
qui en résultent, que l'antiquité alléguée est un point 
incontestable. Le four-à-chaux dont il s'agit subsistait* 
dès i544. Un poète lyonnais , qui a joui d'une grande 
célébrité, Maurice Scève , en parle dans son recueil de 
dizains amoureux , intitulé Délie ^ oàiect de plus kaulie 
vertu ^ imprimé celte même année i544 > P<>ur la pre- 



Digitized by 



Google 



457 
mière fois (i). Les dizains clxxvïii et ccclx sont 

ainsi conçus : ' 

Pour estre Talr tout offasqaë de naes 
Ne proTient point du temps calîgtneux : 
Et yeoir icy ténèbres continues 
M'est procède d'autonné brajneux. 
Mais ponr autant que tes yeulx rnyneux 
Ont demolj le fort de tous mes aises , 
Gomme au fauUbourg les fumantes fornaises 
Rendent obscurs les circonuoysîns lieux ^ 
Le feu ardent de mes si grands mesatse» 
Par mes souspirs obtenebre les cieulx. 

En ce faulxbonrg celle ardente fomaise 
N'esleue point si bault sa forte alaine ^ 
Que mes souspirs respandent à leur aise , 
Leur grand'fumëe , en Tair qui se pourmeine^ 
Et le canon (2) , qui paour, et horreur meme^ 
Ne territ point par son bruyt furieux 
Si durement les ctrconuoysins lieux , 
Qui sa ruyne ^ et sa fureur sonstiennent , 
Que mes saiiglotz penetrantz iusqu'aux cieulx 
Esmeuuent ceulx y qui en cruaulté régnent. 



(&) A L^on , chex Sulpice Sabon , powr Antoine CoBstantin f petit 
in-8.^ de ao4 pages , non compris les index. -^ L'édition que nou« 
avons sous les yeux en ce moment, et qui est la^seconde, est celle de 
Paris, Nicolas du Chemin, i564> in-i5 de 129 feuillefa , non Com- 
pHa aussi les tables. Ces deux éditions , ornées de gi'avures emblé-^ 
tnatiqHes ei^ bois , et ayant cbacane à leur tête un portrait de l'autettr 
désigné seulement par les lettres initiales M. S. , sont conformes l'une 
À l'autre quant au texte* Le nombre des ditains est dans toutes deux 
de 449 > quoique par une faute d'impression il paraisse y eu avoÎA 
458 dans fimpresaioo de Lyon : en lesr nuiaaérotant, le prote a sauté 
4a dizain XG au dizain C. 

(a) Le canoa du ch&teati da Pierra-Scise» 
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On a relire de la Saône , il y a environ trois mois , 
vis-à-vis Tentrëe du diemin des Etroits , au-dessous de 
la Quarantaine , un marbre carré-long sur lequel est 
gravée l'inscription suivante : 

Pridie . K. Augusti . ob . Dna . Ivliana • abbsa . sci . 
Andrée, que. habebat . de pprio. fris. svi. Vmbti . 
comitis . Sabavdie . et • de pprio . Agnetis . sororis. sve. 
Gebennensis • comitisse . eqna • aialia • xx^ m • q • 
dédit . coventvi . et . de . ecde • vt . in . die obit . svi • 
habeat. covent. singul . annis , xx^^ solidos . ad refec- 
tionem • m . c . nonagesimo • iiii • 

C*est, comme on le voit, l'ëpitaphe de Julienne, 
abbesse de S. André de Vienne , morte le dernier 
juillet 1194* Cette femme figure dans la généalogie des 
princes de Savoie , et , ainsi que le dît notre marbre , 
elle était sœur d'Humbert III , comte de Savoie , et 
d'Agnès , épouse d'un autre Humbert , comte de Ge- 
nève. Eqha aialia est sans doute une abréviation A'equi- 
rut animatia , qu'on pourrait rendre par béies chevalines. 
Julienne en avait légué vingt-trois , pour que le prix 
en servit à faire face à une rente annuelle de 21 soûs 
pour la réparation du couvent et de Téglise de S. André. 
L'inscription était destinée à perpétuer le souvenir de 
celte libéralité. 



^ Dans V Histoire du pouçoir municipal eik France ^ que 
vient de publier M. C. Leber , on-lit , pag. 517-19 , la 
note suivante qui nous parait ofirir assez d'intérêt pour 
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mériter d*être reproduite ici. Il s^agit dans le texte de quel- 
ques écarts où Féchevinage est tombé vers le milieu du 
dernier siècle. M. Leber cite à ce sujet un assez lopg 
fragment de l'ouvrage de Prost de Royer ^ intitulé De 
t Admini^iraiion municipale , ou iMIres d*un ciioyen de 
Lyon y sur la nouvelle adminîsira/ion de cette taille ^ 
1765 , in-i3 ; et parvenu à une phrase où sont signalées 
les fautes des officiers qui administraient alors la ville , 
il s'exprime ainsi : ce Ce serait faire injure à' la ville de 
Lyon que de supposer qu'elle ne fût point en état de 
fournir des administrateurs dignes de son estime Acte 
son choix ; alors , comme aujourd'hui 9 elle pouvait se 
glorifier de posséder dans son enceinte , des hommes tels 
que l'auteur de la lettre . suivante. On jugera s'il méri- 
tait la confiance du ministre qui le consultait. Il n'at- 
tendait vrien dun public auquel il ne s'adressait point. 
$es sentimens déposés dans le sein de Tamitië, vont 
éclater pour la première fois depuis cinquante ans. 

» Lyon, 19 avril 1778. 

» Il est beau , et peut-être unique , de voir un mi- 
nistre parler contre le pouvoir ai-bitraire. Les lettres 
dont vous m'avez honoré , que je garderai précieusement , 
seront dans cinquante ans ( nous y sommes ) le sujet 
d'\xn panégyrique , qui fera hcmneur à votre mémoire ; 
mais iximme l'opinion inverse retomberait sur moi, et 
que t orateur de ce lemps-là pourrait m'accuser de vous 
l'avoir proposée , je suis bien aise de m'expliquer sur le 
mot autorité. J'en conçois de deux espèces : une despo- 
tique et une bienfaisante* La première , fille du caprice , 
est toujours absurde et souvent sanguinaire ^ parce qu'elle 
ne ix>n$ulte ni la justice ni les lois ; l'autre , au con- 
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traire , n*a pour principe que le bon ordre. Lorsque 
après' un examen mûr et tardif , on trouve des abus 
multipliés , hérissés de contradictions , soutenus par des 
intéressés , et noyés dans un déluge de difficultés , l'au- 
torité doit couper le nœud gordien : cet acte ne peut sérii* 
que contre Tiniquité ; il assure la tranquillité publique ^ 
et tout le monde en adore Tauteur* Encore une fois ^ 
Monsieur, ne vous alarmez pas sur le terme d! autorité; 
je la déteste autant que vous quand elle est oppressive; 
mais il faut qu'elle agisse pour changer l'administration ^ 
dé^^re de mauvais usages , anéantir des préjugés alw 
suroes , étouffer les intrigues , calmer les animosités , et 
faire taire l'intérêt personnel qui l'assiège de toutes 
parts. Je ne me flatte, point de vous persuader ; mais 
vous vous rappellerez que l'homme qui vous tient ce 
langage n'est guidé , ni par l'intérêt, 5 ni par l'ambition, 
ni par aucun sentiment qu'il ne puisse hautement avouer • 
Je ne demande rien , je n'espère rien , je ne veux rien ; 
je ne porte haine ni envie à personne ; je n'ai en vue 
que le bien public ; l'amour de ma patrie et mon cœur 
conduisent seuls ma plume , et mes représentations sont 
le fruit de mon obéissance et de mon attacheàient pour 
vous. 

» Mais , malgré le style énîgmatique de votre dernière 
lettre , je crois , Monsieur , en pénétrer une partie , et 
m'apercevoir de vos intentions , si les notables pensent 
à moi. J'espère que non ; mais si le cas arrivait , vous 
me verriez toujours implorer vos bontés pour m'épargner 
un fardeau que je ne pourrais supporter ; je vous ré- 
péterai et vous représenterai sans cesse les trois princi- 
pales raisons que je vous ai déjà- données plusieurs fois : 

» u^ Mon incapacité , qui n'est que trop vraie , mai- 
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grë la bonne opinion dont votre amîtîë pourrait étrô 
prévenue en ma faveur ; je n*ai certainement pas lei 
lalens nécessaires pour occuper une plèrce remplie de dif- 
ficultés , d'inconvéniens et de désagrëmens ( celle dé 
prévôt des iharchands )• 

y} 2.^ Mon âge et la goutte ^ dont Je suis souvent atta- 
qué ^ ne me permettraient pas de Texercer comme je lé 
devrais. 

» i.o Ma fortune , <juî est trop bornée , non pas que 
je voulusse épargner : j y mettrais sûrement tout ce que 
je pourrais avoir en propre ; je n*ai ni enfant , ttî parent , 
ni proches ; mais je crois qu'un homme de qualité né 
peut accepter cette place que pour la soutenir avec au-» 
tant de dignité que dé désintéressements 

» Permettez -moi de vous répéter encore que ^ dans 
tous . les cas possibles , je ne recevrais pas une obole 
4'augmentation qui pût tourner à la charge de la ville« 

» Je crois , Monsieur , qu'en voilà plus qu'il ne faut 
pour autoriser mes répugnances et vous les persuader. Je 
n'en serai pas moins» etc< 

» ( Signé) DÉ Skààifkr. » 

( Eltrait âes pièces oiiginales déposées àut ârchitesr dii royaume )é 

I^lusieurs de nos cdrrespondans ont bien voulu ap-* 
prouver la conjecture que nous avons hasardée ( pag^ 
17 1-2) sur l'origine du mot çcdembourg^ et ils se sont 
en même temps déclaré» d'une manière formelle contre 
l'opinion des lexicographes modernes qui font dériver* 
ce mot de calamaio et de burlare. M. Charles iVodier 
nous mande - « Le propre du càlembourg , c'est d'êtr«f 
» un jeu de la voix. L'étymologie recule s'appKquerait 
Tom. IXt ^9 



Digitized by 



Google 



443 

» mieux au rébus qui est un calembourg ëcrit. Votre 
» ëtymologie me parait très-heureuse. L'éventail et 
* l'écran semblent , en efiet 9 destinés , depuis leur in- 
» vention , à occuper de ces innocens délassemens de 
» l'esprit l'heure de la promenade et celle de la veillée. 
» On ne trouve autre chose encore aujourd'hui sur 
» \abaniico du Catalan. » 

Le bois de calambourg était autrefois beaucoup plus 
connu qu'il ne l'est de nos jours. Nous ignorons même 
si les ébénistes continuent de s'en servir. La Fontaine 
en parle dans ses Stances à la manière de Neufgermain , 
sur la prise de Philisbourg ( 1688 ) , où on lit ces vers: 

Je sens les corps ensevelis , 

Et non le bois de ealamboarg , 

Le long des mars de Philisbourg (i). 

Voiture , dans une lettre à M. Esprit , dit calambou : 
« Le cèdre , le calambou et le palo d'aquila (bois d'aigle ) 
» ne sont rien au prix. » 

Nous avons passé sous silence , dans notre premier 
article , une conjecture bien différente de la nôtre , et 
qui a été proposée dans TEncyclopédie , Supplément ^ 
tom. m, 1777, in-fol. , art. Kalembourg ou Calembour 
( gramm. ). Ce n'est , au fond , qu'un badinage ; mais 
l'auteur , désigné seulement par les lettres D. B. ( peut- 
être Beauzée ) , condamne indirectement et par le même 
motif que nous avons fait valoir l'étymologie générale- 
ment adoptée dans les dictionnaires , et c'est ce qui 



(i) Œuvres complètes de La Fontaine^ Paris, Dupont, i8a6, in-8.0, 
tom. VI , pag, i38. 
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nous engage à transcrire ici ses propres paroles. Après 
avoir défini le calembourg , tracé les règles de ce jeu de 
inols et cité quelques exemples , il continue ainsi: «Pour 
» finir dignement cet article , nous devrions indiquer 
» son étymologie ; mais nous avons le courage d'avouer 
» que nous ne la connaissons pas. On croil bien y trou- 
» ver le mot latin calamus ; mais il faudrait quelque 
» chose de plus ; d'ailleurs , cette origine île convien- 
» drait point à une plaisanterie que Toreille seule peut 
» admettre. On doit nous trouver bien généreux de 
» convenir ainsi de notre impuissance ; car il ne tien- 
» drait qu'à nous de dire qu'il dérive du composé 
» >t*XX/Cor/30ff , se diçisant en beaux rameaux^ ce qu'ex- 
» primerait assez bien les différentes significations d'un 
» même mot.... » Si la remarque était sérieuse , on ne 
manquerait pas de faire observer que le mot grec cité 
par l'encyclopédiste , est rendu par lui d'une manière 
lout-à-fait inexacte , moins sans doute par ignorance 
que pour le besoin de la cause ; car le composé MlXKorpyjf 
veut dire proprement, gui a ^ ou qui produit de -beaux 
raisins» 

Du reste , en 1777 , calembourg , avec le sens de jeu 
de mots , était très- nouveau dans notre langue ; il ne 
figure pas même dans l'édition du dictionnaire de l'aca- 
démie , qui fut publiée l'année suivante : ce n'est que 
dans les éditions postérieures qu'on l'a admis. Cependant, 
dès c^lte même année 1777, il comptait déjà au moins 
trois ou quatre ans d'existence. Gresset , répondant , en 
qualité de directeur de l'académie française > au discours 
de réception de M. Suard, le 4 août 1774 , le mentionne 
parmi les nombreux néologismes dont il déplore l'intro- 
duction récente dans la langue , comme étant une inva- 
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sion de la barbarie. Nous terminerons toutes nos cita- 
tions par celle de ce passage (i) empreint d'une sévérité 
plus que grammaticale : « Ne chargeons point notre 
}} langue de bizarres superfluités , dont sa richesse 
y> peut se passer : pourquoi de doubles emplois ? pour— 
» quoi , par exemple , les noms modernes et d'amphi— 
» gouris , et de parades , et de proçerbes-dramatiques , 
» et de chajades^l de calembour gs ^ et de leurs pareils ?^ 
» tous ces noms ne sont réellement que des synonymes 
» d*un terme reçu ; le mot de platitude n'existait-il pas 
» dans la langue française ? il suffisait seul pour signifier 
» et caractériser toutes ces ingénieuses inventions , l'ali- 
» ment d'un goût malade , et l'esprit de ceux qui n'en 
» ont guère.» 



Voltaire , Dictionnaire philosophique , art. Caton 
( tom. XXVII de ses Œuvres de l'édition de M. Beuchot ) , 
rapporte en peu de mots l'histoire de Thérèse et de 
Faldoni , et la termine ainsi : a On leur a fait cette 
ëpitaphe : 

A votre sang mêlons nos pleurs , 
Attendrissons-nous d'âge eu âge 
Sur vos amours et vos malheurs ; 
Mais admirons votre courage. » 

On pouvait croire que ces vers étaient de Voltaire; 
mais M. Beuchot nous apprend que , d'après une note 



(&) Œuvres de Gresset, Paris , Renouaid, 1811 , iiL-8.<», t. Il, p. 4^6. 
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manuscrite, ils seraient de Vasselîer , mort en 1797} 
il ajoute que cependant il ne les a point trouves dans 
l'ëditîon des œuvres de Vasselier, faite en 1800, 3 vol. 
în-ï8. 

Du reste , on se souvient que J. J. Rousseshi traita 
aussi le même sujet ; on lui attribue du moins les 
vers suivant qu*on peut rapprocher de ceux que rap- 
porte Voltaire: 

Ci gîssent deux amans : Pan pour Tautre ils vëcnrent ; 
L'un pour l'autre ils sont morts , et les lois en murmurent. 
La simple piété n*y trouve qu'an forfait ; 
Le sentiment admire , et la raison se tait. 



BIBLIOGRAPHIE. 



État des ouvraged donnes à la bibliothèqae de la ville de Lyon 
pendant les quatre premiers mois de 1829 (i). 

Almanach historique et politique de la ville de Lyon et 
du département da Rhône, pour l'an de grâce 1829. 
Lyon, M. P. Rusand, in-B.^' (donné par l'éditeur). 

Voy. ci-dessus , page 38a« 

* Arts mécaniques. — Programme des prix proposés par 
la société d'encouragement pour l'industrie nationale 9 



(1) Voyez ci-dessus, pag. 396. Les ouvrages dont le titre est prë- 
ci^dé d'un astérisque , sont dus à la munificence du gouvernement ; 
ceux qui sont précédés de deux astérisques , proviennent du dépôt 
légal établi dans la hibliothèque de Ste, Geneviève , à Paris , sous la 
direction de M. Aimé Martin , notre savant compatriote. 
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dans ^a séance générale da 3 décembre 182& Paris 9 inipr» 
de Mad. Huzard , in-4.® de 20 pages. 

Association poar la défense de la religion catholique dans 

le diocèse de Lyon Lyon, imprim. de Rnsand , 1829, 

in-4.® de 20 pag. 

.Voy* ci-deasu8 y pages Si S-Sa^. 

Avis aax artistes lyonnais , par Mf. F. Imbert , docteur 
en médecine , chirurgien en chef ( désigné ) de l'hospice 
de la Charité de Lyon, membre de plusieurs sociétés sa- 
Tantes. Lyon , 1829 , imprim. de Brnnet , in-8.® de 12 pag. 
(donné par Tauteur). 

^'^ La sainte bible, en latin et en français..... Paris ^ 
Lefëvre, 18289 in-8.^ , fig. , livraisons 1 à 6. 

* Collection des lois maritimes antérieures au xvill.® 
siècle , diédiée au roi , par J. M. Pardessus.... Paris , impr. 
royale, 18285 in-4»® > tom. L 

Circulaire de M. le conseiller auditeur (M. Achard- 
James ) faisant les fonctions de procureur impérial ^ aux 
maires du département du Simplon. Sion , imprim. d'Ant. 
Adyocat, 1812 , in-4.^ de 5o pag. (donné par l'auteur). 

Cette circulaire , en français et en allemand , est relative aux 
registres de Vëtat civil. 

Compte rendu des travaux de l'académie royale des 
sciences , belles-lettres et arts de la ville de. Lyon , pen-" 
dant le deuxième semestre de 1824, par M. Achard-James. 
- Lyon, Durand et Perrin , 1824 9 în-Ô.<> (donné par l'auteur). 

Des éplthètes dans les poésies homériques ( extrait d'un 
nouveau commentaire sur Homère ) , par M. Dugas-* 
Montbel ( Extrait du Bulletin universel des sciences , etc. , 
mars 1825 9 art 24», section VII). Paris, in-8.® de 8 pag. 
( donné par l'auteur ). 



Digitized by 



Google 



447 . . 

Da dîgamma dans les poésies homériques ( extrait d*un 
nouveau^Commentaîre sur Homère ) , par M. ï)ugas* 
Montbel ( éxtretÀt-ètr-Butietin universel des sciences et de 
l'industrie j janvier iSaS, art. 7, section VU). Paris, in-8.^ 
de 8 pag. ( donné par Tanteur ). 

Discours prononcé à l'ouyertare du collège département 
tal de la Loire , par M. le comte de Bastard, président du 
collège, le 12 janyier 1829. Montbrison, imprimerie de 
Cheminai , 1829 , in-4-^ ^^ 2 pages. 

Discours de M. de Lacroix de Laval , député du Rhône ^ 
dans la discussion du projet de loi relatif à Torgahisation 
deis conseils . d'arrondissement et de département , pro- 
noncé dans la séance (de la chambre des députés ) dui/' 
avril 1829. Paris , veuve Agasse , in-8.0 de 20 pages. 

* Dissertation sur les camps romains , dans le départe-, 
ment de la Somme , avec leur description.. .., par le comte 
Louis d'Allon ville.... Clermont-Ferrand , 18289 in-4.^tfig< 

. Ebauche d'un cours préliminaire de droit naturel • 

I.r« partie.... par A. de Y. Ljon y Barret, 1829, in-8.^ 
( donne par Fauteur ). 

Voy. ci-dessus , pag. 378. 

Epître à la philosophie , sur les aumôniers de régiment , 
par £• Ponchon. Paris , 1829 , in-8.^ (donné par l'auteur). 

Voy. ci-dessiis , pag. 38a. 

Etablissement de charité destiné au soulagement des 
jeunes filles incurables , rue de l'Abbaye , n. i , à Lyon , 
Ckprim. de L. Perrin , 1829, in-8.^ ( donné par M. le 
docteur Perrin y médecin de l'établissement )• 

Cet opuscule contient le compte rendu lu par Mad. la présidente 
du conseil , le 14 janvier 1899 f à rasseniblëc générale des bien- 
faiteurs de rétablissement. * 
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Bcamen de deax brochures intitalëes , Tune ^ de l'înto- 
lërance considérée comme devoir du chre'tien , par un 
CATHOLIQUE 'y l'aatre , de la nécessité de ne tolérer qae 
]es sectes tolérantes , par un homme i par M Smith , aTo- 
cat. Paris , Grapelet^ 1829» ûl-8^ de 14 pag* ( donné par 
M. Smith )• 

Germanie (la) traduite de Tacîte^par C. L.F. Panckoucke, 
avec un nouveau commentaire extrait de Montesquieu et 
des principaux publicistes , etc. Paris , imprimerie de C, 
h* F, Panckoucke , 1824 , in-8.*' , avec un atlas în-4»*^ con- 
tenant douze plancher (donné par le traducteur ). 

* Histoire du droit municipal en France^ sous la domina- 
tion romaine et sous les trois dynasties , par M. Raynouard, 
Paris , 1829 9 a ▼<>*• in^S,^ (i), 

* Histoire des Français des divers états , aux cinq der- 
piers siècles , par Amans-Alexis Monteil ^ xyill,^ siècle* 
Paris , 1828, 3i vol, in-8.*^ 

Voy. plaa haut/ tom. VH, pag. i5i*i54> 

Histoire du pouvoir municipal.*, • par M. G. Leber «• 

Paris , . 1828 , m-8.^ 

** Histoire naturelle des poissons 9 par M. le baron 
Cuvier et par M, Valencieunes. Paris , 1828 , in-4.^ , tomes 
I et II, 

. Laurent, ou les prisonniers. ..y par M. Achard- James •••• 
Paris f 1821 y in- 12 (donné par rauteur)t 

Libertés gallicanes , article extrait de Y Encyclopédie 
moderne , par M. Tabbé Aimé Guillon de Montléon. Paris^ 
Ï829 , in-8,® de 19 pag. ( donné par Tauteur )• ^ 



(i) Cet ouvrage , ainsi que les Vies des Hommes illustres de 
fluiarque et les CEus/Vfs de l'HospUal , a été donne à la "ville de 
l^yon par le ministre de l'intérieur, le 24 avril 1829, jour auquel le 
))ibliothécairç de l^yoji a eu une audience de Sçn £xç. 



Digitized by 



Google 



449 

** Marche des Blancs-Maiiteaax , par P. J. Délespine , 
architecte... , suivi du Tomheau de Newton , par le même 
auteur. Paris , Boucher y 1^19 9 gr* in-fol. avec 4 planches. 

Mémoire sur le curage des fosses d'aisance, considéré 
sous le rapport de la santé publique , lu au conseil de 
salubrité , dans les séances de juillet et août 1828 , par 
M. le docteur Martin jeune. Lyon, Rusand , 1829, in-8.** 
( donné par l'auteur ). 

Mémoire sur les commentaires d'Eustathe et sur les 
traductions qui en ont été faites par Jean Ândrès ( extrait 
du Bulletin universel^ etc. , nov. 1826 , VIL* section ). 
Paris , in-8.* de 5 pag. ( donné par M. Dugas-Montbel , 
auteur de l'article sur ce mémoire ). 

Mémoire sur le transit général , adressé par MM. les 
délégués des principales chambres de commerce dç 
France , à S. £xc. le ministre du commerce et des ma- 
nufactures. Paris, 1829, in-4.<^ de 14 pages ( donné par 
M. Dugas , délégué de la chambre de commerce de Lyon , 
un des signataires et le rédacteur de ce mémoire ). 

Méthode pour apprendre à lire , par Ch. D..., (Duclos). 
I^yon , Perrin ^ 1829 , in- 12 (donné par l'auteur ). 

* Monumens inédits d'atotiquité figurée , grecque , étrus- 
que ^et romaine , recueillis pendant un voyage en Italie et 
en Sicile , dans les années 1826 et 1827 , par M. Raoul 
Rochettet Paris , 1828 9 iu-foi. , avec planches, l'c et 11^ 
livraisons* 

** Nouveau système complet de filature de coton, usité 
en Angleterre et importé en France par la compagnie établie 
à Ourscamp , près Gompiègne , publié par ordre de S. Exe, 
le ministre de l'intérieur, par le Blanc... , précédé d'un 
texte descriptif, par M. Molard jeune. Paris , 1828, in-4»* 
ftTec un atlas de 5o planches. 
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Nouvelle tradactîen des Apborismes <î*Hippocrate et 
commentaires spëcialement destines à la médecine dite 
clinique , avec la description de la peste d'Athènes , tra- 
duite de Thucydide , etc. , par M. le chevalier de Mercy. 
V.e^ Vl.ey Vll.e et Ylll.e sections. Paris , 1829, 2 Toi. 
ia-12. 

Nouvelle petite guerre Lyon, Barret, 18295 iri-S.* 

(donné par réditeur). 

Voy. plus haut pag. 3og. 

* Œuvres complètes de Michel L^Hospital , chancelier 
de France , ornées de portraits et de vues , dessinés et 
gravés par A. Tardieu , etc. Paris , 1824-1826 , 5 y. in-8.® 

** Œuvres de Voltaire , avec préface , avertissement , 
notes , etc., par M. Beuchot.... Paris, Lefèvre, 18295 
{n-8.0 tom. XV , XVI , XVII et xviii , xxvi , xxvii et xxviii. 

Observations sur le tridactyle panaché, par M. Fondras. 
Jjyon, Barret, 1829, in-8.® de 24 pag. avec une planche 
( donné par l'auteur ). 

Plaidoyer (de M. Smith, avocat à Saint-Etienne). Un 
juge-auditeur peut- il présider un tribunalPeu d'autres termes: 
un tribunal , composé de juges-auditeurs seuls « est- il régu- 
lièrement formé ? Saint-Etienne ( Loire ) , imprimerie de 
Gaudelet, 1829, in-8.^ de 3o pag. (donné par M. Smith). 

"^ Plan topographique de la ville de Marseille.... , par 
Desmarest..., publié en 1824^ in-fol. piano sur trois feuilles. 

Plan d'Auxonne , dédié à M. Amelot de Ghaillou , in- 
tendant en Bourgogne , par son très-humble serviteur 
Antoine , 1764 , in^fol. 

' Celte gravure à été reproduite en iSoiS , par M. Ci N. Amanton ^ 
alors maire d'Aaxonnc , qui en a fait' présent à la bibliothèque de 
la ville de Lyon. 
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Poésies de Goethe , auteur de Werther , traduites pçnr 
la première fois de Talleuiand , par Mad. E. Panckoucke. 
Paris, C. L. F. Panckoucke, éditeur, 1825 , in-32 ( donné 
par l'éditeur )• 

* Pompéi. Choix d'édiBces inédits. Première partie. Mai* 
son du poète tragique , par Raoul Rocliette et J. Bouchet. 
Paris, Grapelet, 1828, in-fol., i .re livraison. 

Procës-Terhal de la séance du conseil général des socié- 
taires de l'assurance mutuelle établie à Lyon contre Tin- 
<<endie , tenue.... le 2^0 janvier 182g. Lyon , Perrin , 1829 , 
in-8»^ de 10 pages. 

La valeur des immeubles assures par cette compagnie, au 1^ janvier 
1829 , s'élève à la somme de 72,165,000 fr. Voy. ci-dessus , pag. 238 • 

* Rapport du jury départemental du département de la 
Seine , sur les produits de l'industrie admis au concours 
de l'exposition publique de 1827 , par M. Payen , membre 
rapporteur du jury d'admission. Paris, 1829, in-8.^ 9 
tom. i.er 

* Tables de la Bibliographie de la France , ou Journal 
de la librairie.... 17e année (1828). Paris , Pillet aîné, 
,829, in-8.* 

Ch^un sait que l'auteur de ces tables est le premier des biblio- 
graphes de France, M. Beuchot, principal rédacteur du Journal de 
la librairie. 

L'usage du kilogramme rendu familier aux fabricans , 
teinturiers... , par Jacques - Timotbée ^^etteçient. Lyon , 
Boursy, 1812, in-8.® (donné par l'auteur , instituteur 
primaire à Lyon , rue de l'Arbre-sec , n.<* 5 ). 

* Voyages pittoresq\ies et romantiques dans l'ancîenBe 
France , par Ch. Nodier , J. Taylor et Alph. de Caillot 
Paris , Didot l'aîné , in-fol. max. 25.* livraison ( Fronche- 
Comté). 
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* vies des hommes illustres de Plutarqae , tradaîtes 
du grec , par D. Ricard , ornëes de cartes , de bas-reliefs et 
de portraits d*après l'antique. Paris , Auguste Duboys , 
éditeur (imprimerie de Gaaithier la Gnionie ) , 18299 gr. 
in-4.<» tom. IX et XII. 

P. S» Noas n'avons pas cru devoir comprendre dans cet état les 
livraisons de quelques recueils p^iodiques , dont on trouvera les 
titres dans les pr^cëdens états ; toutefois nous mentionnerons les 
tomes XXIX à XXXIV des Annales de la littérature et des arts » 
dout M. le comte de Brosses a fait don à la bibliothèque , qui 
possédait déjà , sauf une vingtaine de livraisons égarées y les vingt- 
huit premiers volumes : cette intéressante collection a cessé de 
paraître depuis le 3i mai dernier, et les abonnés reçoivent en 
remplacement VUniversel , journal quotidien qui , par ses prin- 
cipes et sa direction , se rapproche le plus des doctrines littéraires 
auxquelles le rédacteur des 'Annales , M. le baron Trouvé ^ était 
resté constamment fidèle. 



POESIE. 

■*• 

Vers adressés à M. Desroghes , artiste dramatique au grand théâtre 
de Lyon , le jour de la clôture de ses représentations et la veille 
de son entrée en exercice comme directeur des deux théàtrea 
( ao avril 1829 ), 

Favori de Thalie , et cher à Melpomène, 
Qui d'un double laurier paraient ton jeune front , 
Aux autels que tu fuis , ces muses de la scène , 
Demain, sur ta retraite 9 ayec nous pleureront. 

Ta déposes 9 ce soir , la brillante couronne 9 

Qui de tes premiers pas encouragea l'essor : 

Tu Tas ceindre , à ton tour , la palme aux feuilles d*or ^ 

Que rayeugle déesse à tes mains abandonne 
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Toujours cher cependant ^ ces divines sœurs ^ 
Tu parcourras eucor les détours de leur temple : 
Au fond du sanctuaire oh leur Dieu te contemple ^ 
Leurs secrets sont les tiens , tes travau sont les leurs. 

Tu t'assieds aux banquets de la troupe chérie: 
Tel ce jeune guerrier , yieux par de longs exploits , 
Malgré son âge , admis dans le conseil des rois , 
Veille encor aux destins promis )i sa patrie. 

Mais dans le nouyeau rang oii les arts t'ont placé 9 
Souviens-toi que d'eux seuls tu tiendras la puissance f 
Pourrais-tu , sans faillir à la reconnaissance ^ 
T'écarter du chemin que leurs Yoeux t'ont tracé ? 

A leur culte toujours tu te montras fidèle (i) 9 
Leur amour t'embrasait des plus nobles transports...» 
D*un sourire flatteur accueillant tes efforts , 
Ces fils du ciel y un jour , sauront pajer ton zèle. 

Marche avec eux , suis-les ! que leur divin flambeau 
Fasse éclore en ton sein la sublime étincelle , 
Partage des grands cœurs et que le tien recèle 
Pour tout ce qui fut grand y pour tout ce qui fut beau I 

Leur étoile , guidant ta barque aventureuse , 
A travers les écueils te montrera le port. 
Une riche moisson , peut-être 9 sur ce bord 9 
Te dédommagera d'une course orageuse. 

Oui, dans ces champs ingrats, arrivé des derniers ,^ 
Dans ces champs moissonnés par une main habile ^ 
Tu peux, malgré les vents et le destin mobile , 
Tu peux glaner de l'or et cueillir des lauriers. r.. 



. (1) Ob assure qu'avant de se livrer à l'art drainatic[ue , M. Desroche» 
cultivait Tart de la peinture avec succès. 
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Tente les flots ! Et nous , debout sur le rÎTage , 
Nous eacouragerons tes glorieux essais; 
Nous formerons pour toi des vœux contre Torage.... 
Puissions-nous applaudir à tes prochains succès 1 

F. a 



BULLETIN BlBLIOGRAPfflQUE. 



Notice biographique sur Jos.-Franç.-Marîe de Marlînel , 
lue à la Société royale et centrale d'agriculture de 
Paris, dans la séance du i5 avril 1829 ,. par M. 
Mathieu Bonafous. Paris y Mad. Huzard , 1829 , in-S.^ 
de 7 pages. 

Cette notice appartient à la biographie lyonnaise 9 quoique 
M. de Martinel , mort le 5 avril dernier, ne fût pas natif 
de Lyon. Sa patrie était celle des BerthoHet et des Lagrange, 
où il était né en 1 765 ; mais il résidait parmi nous de- 
puis de longues années , et passait avec raison pour Tan 
des membres les plus remarquables de la société d'agri^ 
culture de notre ville , dont il était devenu le Nestor depuis 
la perte du respectable M. Ghancey. M. Bonafous énumère 
en peu de mots les services que M. de Martinel a rendus 
à l'agronomie , et paye h. sa mémoire un juste tribut 
d'éloge et de regrets* Ce savant avait exereé autrefois la 
profession des armes , et s'était élevé au grade de colonel , 
à une époqne oii les rangs n'étaient point le prix de la 
faveur. Il s^'était retiré de la carrière militaire poiyr se 
livrer entièrement à l'étude de la nature. La société cen- 
trale d'agriculture de Paris ^ l'académie des sciences et 
la société d'agriculture de Turin , la société académique 
de Savoie 9 etc. , le comptaient au nombre de leurs cor- 
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respondans. Il ëtait Tan des fondateurs de la société 
lînnéeane de Lyon , et fut chargé de diriger la pépinière 
départementale du Rhône. Il n'a laissé que quelques mé- 
moires peu étendus qui ont été insérés dans divers recueils; 
mais il s'est rendu très-utile et très-recommandahle par son 
zèle , par d'heureuses expériences et par ses efforts pour 
l'aTancement et la prospérité de la science qui fit le charme 
de sa yie. 



Mkinellà , poème élégiaque , par M. Gabriel de 
Moyria , membre de plusieurs sociétés littéraires , 
1829, grand in-8.<^ de 48 pages. 

Le sujet de ce petit poè'me est l'histoire d'une jeune 
fille , jetée , dès . son enfance , par un naufrage , dans 
une île déserte , et à laquelle , au hout de quelques an- 
nées , la nature et le hasard apprennent qu'elle a un 
cœur. Elle meurt d'amour ( elle en meurt , à la lettre , ) 
pour un jeune étranger qui est descendu un instant sur 
les bords qu'elle hahite 9 et qu'elle n'a fait qu'apercevoir 9 
sans se montrer à lui. La jalousie se joint à l'amour pour 
mettre le comble à son désespoir : car elle a. une rivale 
qu'elle a vue dans les bras de son amant. Ce sujet si 
simple a fourni à M. de Moyria un cadre qu'il a orné 
de descriptions et de détails où l'on reconnaît son talent 
aimable et facile. L'opuscule est dédié à M. Alphonse de 
la Martine dans une épître préliminaire écrite en vers lé- 
gers et gracieux. L'exécution typographique fait honneur 
aux presses de M. Perriu ^ et une lithographie dessinée 
par M. Flandrin , représentant l'héroïne du poëme , dé- 
solée 9 assise sur la pointe d'un rocher à côté d'une gazelle, 
sa fidèle compagne , achève de donner un grand prix à 
cette courte y mais élégante et spirituelle production , dont 
nous croyons que l'auteur destine tous les eo^emplaires it 
être offerts en cadeau à ses amis. 
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Pétition Clavêt. Apud nihil et ubîque. In-^8,* de 
24 pages. 

Cette pétition est celle qui a été repoassée par Tordre 
du jour dans anç des séances de la chambre des députée 
du mois d'avril dernier , et présentée depuis avec qnel-i* 
ques changemens , à la chambre des pairs : c'est une sa-> 
tire qui aurait pu être piquante , et qui est dirigée contre 
les usurpations de noms si communes dans cette ville et 
ailleurs. Elle n'a pas produit tout le scandale que l'auteur 
en espérait. Ce qu'il y a de singulier , c'est qu'on assure 
que l'auteur lui-même est un pseudonyme ^ qu'il ne s'ap- 
pelle point Clavet , et qu'il est aussi du nombre de ceui( 
qui ajoutent à leur nom de famille celui d'un village ou 
d'une terre , pour se donner un air de noblesse , quoi- 
qu'ils ne soient que des vilains. Il nous dit dans sa pré' 
face , qu'il est le fils d'un pauvre artisan , qu'il n*a pas 
fait ses études , qu'il connaît , seulement par leur renom-^ 
mée , Vii^ile, Horace et Cicéron , qu'il n'a jamais ert 
l'heureuse idée d'ouvrir une grammaire , pas même celle 
du bon M. Richelet (1). Nous l'en croyons sur parole , et 
d'autant plus volontiers en ce qui touche particulièrement 
son défaut d'études , que 9 dans les quatre mots qu'il a 
placés sur son titre , il a donné une preuve palpable dé 
son ignorance de la langue latine : il a voulu dire que sa 
brochure ne se trouvait chez personne et partout , plai-« 
sauterie qui n'est pas fort neuve , et il a mis apud nihil , 
au lieu A* apud neminem* Ce n'est là toutefois qu'une 
pect^adille, en comparaison d'un tort beaucoup plus grave s 
nous ne dirons pas quel est ce tort , M. Clavet n*ayant 
besoin ^ pour le connaître j que de consulter sa conscience^ 



(1) Pafl si bon , tëmoin quelques articles de soU Dictionnaire' 
beaucoup plus gobuu que sa Grammaire* 
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pROârtcïtJS de rann^e théâtrale de 1829 à i83o, sôus 
la direclîoQ de M. Desroches. Lyon , imprimerie de 
C. J. Pelzin , în-4.^ d*une feuille et demie* 

Ce prospectus contient le* conditions de l'abonnement 
\ chacun de nos deux théâtres , et le tableau de cbacuiie 
des deux, troupes ; il est précédé du discours suivant : 

Le Directeur des théâtres de Lyon ^ à MM. les Lyonnais», 

u Messieurs , en me chargeant de la direction de tos 
théâtres , j'ai senti toute détendue des obligations que je 
m'imposais* 

99 Appelé dans un monient difficile à succéder \l un 
administrateur habile , que d'heureuses circonstances ont 
long-temps favorisé ^ j'ai tu une foule d^obstacles s'ac-* 
cumuler à l'entrée de ma nouvelle carrière. Il m'a fallu ^ 
en peu de mois ^ composer une troupe digne tout à la 
fois , et de la seconde ville du royaume , et de mes propres 
exigences ^ créer des magasins de musique ^ de costumes 
et de décors ^ m'occuper de plusieurs transactions im*^ 
portautes 9 et, au milieu de tous ces soins ^ remplir tou<« 
jours , avec le même zèle , mes devoirs d'acteur. 

Ces difficultés étaient grandes sans doute ; mais si quelque 
chose m'aidait à lutter contr Asiles , c'était le désir de jus« 
tifier la confiance que l'autorité avait mise en moi , c'était 
surtout l'ambition d'obtenir tos suffrages et de mériter 
Totre estime. 

Un des plus fâcheux effets de ma position est de n^avoir 
pu conserver plusieurs acteurs qui avaient mérité vos ap-* 
plaudissemeus ; mais la juste réputation que yotre faveni* 
leur avait attirée, a rendu impossibles des résiliations que 
j*ai tenté inutilement d'obtenir à. force de sacrifices. J'ai 
dû alors employer tous mes efforts à leur donner de 
dignes successeurs , et j'ose espérer qne la troupe dont 
je tous présente le- tableau , répondra k. totre attente. 

' Tome IX. 3o 
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99 J*ai considère coaune le premier de mes soins 9 celui 
de TOUS faire jouir des talens des principaux sujets des 
théâtres de la capitale : aussi me suis-je empressé d*entrer 
en proposition avec eux , et ce soin , je ne le né^igerai 
jamais pendant toute la durée de mon administration* 

n Les ouvrages qui Tont enrichir le répertoire anrcMit 
hesoin de toutes les pompes de la scène , et je Tois , non 
sans regret, que mes projets d'améliorations et d'embeU 
lissemeus ne pourront pleinement s'effectuer durant lis 
cours de la première année ; mais TouTerture prochaine 
de la nouTelle salle lèvera tout obstacle à leur exé- 
cution. 

9» Messieurs , dans la carrière que j'ai parcourue jusqu'è 
présent comme acteur, tous m'avec honoré de quelque 
hîenyeillance ; pois-je espérer que cette laveur , qui est 
pour moi d'un si grand prix , et dont je ne saurais me 
passer , viendra soutenir mes efforts dans une entreprise 
qui serait trop périlleuse , si elle n'avait pour premiers 
élémens de succès, vos encouragemens et ceux de Tau* 
torilé ? » 



Mb Aimé Martin , notre compatriote , vient de publier à 
Paris le prospectus d'une C^eclion de facéties y raretés ci 
curiosités littéraires , tirée à 76 eaxmplaires , in- 16 , et 
dont réditeur sera le libraire Techener, place du Louvre.. 
Les 76 exemplaires seront numérotés. On imprimera sur 
chaque volume le nom du souscripteur. Soixante exem- 
plaires seront tirés sur papier %le Hollande , dix sur pa- 
pier vélin superfin , et six sur papier de Chine rose 
et bleu. Le prix de chaque volume sur papier de Hollande 
sera de i5fr. , de 25fr. sur papier vélin superhn , et de 
5o fr. sur papier de Chine rose ou bleu. Il sera tué de . 
plus un seul exemplaire sur peau de vélin. Sur les 76 
exemplaires , 25 sont ^éjà retenus par la librairie au- 
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glaise. Le prospectas contient les titres des principales 
facéties , singularités et raretés qai doivent composer cette 
colleotion : nous j avons remarqué les ouvrages suivans ,' 
dus à la typographie lyonnaise : 

FORMVLAIRE FORT RECREATIF DE TOVS CÔWTRACTS , DONA- 
TIONS , TESTAMENS 5 CODICILLES et autres actes qui sont 
faicts et passez par deua^t notaires et tesmoins , faict par 
Bredin le Cocu, notaire rural et contre-roolleur des Basses*^ 
Marches au royaume d* Utopie : par luy depuis nagueres 
reuen et accompagné, pour redificatiou de deux bôot 
compagnons , d'vng Dialogue par luy tiré des Œuvres du 
philosophe et poëte grec Simonides : de TOrigine et iia-* 
turel Fœmînini generis* A Lyon , pour Jean Hnguetan , 
M. DC.XXVII. (Benoit do Troncy^) 

Comptes amoyrevx par madame ieanne flore , tou- 
diant Id punition que faict Venus de ceulx qui contemnent 
et mesprisent le vray amour. Auec priuilege. Lyon , lettres . 
rondes , fig* en bois , sans date. 

Les Ioyevses narrations advenves de notre temps . 
Lyon, Rigaud, 1572, iu-16. 

Ioyevses adventvres et novvelles récréations , con- 
tenant plusieurs comtes (sic) et facétieux deuis* Lyon, 
Rigaud , i582 , in- 16. 

La flevr des chansons novvelles , traictant partie de 
l'amour , partie de la guerre , selon les occurrences du 
temps présent* Rigaud, i586 et 1696, in^ifi. 

Sophologe d'amovrs, par Antoine Vîtes. Lyon, Ghuide 
Nourry , sans date , in-8.^ , goth. 

Sermon Ioyevx et de grande valve a tovs les foulx 
qui sont dessovbz la nve , pour leur montrer à salges 
devenir j etc.. Lyon , lehan Làbany , in-8.^ , goth. 

Le blason des danses ou se voient les malheurs et 
et ruines venant des danses , dont tamais homme ne reuînt 
plua sage, ni femme plus pudique. Beau jeu, i556, in-8.^ 
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MlTISTOlBB BARRAGOYYflE DB FÀVFRELTCHE ET GAVDI* 

CHOif , troaaee depuis nagueres d*Tng exemplaire escript 
à la main. Lyon, 1674,9 în-i6. (Gaillanme des Autels.) 

Chansous noyye^les fort amoyrevses , plaisantes et 
BECREATIYES , sur plusieurs beaux et diuers chants , con- 
tenant plusieurs sortes de couleurs et fleurs , lesquelles 
n'ont este encore reueues ni imprimées par ci-deuant* Lyon, 
Benoist Rigaud , sans date. 

Le Recueil faict au vrajr de la Chevauchée de V.asne ^ 
iaicte en la ville de Lyon , et commencée le 1.^'' jour de 
septembre f566 9 auec tout Tordre tenu en icelle , Lyon 9 
GttilL Teste fort , in-8.^ , est aussi dans le nombre des 
pièces indiquées comme devant entrer dans la collec- 
tion \ il serait possible que Tinsertion que nous ayons faite 
de cette petite pièce dans les Archives du RhSne , avant 
de connaître le prospectus de M. Techener , et le tirage à 
part de cent exemplaires , que nous venons de donner du 
même opuscule , engageassent M. Aimé Martin à le retran- 
cher de son recueil. Ce morceau n'est plus assez^ i^are 
pour y figurer. Du reste , il sera facile de le remplacer. 

Le prospectus est accompagné du Prologue de tout 
V Œuvre ^ imprimé en caractères gothiques, et signé de 
cette anagramme du nom et des prénoms de M. Aimé Martin 
( Louis-Antoine ) : VE SOY MARY r EN TOUT MAL n'y a. y. 
CTest nne imitation heureuse du langage du quinzième . 
Siècle. Nous ne pouvons que faire des vœux pour que 
cette entreprise s'exécute , et nous ne doutons pas qu'elle 
ne réussisse 9 si elle est faite avec tout le soin qu'elle de- 
mande et que promet l'éditeur. - 



On a distribué , il y a environ deux mois , le catalogue 
d'une bibliothèque assez considérable qui a été vendue , 
ces jours derniers 9 à l'enchère. Rien de plus curieux que 
ce catalogue. Le rédacteur y a fait ou y a laissé se glisser 
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flQtaot de fautes qu'il s'y trouve de mots , et quelques-unes 
de ces fautes sont très-plaisantes. Nous citerons , pour en 
donner une idëe , les deux articles suivant : 

« La Bible sacrée , ëditi^on d'Agrippine , 1670 , 6 vol. 
» in :«4» ^ 

11 nous a fallu un peu de rëflexion pour découvrir quelle 
ëtait cette édition d'Agrippine dont nous n'avions jamais 
«ntendu parler : la date nous a mis sur la voie 9 et nous 
avons deviné qu'il s'agissait de la jolie Bible dite de Cologne , 
et que l'on attribue aux EIzevier. Le nom latin de Cologne 
est Colonia Agrippina , et le de Bure lyonnais , ne s'atta- 
cliant qu'au second de ces mots qu'il lisait sur le titre 9 
Ta rendu tout bonnement par Agrippine. 

a La Théorie des sentimens agréables 9 par Monseigneur 
» l'évêque dePouilly, édition originale , Paris » 1774? in-8.®» 

La bévue commise en cet, article n'est pas moins singu- 
lière que la précédente. Jean-Louis Levesque de Pouilly 9 
auteur du livre en question , n'était rien moins qu'évéque \ 
il ne Pétait pas mieux que n'est abbé le doyen actuel de 
la chambre des députés , M» Labbey de Pompières , que 
Làdy Morgan appelle quelque part le vénérahle abbé de 
Pompières. Notre faiseur de catalogues a pris Levesgue 
( nom propre ) pour un évêque , et Pouilly pour une ville à 
évéché , et comme sans doute il sait ce qu'on doit>ux 
supérieurs ecclésiastiques 9 il a cru devoir donner au prélat 
qu'il créait de sa propre autorité le titre respectueux de 
Monseigneur^ 

Il est inutile d'ajouter que l'édition de la Théorie des 
sentimens agréables , publiée en 1774 » n'est point V édition 
originale de ce livre , puisqu'elle est au^ moins la qua- 
trième ou la cinquième. Comme il n'est pas probable 
qu'aucun bibliographe consulte jamais le catalogue de M'^'^'^f 
il n'y a pas ^ craindre que l'erreur se propage. 
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Il s'élève dans platieurs dëpartemen» des entreprises 
semblables à la notre , et qui nous empruntent même le 
titre qae nous avons choisi* C'est ainsi que le Yar ya pa-^ 
blier ses Archives , et que MM. Aymé Leroy , le docteur 
Gley et Arthur Dinanx ont^ fait imprimer à Valenciennes 
le prospectus des Archives historiques et littéraires du 
nord de la France et du midi de la Belgique. 



u La Gazette littéraire de Londres juge très-sérèrement les 
Mémoires du maréchal Sachet , qui Tiennent de paraître ^ 
Paris. Selon la gazette anglaise ^ ces mémoires ne pré- 
sentent pas les évcneméns plus fidèlement que les fameux 
bulletins de la grande armée , et ne sont qu'une apologie 
cpntinuelle des campagnes du maréchal* ^ U Universel y 
n.^ lag. 



BULLETIN HISTOBIQUE 

DU MOIS D'AVRIL 1829. 



î. — Par arrêté de la mairie , le prix du pain à Lyon 
est fixé , à compter de ce jour » ainsi qu'il suit , saTpir : 
le paÎQ ferain , à 20 centimes ( 4 sous ) , et le pain bis , à 
16 centimes et 1/4,(5, sous. i Uard),*la livre usuelle. 

Même Jour. — Ouverture de Técole d'adultep pour l'en- 
seignement élémentaire , établie au moyen de , souscrip- 
tions , sous la direction de M. BailleuL M. Terme , présî- 
dent de la commission pour l'enseignement élémentaire 9 
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a prononce un discours. Le nombre des él*f es inscrits^ 
qui étaient prësens à cette séance, était de 96. 

■ .-..,. .... , ' 1 

5. — Dans sa séance solennelle de ce jour , rAcaiiémi« 
des jeux floraux , à Toulouse , a déeerné le prix à une 
^de de M. Bignan de Lyon , intitulée V Héroïsme français. 
M^ Bignau a été «ommé membre de cette académie , oV 
Ton ne peut être admis qu'après ayoir mérité trois coui» 
ronues* 

4. — Un journal a reproduit l'état que nous avons 
donné dans ce volume , pag. i58 , et qui constate le degré 
d'instructiou des jeunes gens qui ont tiré au sort dans le 
département du Rhône en 1828 ; il y a ajouté un état sem- 
blable des conscrits de Tannée 1827, qoe nous croyons de- 
voir consigner également ici : 

Nombre des conscrits de Lyon et annexes 999 

Jeunes gens sur lesquels on n'avait point de reu» 
seignemçns • t • • • i^J. 

Reste 855 

Jeunes gens né sachant ni lire tii écrire 222 

Jeunes gens sachant lire seulement. •••.•••• 329 

Jeunes gens sachant lire et écrire • f 284 

5. -** L'arrêté suivant a été rendu public ; 

« Extrait d^ un arrêté de M. le maire de Lyon , rfa 3i 
mars 18299 approuvé par M, le préfet le 4 avril suivant. 

99 Nous maire de la ville de Lyon , 

9t Vu l'arrêté de M. le préfet du 56 janvier dernier , 
et notre nrdonnance du 29 même mois sur la mendicité; 

» Vu les art. 274 <dt saivans de code pénal; 

99 Considérant que s'il est dans les vttux publibs que 
la société soit délivrée de l'aspect hideux de la..mendicité 
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et' des ^TCB abus qu^elle fait naître, rhamanité com-v 
mande qae le sort des malheureux qui , dans l'état actuel ^ 
n'ont d'autre moyen d'existence que le mendiantisme y 
soit préalablement assuré; 

» Qu'un établissement définitif ne saurait être impfo* 
visé , et qu'en attendant que les mesures soient prises à 
ce sujet , un dépôt provisoire limité à la ville de Lyon 9 
atteindrait , momentanément du moins , le but auquel on 
se propose d'arriver ; 

» Apres en ayoir conféré ayec le comité auxiliaire d^ 
bien&isance y 

99 Nous ayons arrêté ; 

9; Il sera formé un dépôt provisoire de mendicité ^ 
limité à la ville de Lyon , lequel sera établi dans les bâti«- 
mens et hangars appartenant à ladite ville , rue $te-He1ène. 

99 Une commission composée de vingt-un membres^ 
présidée par nous , ou , à défaut, par l'un de MM. les 
adjoints , sera invitée îk nous présenter ses yues sur lea 
moyens de mettre immédiatement eu' activité le dépôt 
provisoire, 

99 Sont nommés membres de cette commission : 
99 MM, de fioisset , adjoint; de Gatellier, adjoint; Arles , 
associé de Dufour ; Basset de la Pape ; Bonafous Frankin } 
Bonnardet Louis ; de Brosse Ernest ( le vicomte ; ) de 
Cazenove Victor ; Champ-Legoux ; de Ghenelette ; Dognîn ; 
Favre Pierre^Victor ; Ouerin-Philippon; Mallié Philippe^ 
Plantin Jules; Prunelle , doct,- médecin ; Reyre Clément î 
Rienssec Jnstinien , i ,^' avocat-général ; Seyenne ; Teissier 
Emilien ; Terme , doct.- médecin. 

, » La commission est également priée de préparer les 
^oies pour arriver à un établissement définitif, soit en 
entrant en négociation avec les propriétaires d'édifices re- 
eonnus propres à recevoir cette destination , soit aussi en 
fournissant à l'administration ses idées sur les nioyens do 
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86 procarer les fonds nécessaires pour assurer le sort èe 
l'institution. Les propositions qui nous seront présentées 
à cet effet seront déférées à M. le préfets 

« Nous nous réservons , lorsque le dépôt provisoire 
sera ouvert, d'inviter nos concitoyens à convertir en dons 
spéciaux en faveur de cet établissement, les sommes que 
chacun donnait précédemment aux mendians qui encom- 
braient nos places , nos rues , l'entrée/ de nos églises » 
et en général les abords de tous les établissemens publics. 

Pour extrait ; 

Le maire de ville de Lyon , 

EvESQUE, adjoint, n 

5. — Mort de M. Joseph François Marie de Martine!, 
membre de la société d'agriculture de Lyon , né en Pié- 
mont en 1 765. Voyez plus haut 9 pag. 453. 

7. >i— Ouverture, h l'institution provisoire de la Marti- 
nière , des cours publics de chimie manufecturière , par 
MM. Tabareau et Rey. 

i3. — Incendie aux Brqtteaux , rue Malesherbes. Le 
feu a consumé trente à quarante maisons , contenant 85 
ménages. Il a pris naissance dans une écurie , et s'est 
communiqué avec rapidité aux maisons voisines presque 
toutes construites en briquetages et planchés , et occupées 
la plupart par des ébénistes , des charpentiers et des mar- 
chands 4^ bois. On évalue la perte à plus de 400,000 fr. 

i5. "— Ordonnance du roi qui approuve la Société 
d'instruction élémentaire pour le département du Rhône , 
formée par des actionnaires. 

ig. — « La société de lecture et d'encouragement pour 

pour l'industrie suit avec succès le double but de son ins- 

.titution, et doit déjli être comptée au nombre de nos éta^ 

blissemeus d'utilité publique 3 elle a eu jeudi dernier (16) 
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une sëance Ik laquelle ont «ssislé heaucoap àe magistrat» ^ 
de fonptîonDaires et de citoyena distingués. L'objet de ras- 
semblée était h distribution de 4 .me'dailles d'enconrage- 
meut. 

« M. Dumas 9 présidant annuel.de la société , a ouvert 
la séance par un discours dans lequel il a exposé les ayan- 
tages que la société présente à ses membres et ceux qu'elle 
promet à l'industrie lyonnaise en général et spécialement 
aux manufactures qui sont la source, de la prospérité de la 
▼ille, 

u Le vœu qu'il a émis de voir les chefs de nos fabriques 
se rénnir à'cette utile société sera sûrement accueilli comme 
il doit Tétre ^ el cette séance générale a dû prouver ^ nos 
fabrîcaus le véritable intérêt qu'ils ont à répondre à cet 
appel. 

« Le respectable docteur Ejnard a lu un rapport fort bien 
fait sur un nouveau métier pour le dévidage des soies teintes ^ 
qui a été construit par M. David , mécanicien de la fabrique. 
Ce dévidoir ingénieusement conçu promet à nos ouvriers 
le dévidage le plus régulier et en même temps le plus éco- 
nomique , puisqu'il exécute h la fois trois opérations , le 
dévidage 9 le trailcanage et le canetage. 

u M. GensOol a fait un rapport sur la nouvelle poinpc'à 
incendier , perfectionnée par M. Dubois , dont lé grand mé- 
rite est de puiser l'eau dans les fleuves et de la conduire à 
de grandes distances sur le théâtre des incendies 9 en sup- 
primant ces chaînes si difficiles quelquefois à organiser 9 
et si pénibles et souvent dangereuses pour les citoyens. M. 
Gensoul a proclamé les services qu'a rendus cette pprope 
dans les deux derniers feux de l'Arsenal et des Brotteaux. 
i( Enfin M. Régnj a rendu compte du succès si intéres- 
sant pour nos manufactures que viennent d'obtenir MM. 
Maurier et Soulary fils aîné , en faisant fabriquer avec 
une grande perfection un beau velours plein dans l'extni- 
ordinaire largeur d'une aune et demie. Le rapporteui* a 
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fait sentir combien ëiaieut dignes d'encouragement et d« 
récompense les deux ouTriers qui ont concouru à l'ex^* 
cutioQ de cette ëtoffe remarquable : M. Tbévenin , fabri* 
caut de fers à velours , qui a su en fournir de cette grande 
longueur, et M. Drivon cadet , maître veloutier , qui a dé^ 
courert les procédés lès plus simples et les plus ingénieux 
(jour couper le yelours avec une admirable justesse, ce 
qui paraissait presqu' impossible. 

« M; Evesque , premier adjoint, remplissant les fonctions 
de M. le maire , était présent à la séance ; il a été invité à 
faire la remise des médailles : MM. David , Dubois j 
Tbéventn et Drivon les ont reçues de ses mains aux ap-> 
plaudissemens ananîmes de l'assemblée. 

20. — Lettre de MM. les députés de Lyon à M. le maire 
de la Guillotiëre , qui annonce que le ministre de Tintérienr 
a ac'cordë un -secours de lOjOoo fr. aux incendié» des 
firotteanxv ' . > 

a4; .— L'académie française a accordé à M. BigQan , de 
Lyon , déjà couronné plusieurs fois dans des concours 
académiques » le prix extraordinaire de poésie qu'elle avait 
proposé sur le voyage du roi dans les départemens de l'est, 
en 1828. Ce prix a été remis à M. Bignan dans la séance 
publique des quatre académies du 24 avril , et sa pièce , 
lue dans cette séance par M. Briffault , a excité les j^us 
vifs applaudissemeps. 

25. — Ouverture de Tannée théâtrale pour le grand 
théâtre provisoire , i^près deux jours d'interruption. Le 
bénéfice de la représentation composée du Délire^ des 
Femmes savantes et de V Ambassadeur , a été consacré 
aux incendiés des Brotteaux par le nouveau directeur , 
M. Desroches« qui y a ajouté une somme de 100 fr* Le thé- 
âtre des Célestius s'est rouvert deux jours aupara?ant. 
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^\ a5 — L^arrétë saiyant Tient d'être renda par M. le 
Maire i 

u Nous Maire de la yille de Lyon , 

99 Vu les articles 274 et saivans du Code pënal; 

99 Vu Tarrétë de M. le cooseiller-d'état préfet, du 26 
janyier dernier , sur la mendicité ^ 

99 Vu notre ordonnance du 2g janvier aussi dernier ; 

» Sur Tayis- que nous a donné la commission nommée 
par. notre arrêté du 5f ,mars dçrnier, approuvé par M. |a 
préfet le 4 de ce mois : que les mesures étaient prises 
pour que le dépôt provisoire de mendicité soit ouvert 
le I .^' mai prochain } 

99 Avons ordonné: 

» Art. I ." A dater du 1 .^^ mai prochain , la mendicité 
est entièrement interdite dans la ville de lijon. 

9» Art. 2. Tous les mendians valides qui, après ce délai , 
seront trouvés à mendier dans la ville de Lyon , seront 
arrêtés et mis à la disposition de M. le procureur du Roi. 
( ^t, 275 du Code pénal )• 

99 Art. 5. Tous les mendians invalides qui seront trou- 
vés mendiant ^ la porte des églises , aux avenues des ponts 
et sur toute autre partie de la voie publique, seront 
amenés devant nous, ensuite dirigés sur le dépôt provi- 
soire de mendicité établi dans la rue Ste.*Hélène. 

» Art. 4« ^ l'égard des mendians étrangers à la ville de 
Lyon , les dispositions de l'arrêté de M. le préfet du 26^ 
janvier dernier , seront exécutées selon leur forme et 
teneur. 

» 5. MM. les commissaires de police , les agens et les 
sunreillans de nuit tiendront sévèrement la main à Texé* 
cution de la présente ordonnance. 

» Invitons M. le commandant de gendarmerie , à la 
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résidence de Lyôii, de ▼ouloir bîen contribuer en ce. qui 
le concerne k son exëcotion, 
» Fait à Lyon , à rHôtel-de-Ville , le s4 •▼«^>1 «Saj. » 
Le Maire He la ville de Ljron , 

Signé EvESQUE /adjoint. 
79 Va , approuyé par noas conseiller , préfet du Rhoac. . 

Lyon, le a5 avril 1829. 

Signé de BROSSE. 99 

* 5o, — Le conseil d'administration de la Société d'ins-» 
traction élémentaire vient de fonder une nouvelle école ^ 
rue Bourgchanin , et se dispose h en établir trois autres , 
l'une dans le quartier St. Jean , l'autre place des Cordé- 
liers , et la troisième place du Plâtre.* 



¥ ¥ 



Les travaux relatifs li la construction du grand 
théâtre continuent, principalement 1^ rintcrieur, à être 
poussés avec la plus grande activité y la charpente du par- 
terre et des baignoires qui en forment le pourtour , et celte 
jde la première galerie et des deux rangs de loges parti-* 
culières qui ta surmontent, sont presque entièrement ter^ 
minées^ les quatre vastes escaliers en pierre de taille qui 
desservent ces divers étages , sont arrivés - à la même 
hauteur. Il ne reste plus qu'à achever le lit de béton ^ 
recouvert de dalles , qu'on jette . en ce moment dans le 
fond de la scène , afin de mettre l'édifice à l'abri des 
hautes eaux du Rhône , pour que l'on commence la pose 
du mécanisme dont les matériaux , ainsi que ceux de la 
coupole de la salle , se préparent dans les ateliers des 
entrepreneurs. 

Quoiqu'à l'extérieur du bâtiment la façade sur la rue 
du théâtre soit entièrement terminée , et que les façades 
des rues Lafont et Puits-Gaillot soient construites à peu 
près an quart de leur surface ^ on he peut néanmoins 
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disconvenir que cette partie de Tedifice ne soit en 

retard comparativement au reste. Ce retard qui ne provient 

que des lenteurs ëprOnVées dans la fourniture de la 

pierre de taille , s'explique facilement par la rigueur 

extraordinaire de l'hiver d'oui nous sortons et par les 

pluies continuelles du prîntems. L'administration prend 

en ce moment les mesures les plus vigoureuses pour 

que cet état de sou&ance ne soit que passager et 

n'empêche pas que l'ouyer.tui^e du théâtre ne s'effectue 

à l'époque fixée. 



ERRATA. 

Page 358, ligne lo , ahrégé de l'histoire grecque et 
romaine , lisez : abrégé de l'histoii^ romaine. 

Page 559, lignes 6 et 7, Hn iheàiiH}^ lisez : in convivio. 



FIN DU T0M6 IX. 



Digitized 



by Google 



TABLE 

DES ARTICLES CONTENUS DANS CE VOLUME. 



•Ljssais historiqaes sur la yiUe de Lyon , X^ article , ■ pag. 5 
Nouvelles pièces reUtires à la traduction de l'Art poétique 

d*Horace publiée sous le nom de M. Poupar i5 

iMLrfmdirc'de M". B.. ,'neVeii dêM. Poapar i6 

Lettre à M. ^** , un des rédacteurs des Archives ( M. 

D. P. S. ) 55 

Autre au même (M. Gabriel de Motria ) • . i • 56 

Nécrologie (M. Tabbé Antoine Caille ). (M. A. PerigaUd) 6i 

J^xtrait du Voyage dans l'ancienne Helyëtie, par Ant. ^iéfills 63 

Mélanges ' • • • • • 66 

Bulletin bibliographique • •••• 68 

Bulletin historique du mois de novembre i8a8. •> • . • • « ' 72 

Essais historiques sur la ville de Lyon , XI^ article. • • 8i ' 

Eloge historique de M. François Buytouzac (M. Pabat) • 9$ 
Développement des contributions et revenus publics dans le 

département du Rhône , pour l'année 1827 • • • , • 108 

Petite bibliothèque zéniographique (M. Gabriel Peignot). ii4 
Etat numérique , par canton , des jeunes gens qui ont tiré 
au sort , pour le recrutement , dans le département du 
Rhône , en i8a8 , avec l'indication du nombre de ceux 

qui ont ou n'ont pas reçu un premier degré d'instruction. 188 

Bulletin bibliographique iSg 

Bulletin historique du mois de décembre i8a8. • . \ . i5o 

Essais historiques sur la ville de Lyon , XII« article. . • 16^ 

Remarques de grammaire et d'étymologie ( M. Breguot )• 168 
De la fraternité consanguine des peuples de Lyon et de 

Milan , a.» article ( M. l'abbé Guillon de MoNTLEOif ) 179 
Testament du major-général Martin ( extrait dn ) (M. D. 

P. S.) .97 

Notice sur Pierre d'Epinac ( M. A. Perigaud ) ^o^ 

Biographie universelle, tom. LI et LU. Extrait (M. Breghot) a ja 



Digitized by 



Google 



472 

Bulletin bibliograpliique • ..•*;* aSd 

Bulletin historique du mois de janyier iSag. • • • • . a35 

Essais historiques sur la Tille de Lyon , XIII« article • . a49 
De la fraternité des peuples de Lyon et de Milan , 3« et 

dernier article (M. j/ABjiÉ. GuiixoN DE Montléo:^ ) * « »55 
Blason et louenge de la noble yille et cité de' Lyon , par 

Pierre Grosnet , avec des notes { M. Breghot ). . . « 
Compte général de Padministration de la justice cdminelle 

dans le département du Rhôt« , pendant l'année 1827 , 

extrait du Compte général présenté au roi par le garde des 

sceaux f etc. ( M. Achard- James ). • . , . . • • . ^7 S 
Troisième état des ouvrages entrés à la bibliothèque de la 

ville de Lyon. Dons 296 

I<ïécrologie ( l'abbé Liosolas , Camille Bonitrer , Joseph 

Mollet et Barthélemi Boesse }••• « 3o5 

Bulletin bibliographique ••• « 309 

Bulletin historique du mois de février 1829 « 3i5 

Essais historiques sur la vill e de Lyon , XIV« article. « • Z^g 

Chevauchée de l'àne ; faite à Lyon en l566. • • ^ « « 336 

Mélanges ' • ' • • • • . « 356 

Nécrologie ( le baron Jacques- Antoine Révéroni Saint-Cyr 

et Etienne 8ainte-Marie ) ( M. BrêgHûT )..#.. S70 

Bulletin bibliographique • • . • . 376 

Bulletin historique du mois de mars 1839. •<•••• . 3S7 

Statistique^ Extrait d'un voyage au midi de la France • • Zgi 

Chevauchée de l'Âne , faite à Lyon en a 566 '( Fin ) « • « • 4^5 

Mélanges. • * •• ' • « 4^2 

Etat des ouvrages entrés à la bibliothèque de Lyon ( Dons )• 4^0 

Vers adressés à M. Desroches ( M. F. Coignet ) . . < . 45a 

Bulletin bibliographique. . , , • ^ • -454 

Bulletin historique du mois d'avril 1829. «•«•«•« 4^3 



Fin DE LX TJlBL£« 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



